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Xj'i  S  t  E  des  faîiVages  retenrifToîr  de  cris  de  joie  » 
&  tes  (ochets  affreux  donc  cette  île  eft  entourée  , 
iépondoietit  au  bruit  des  indiuthens  de  guerre  i 
Se  aux  clameurs  de  ces  barbâtes*  La  mer  ,  qut 
venoît  ft  brifer  avec  violence  conrre  les  rochers  j 
taêloit  fts  mugiiTemens  à  tous  ces  cris  j  &  en  aug- 
inencoit  encore  l'horreur;  Ces  monftres ,  qui  fé 
faifoîenrun  plaïiîc  d'égorger  tous  Us  nuiheureux 
qse  la  fureur  des  vents  forçbit  à  relâcher  dans  leuc 
lie ,  étotentalfemblés  pour  fe  choiiîr  un  roi.  Dcj^ 
des  (lotrde  Tang  humain  avoîéi^  coulé  fur  les  au- 
tels de  leurs  dieux;  le  rivage  en  éroit  âbteuvc; 
tc  les  corps  de  ces  viélimes  infortunées,  enrcffiSi 
fax  un  bûcher  ^  alloient  être  bientôt  réduits  en 
Cendres  j^déjà  ces  faavages  commençoient  â  dan- 
Terne  XX fr.  A 
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fer  autour  de  xe  bûcher,  quatu]  ilsappeEtpiienttes 
débris  d'an  navire.  Les  mâcs  brïfës ,  les  bancs  fra- 
cifTés ,  les  cordages  épars ,  &  les  voiles  déchirées 
lîotcoient  au  gré  des  vagues  ;  ils  apperçnrent  aufii 
plus  loin  plufienrs  malheureux  qui  s'effbrçaienc  de 
gagner  i  la  nage  le  bord  de  leuf  »!e.  L'efppîr  d'un 
fducprochainranimoitleBrsforces^u'une  longue 
fatigue  &  des  efforts  redoubles  avoient  prefque- 
cpuifées.  Hélas  1  ils  couroient  à  la  mett  en  abor- 
dant à  ce  rivage  figiefte,,  &  le  fortxjui  paroiffoit 
les  arracher  aux  flots  ,  Se  les  vouloir  fauver,  leur 

"p'répafoit ,  -eii  les  po'iinânt  fik'  ces'isads  ,  'i  un« 
mort  mille  fois  ^as  cruelle. 

-     A  ^eine  eturait-  ils  gagné  lacôte ,  <îue-ces  fair- 

•  vag«^  ££  jiùârent'd'eax  ,  les  erichaÎBètent  &  le»  , 

•  traînètent  aux  pieds'de  leurs  aucels.  \À ,  ÏIls  fureur 
-cgcH'gés ,  &  lear  fang  tout  fnthanc  encore ,  fut  mis 

.  dans  de5Coa|>e$que£e$  bait»res  vidèc^nteii  l'hoii' 

iieut  -de  lears  dieux.  Us  ne  réfervècftnt  qu'un  feul 

deces  étrangers  ,  ddïit  la  beauté  ,  les  grades  &  h 

jeuiiefTe  auroienrtatreiiSrrtout  autre^qiK  c«  peuple 

féroce  ,  nourri  dans  le  fang  &  i^iis  le.carnag«.  Sa 

'  taille  ,  au-dfifTus  àe  la  médiocre  ,  étoit  ttoble  , 

'fans  contrainte  ^  de  loi^  cheveQxdu  phis  beau 

■  blond  du  monde  jftottoient  â  groffe* boucles  fut 

-  fes  épaules  j  fon  front  ouveu  «hiifoit  d'une 

douce  majefté  j  fes  yeox  étoienc  noirs  ,  &  bril-    . 
■■loienc  d'un  feu  percarït ,  &  ce  je  ne  fai  quoi. 
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plus  féduifant  encore  que  h  béante,  le  rendoit 
le  plus  aimable  des  mDr.tels.  Il  fut  de^né  pat 
ces  barbares  ^  il  fervir  de  noarrîtate  au  lOi ,  que 
le  fore  aljou  leur  donner. 

Lft  manière  i'éliië  un  roï  ii'étoit  pas  moîiis 
ttuelle  qoe  le  tefte  dé  leurà  mceurs.  On  choifiHoic 
£x  des  plus  confidétab'es  Se  des  plas  renommés 
par  leur  barbarie  ,  &  celui  de  ces  iîz  qui  perçoic 
d'un  coup  de  âcche  le  CŒÙr  de  la  veuve  du  de  U 
fias  proche  parerite  du  défant  roi ,  étoit  ^elui  aaî 
devoir  être  élu.  Déjà  ils  avoient  attaché  leur  reine 
,à  un  tQchér ,  &  cinq  de  c«s  barbares  l'avoierit  frap- 
pée de  leurs  fiches  dans  les  cuifles  Se  dans  les 
bras ,  quarid  le  fixième  s'af  ançant  dans  la  cairtièrë 
tendit  fon  arci  Le  trait  fendit  les  àirs^  Se  atU 
percét  de  part  eti  part  te  ci^ur  dé  cette  pfiaceflë 
inalheureuié.  L'on  entendit  aulS-i&t  mille  cris 
fonfiis;  Tout  ce  peuple  fe  profterna  aux  pieds  dû 
Éiouveau  toi  ;  &  on  lé  porta  éomme  en  triomphe , 
autour  de  l'île.  Les  femmes  Se  les  allés,  les  che- 
▼euzéparf  ,'&  an  poîgnafd  à  la  matn  i  marçhoient 
les  pienuètës.  Le{ir  chant  tefTembloit  aux  cris  des 
.fiaccantes  futîetifeS.  Les  vieillards  courbés  fous  le 
poids  de  leurs  crimes ,  plus  encore  que  fous  celui 
des  ans  i  les  faïvoient  d'un  pas  lent.  Se  leroien.- 
touré  de  la  jeuneffe  (Je  cette  île  ,  fermoît  cetre 
inarche.  Cet  étranger  qu'ils  avoient  réfervé.faifî 
d'horreur,  fuivoit,  les  yeux  baifTéï,  cette  potnye' 
Ai/ 
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funèbre.  Deili  Tauvages  le  tenoient  enchaîné.  A: 
le  menoient  comme  une  jeune  viâime  qu'on 
«onduic  à  l'autel. 

Après  avoir  fait  tout  le  tout  de  l'île ,  cepeupre 
eiiSn  s'ancta au  milieu  d'une  forëc.  C'étoit  te  lieu 

■  Jeftiné  pont  leurs  feftins.  Mille  bcteS  fanwges 
étotent  étendues  fur  le  gazon ,  &  de  grands  vafes 

■  pleins  de  fang  croient  rangés  de  diftance  en  dif-  ' 
lance.  Le  viii  le  plus  exquis  «  le  nedar  naème 
leur  eàc  patu  moins  doaX  que  ce  breuvage.  Le 
nouveau  roi  fut  fïlis  fat  un-  itône  couvert  de 
peaux  de  lion  ,  &  déJJ  pour  commencer  la  fête , 

'  il  s  ctoic  faifi  de  cet  étranger  ,  &  le  poignard  i 
la  main,  ilétoit  ^têi  à  l'égorger,  quand  foudaift 
Je  poignard  tomba ,  &  le  loi  même  fut  tenvetfé 
'  mort  auxpieds  de  cet  incoBnit.Tout  ce  peuple  rue- 
pris  ,  porta  avidement  les  yeux  fur  ctec  étranger  j 
mais  toiis  ces  barbâtes  éptouvèrent  le. même 
fort,  Se  tombèrent  nageant  dans  le  fang,  q«i 
couloir  des  vafes  qu'ils  avoieiit-  renverfcsen  ex- 
pirant. -        ,     , 

L'on  ne  peut  exprimer  quel  fàc  rétoniiement 
de  ce  jcnne  étranger  à  la  vue  de  tout  ce  peuple, 
qu'une  main  divine  &  inviitble  patoiflôii  avoir 
exiet miné  dans  nu  moment.  Ces  barbares  écoienc 
étendus  pat  tetre  ,  les  horreurs  de  la  mort  étoient 
peintes  fur  leurs  vifages  j  leurs  yeux  tournés  veis 
-le  ciel ,  paroilTuient  accufer  les  dieux  de  leur 
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trépas  i,  l()iits  bouches  ouvertes  fembloienE  hhC- 
pîîémer  contre  «uit ,  &  lehrs-  bras  ,  que  le  froid 
■  -«Je  la  mort  avoir  glacés ,  &  tenoit  élevés ,  fem- 
bloient  les  tnenacet  encore.  Cet  inconnu  s'atnia 
pTompiemcnt  des  dépouilles  du  roi ,  &  pafTanc 
au  milieu  de  ces  cadavres  ,  s'enfonça  dans  la  ' 
forêt.  Il  gagna  une  roche,  d'où  fortoït  une  fource 
.  <l'eau  qui ,  tombant  de  rochets  en  rochers  ,  aug: 
«ieiMoit  encore  par fon bruit l'horteut  de ccsdç»- 
fcHs.  Ce  fut  là  oii  cet  étranger  ,  réâéchinant  i  Ces 
malheurs  ,  s'abandïwina  tout  entier  à  û  douleur. 
Il  ne  put  penfcc  ,  fans  frémir ,  à  tout  ce  qu'il 
svoit  foufFett  depuis  qu'il  étoii  parti  de  l'île  bril- 
lante. C'étoit  une  île  où  rcgnott  le  roi  fon  père. 
Deis  rochers  de  criftal  &  d'énieraudes  en  en- 
touroieni  les  bords  \  les  collines  étoïent  femées 
dé  pierres  précieufes;  les  arbres  étoient  chargés 
de  fruits  couleur  de  rubis ,  Se  les  fuperbes  tours 
de  diamons  ,  qui  fi^rmoient  les  pottes  de  la  ville 
capitale ,  éblouifîbietic  les  yeux.  Il  y  avoir  une 
année  entière  qu'il  en  croit  parti ,  &:  qu'il  alloit 
errant  fur  les  njers.  Tout  ce  qui  lui  ctoit  arrive 
fe  peignit  dans  ce  moment  d  fon  erpcii.  Il  ne 
pût  tetenir  fes  laitnes  en  penfant  qu'il  étoit  peut- 
être  pout  jamais  féparé  de  fon  père.  Il  fe  rpilou- 
vint  alors  que  le  roi  en  partant  ,  lui  avoir  teiiys 
une  boîte  qu'il  lui  avoitordonné  de  n'ouvrir  qu'un 
an  aptes  fon  départ.  L'année  étant  Hnie ,  le  prIncQ 
A  i' j 
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l'ouvrir  ,■  &  jT  trouva  un  ^apiec  qu'il  lut  aïec  ein- 
prefTement.  Il  ^toic  écfit  de  la  main  dw  roi ,  Se 
c'était  en  ces  termes  que  ce  père  malheureux 
l'inftruifoic  de  la  fdutcç  de  fes  inforcuiies. 

7e  voudrois  en  vlin  ,  n^on  chef  fils,  te  cachée 
Us  malheurs  qui  te  menacent.  Les  dieux  me  font 
ï^moins  de  louc  ce.que  j'ai  fait  pour  calmer  leur 
couroux  y  mais  la  fce  Noicjabarbe  ,  ennemie  de 
cette  tte ,  te  Cdndamna  au  plus  dfieux  fttpplice  , 
ati  moment  de  ta  naiSànce.  Que  tic  t'arracha- 
T-elIe  la  vie  !  j'aurois  été  plu$  heureux.  Se  c'eût 
été  four  toi  une  moindre  peine.  Cette  cruelle 
fée  arriva  dans  mon  empire ,  ^a  moment  que  le$ 
autres  fées  venoieut  de  te  faire  don  de  tout  ce  qni 
peut  tendre  un  prince  accompli.  Elles  avoienC' 
voulu  par  ces  dans,  ôtet  tout  mo^en  i  la  fée  Noîc- 
jabarbe  de  te  nuire.  Mais  que  n'iinaginent  piÀaz 
la  cruauté  2c  la  barbarie  pour  fe  venger  ?  La  téi 
pe  poavant  t'ôter  toni  les  dpns  qu'on  t'ayoit  faits  > 
voulut  tç  rendre  l^oneor  de  l'univers ,  Scte  can- 
damna  i  tuer  dans  l'inftant  tous  ceux  qui  te  rËgac- 
derp^ent ,  Ci-  tôt  que  tu  aqcois  atteint  l'âge  de  vingt 
ans.  Juge  de  ma  douteuç  quand  elle  eut  prononcé 
çe$  t«;:iibles  paroles.  Jfç  fis  ce  que  je  pu;  pour  la 
fléchir,  mais  ce  fut  inutilement;  elle  me  défendit 
iTiêinç  de  le  découvrir  à  perfonne  qu'à  toi ,  & 
^vanc  ta  vîtlgtic;me  année,  efpécaQt  que  moi-mêir  et 
Se  tout  mon  peuple  pétûolt  en  iç  (CgUiiant ,  flf 
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que  la  en  ferais  le  bourreiu.  Hclas  !  je  lui  offris 
ma  yie  j  elle  fur  iufenfible  i  mes  larmes  ,  &  s'en- 
vola au  milieu  «fua  noie  tourbillon  de  Hâmc  de 
bitume  8c  de  poïx.  Tu  fais  les  foins  que  j'ai  pris 
de  ton  enfance  j  tu  fais  les  pleurs  (^e  tu  m'as  coû- 
tés ,<prix  funelle  de  ma  rendteflê.  Je  ne  te  verrai 
plus,  déjà  ta  as  i^k  la  trifte  épreuve  des  malheurs 
où  la,  fée  Noirfabatde  t'a  condamné.  Cherche  uq 
défert ,  mon  ft\s  ^  oà  ta  puii^  épargner  les  mor- 
tels en  le  cachant  pour  jamais -d  leurs  yeux  ,  Se 
fonges-jr  quelquefois  à  ton  pèr«. 

A  peine  ce  prince,  qui  fe  nommoit  le  prince 
ides  Aiguës  marines  ,  eut  achevé  de  lire,  q»e  fes 
yeux  fe  couvrirent  de  larmes.  Ah  dîeax  !  s'écriar 
C'il,  ai  je  mérité  iin  Jjippltçe  ficrael;  qoelslieax 
allez  défens  tronveiai-je  fur  la  cerre,  pourms 
cacher  aux  yeux  des  mortels  !  ifenretix  encore 
dans  mes  malheurs ,  que  le  fort  m'ait  poulie  fur 
ce  rivage  barbare  »  &  que  ces  monfttes  foient  les 
premières  vidïmes  que  je  me  fois  immolé.  Ce 
malheureux  prince  fe  leva,  alors  ,  Se  fortii  de  U 
foiht.  Il  fis  trouva  â  une  des  portes  de  la  ville  de 
ces  fauvagefi  ,  bâtie  da^s  un,  valon  entouré  d«' 
hautes  monragnes  toutes  couvertes  de  bois.  Uij 
torrent  qui  fe  prccipitoit^  du  haut  des  rochers 
avec  an  bruit  horrible  ,  féparoii  cette  ville  en' 
deux.  I^s  maifons  en  étoient  ibtr  balTes  ,  Ss 
toutes  teintes  de  fang ,  8f  prefque- cou  ventes  ds 
Aiy 
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corps  morts  &  de  membres  épats.  L'aie  de  ccttq 
He  a  la  ptoptïcté  de  confeiyer  Jçs  forps ,  &c  \\s  ne 
p'y  corrompent  jamais.  Cç  prince  eut  hprreuc 
4' on  lieu  lï  afFieux,  Il  et\  forait ,  &  fe  cotifoU  utf 
peu.  de  Tes  malliuiirs  ^  eti  pepfant  qu'il  avoit  purgé 
]a  nature  dp  moa^ffs  d  cruels  \  il  réfolut  de  tpHtei; 
llans  cette  île ,  Sç  d'y  yivip  4e*  fruits  que  la  terre 
produifoit. 

Il  choilit  pour  f^demetiie ,  une  grotte  taillée 
flans  le  top  ,  d'oii  l'on  dccouvroit  la  mer.  L'hotr 
leur  de  fe  voir  feul  fut  ces  bojds  inconnus  , 
ctoient  un  peu  adoucie  pir  la  néceiïîté  où  il  étoîf 
déduit  de  vivre  éloigné  des  mortels.  La  peine 
cruelle  que  U  fée  Noirjal>arbe  lui  avoit  in^pofée 
en  naifîani ,  le.  bannilToit  pout  jamais:  du  com« 
tnerce  des  hommes.  U  en  venoït  de  faite  la  triftç 
«xpc);iençe ,  &  fa  foHtude  lui  paroîUbit  moins  afr 
fieufc  quand  il  fpngeoic  que  du  moites  fa  vue  ne 
icroit  fatale  à  perfonnp.  Il  fe  fût  confolé  de  fe^ 
inalBeiits  par  les  plaifirs  d'une  yîç  doqce  Se  tiiar 
quille ,  û  l'amout  ne  fe  fût  pas  joint  pour  l'accat 
b:er,  ayef;  la  cpuellc  Noirjabarbe. Mais  il  aimqitj 
^évof é  en  iççiQt  d'uq  fetf  cuifant ,  il  foupiioii  nuit 
Sf  joyr.  &poarfi:tc^rq:t  de  itiaux,  il  ce  fayoïc  pi^ 
ipême  le  nom  de  la  pprfonne  qu'il  aimoit.  H  n'etî 
avpit  que  le  porifatl.  Ûccupé  fans  cpfTc  du  plalffr 
4ff  li;  conddéter ,  il  augmemoit  encui^  à  chaqug 
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U  ,*  l'amout  a  éguiC^  fac  moî  ce  qu'il  y  4  de  plitf 
violent  dans  Ton  empire.  Je  ne  connots  {loint  ce 
que  faime  ,  2c  je  ns  puis  jamais  efpcrer  de  le  voii; 
qu'il  ne  lui  en  coûte  lavie.  M&  vue  ,fat»leà  ions 
les  mcKtels ,  feroit  périt  ce  que  j'adore  fi  je  la 
voyois.  O  dieuyià  quelfupplicehorriblem'avez- 
vons  condamne  ?  Telles  étoient  les  cruelles  r^ 
flexions  de  ce  malheureux  ptince.  Souvent  il  alloic 
ie  promener  dans  une  île  plantée  d'orangers,  qui 
joignoit  prefque  celle  qu'il  habitoic.  Un  jour  il 
s'y  endormit ,  &  ne  Te  réveilla  qu'au  bruit  Se  aux 
éclats  du  tonnerre.  Déj4  la  mer  commençoit  à 
enfler  Tes  flots  ,  un.  vent  de  terre  s'élevoit  fur  U 
cpte  ,  &  tout  annonçoit  une  tiempète  prophainCf.  . 

L«  prince  6ei  Aiguës  marines  crut  cependant 
pouvoit  encore  le^gner  fon  île.  U  reihonta  dans* 
fa  barque  ,  &  il  étoit  prêt  i  y  aborder,  quand  uif 
cptip  de  vent  le  repoulTa  pn  pleine  mer.  La  tem- 
père augmenta  tout  d'un  coup ,  &  la  barque  du 
prince  ,  qui  n'éioic  faite  que  d'un  tronc  4'Aibre 
creufé,  fut  bien-tôt  portée  4  ÏVitrc  exttcmité 
de  la  mer.  11  attendoit  avec  tranquillité  la  mort , 
qu'il  croyoit  ne  pouvoir  éyiur  »  qua^id  fa  barqiie 
dpnua  contre  un  rocher  Se  fe  brifa.  Il  nagea  quel- 
que temps -^  mais  la  nuit  qui  furvïnt  ,  le  j^ 
dans  de  nouveaux  dangers  II  ne  voyoïl  plus 
4  fe  conduire  i  il  craignoit  de  s'éloigner  i^u 
fi^gç  f   fa  croyant  s*çn  approcher.  U  nagfoK 
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cepeinlaiic  toujonts  ,  &  étoit  prêt  i  fucco'm- 
het ,  Tes  forces  étant  épuifces ,  lorf^u'il  fentîr 
un  «nneau  de  iei  qui  éioit  attaché  i  une  tour  ;  il 
le  faifii  ;  il  s'y  Kaoit  fufpenda ,  téfoln  d'attentîie 
qae  l'aHrore ,  eii  ramenant  le  jour ,  lai  découvrir 
le  plus  proéhain  ttyage.  II  fe  ptatgnoit ,  en  foa- 
ptanc  du  deftin  qui  le  perfécntoiç ,  arec  tant 
de  cruauté  ,  quand  il  entendit  ufie  vpbc  qui  loi 
dit  ;  Mâlhenrenï  cttanger  ,  que  11  mer  Se  les 
vents  ont  poofTc  fut  ces  bords ,  celFe  de  te  plaindre 
du  fort.  Hélas  !  que  ne  peux-tu  finir  mes  mal- 
heurs ,  Comme  je  rais  finir  les  tiens  eu  te  faa- 
vant  lavieîfaifis  cette 'corde;  les  dieux  n'ont 
point  encore  «rdonné  ta  mort.  Le  ptince  des 
Algues  marines  héfita  quelque  temps.  Il  fe  re- 
^rochoit  d'êipofer  i  la  mort  ,'une  perfonne  qui 
hii  vouloit  fauyer  la  yîe;  mais  fes  forces  éioient 
tellement  a£)iblies  »  qu'il  faltoit  fe  réfoudre  i 
périt,  ne  pouvant  plus  rélifter.  La  nuit  qui  ré- 
gnoit  l'enhardit  ;  tl  fajfic  la  corde  ,  monta  dans 
la  tour  »  &  fe  trouva  dans  une  chambre ,  où  il 
ne  put  rien  dïftînguer  ,  ant  i'obfcurité  y  étoit 
graijde.  Il  avoit  réfolu  de  fe  rejetec  i  la  mer 
Û-tôt  qu'il  yerroit  l'aurore  reparoître ,  Se  de  fe 
ffluver  dans  l'île  la  plus  prochaine  ,  ne  voulant 
■  pas  faire  périt  une«petfonne  qui  venoit  de  le 
firet  d'un  danger  fi  prefTant.  Que  ne  vous  dois-}e 
point  p  dic-il  ^  cellç  qm  venoit  de  lui  fauvec  la  ' 
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jfK  ,  8c  comment  piiis-)e  jatttajs  reconncfîttc  te 
bienfait  que  /e  viens  Je  recevoir  de  vons  ?  Maï^ 
que  pourroftpour  voos  an  prince  maiheureox  qae 
]e  deftî»  perfécure  ?  Votte  pitié  ,  en  me  fativant 
k  vie,  va  peut-être  m'engagerdansde  twaveaux 
ïnalheurs ,  dont  le  ttépas  m'eût  délivré .  Ke  lailTez 
pas  cependant  ignorer  qaels  font  !e«  dîmats  oii 
les  ftoti  de  la  mer  m'ont  porté.  C'eft  proche  de 
l'île  de  la  Nuk  >  où  règne  le  roï  mon  pète ,  ré- 
pondit Cette  perfonne.  ■  Cette  tour  s'appeHe  fa 
tour  ténébrcufe  ;  elle  a  été  bâtie  par  la  main 
d'une  fée.  Jamais  ït»  ta.fora  êa  leteit ,  ntia  douce 
f  tarte  de  la  lun«  né  l'éetaite  ;  nM  éternelle  obfca- 
rité  l'environne ,  &  les  objets  les  ptes  proches  ne 
s'y.  peuvetw  diftingaer.  Ce  difcours  confola  te 
prince 'des  Aiguës  marinas.  It  ne  eraignott  plos 
qne  fa  vas  pût  caufet  la  ftwrt  I  cette  princeflè , 
puifqu'on  ]ie  dâvûit  moffrir  qu'en  le  regardant. 
Les  ténèbres  profonde^  £c  éiernelles  qui  entou- 
roient  cette  tour  le  raffuroieni.  Mais  quels  cli- 
mats vous  onc  donné  la  naiSânce ,  continua  cette 
princelle  ,  &  comment  la  tempête  vous  a-t-elle 
}eté  fut  ce  rivage  ?  ne  tne  refufez  pas  le  récit  de 
vos  aventures.  Après  quelques  fonpirs,  qae  le 
fouvçnîi  de  fes  malheurs  arracha  au  prince  des 
Aiguës  marines  ,  il  commença  ainfi  (on  bif- 
loire. 
Je  fuis  né  dans  l'île  brillante,  &  mon  père  ^ 
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qui  y  Tcgnoif  depuis  très- long- lempj  ,  vdyeîl 
9vec  douleur  la  ftérilité  de  U  leine  mi  mère.  En- 
fin ,  elle  devint  grofTe.  Plufieurs  fées  adîltctenC 
il  ma  naiffaDce  ,  &  me  firent  don  de  toutes  les 
Vertus  qu'un  prince  pouvoit  fouhaiter.  Mon  père  , . 
pour  les  mieux  honorer  ,  leur  avoit  fait  préparée 
un  fellin  m^nifîque  dans  une  des  falles  de  fon 
palais.  Déjà  on  étoi(  prêt  à  commence!  la  fèté , 
quand  foudain  l'air  s'obfcutcir.  Une  noire  va- 
peur Je  répandit  dans  lafale  du  fe(linj'£c  mon  père 
ie  fentii  enlever  par  une  main  invifible.  Toutes 
les  aunes  fées  reconnurent  bien  que  c'étoit  la  fée 
Noirj^batbe  qui  lui  avoir  joué  ce  tour^  mais  elles 
n'avoient  aucun  pouvoir  fut  elle.  Elles  plaignirent 
feulement  mon  père ,  connoilTant  U  cruauté  de 
,  cft^e  fée.  Mon  père  revint  quelque  temps  Iprès , 
'  inais  fi  affligé  &  fi  abbata  y  qu'il  n'étoit  plus  te^ 
cunnoiQable,  Les  fées  eurent  beau  le  preflèr  de 
leur  apprendre  ce  que  la  fée  Noirjabarbe  lui  avoit 
dit ,  il  n'ofoit  ni  ns  pouvoit  patlet  j  la  douleur 
l'avoit  fai(t ,  &  lui  arraclioic  un  torrent  de  larmes. 
Lafée  Noirjabarbe  lui  avoir  défendu,  fous  peine 
des  plus  affreux  malheurs  ,  de  révéler  à  d'autres 
qu'à  moi  ce  qu'elle  venoit  de  lui  dire. 

Mon  père  me  fit  élever  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  -y  mais  ce  qui  fait  le  plaïTir  des  autres  pètes , 
l'accabloit  de  douleur.  \\-  me  voyoît  avec  chagrin 
»qgq)etitçr  «n  âg^.  Plus  je  {«aroidqfs  répondre  i 
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i'Mucation  qu'il  me  donnoitj  plus  11  meplaigtioit; 
&  plus  je  lui  coûtots  de  laitnes.  Enfin ,  j'éiots  diji. 
dans  ma  dtx-neuvîènie  année  ,  quand  mon  pèiè 
m'emmena  un  jour  au  bord  de  la  nier.  Il  gardoic 
un  ^cifond  âlencê;  jà-le  faivois  en  tremblant: 
il  ne  in'avoît  jamais  para  &  fort  accablé.  Il  s'arrèià 
au  bord  d'un  boîi,  8c  m'embraflànt  tendrement  : 
Fuyez  mon  fils ,  me  dît-îl ,  fuyez  cette  lecré  nul- 
heuieufe  où  vous  avez  leça  le  jour.  Le  temps  eft 
venti  qu'il  faut  nous  féparer.  J'ai  caché  votte  dé- 
part i  toilt  mon  peuple  ^  il  s'y  feroit  peut  -  être 
oppofc  ,  8c  peut-ètte  eùt-il  péri  en  voulant  vous 
faavér.  Partez  donc  >  mon  fils ,  vous  trouverez  de 
l'antre  côté  de  ce  bois  un  vaiffëau  gùe  j'ai  fait 
éqiùpçr  exprès.  Je  me  cache  même  aux  gens  que 
je  vous  ai  donnés  pour  vous  accompagner;  ma 
douleur  leur  feroit  peut-âcre  foupconner  quelque  , 
chofe.  Hàte^-vous  de  partir  ,  &  laifTéz-voùs  con- 
duire aux  vents.  Sur-tout ,  mon  fils ,  mé  dit-il , 
n'ouvrez  cette  boîte  qu'Un  an  après  que  vous  ferei 
parti  de  ce  rivage  funefte.  II  difoit  tout  cela  me 
tenant  embraffé ,  &  me  baignant  de  fes  larmes, 
Téiols  fi  faifi ,  qu'à  peine  eus-je  la  force  de  m* 
jeter  i  fon  col.  Qu'ai-je  X  ctaindre  ,  m'éctiai-je  ? 
peut- il  m'en  coûter  plus  que  lit  vie  ?  Non  .  mon 
père  ,  Vil  faur  qac  je  meure  ,  kiffèz-moi  mourir 
du  moins  en  vous  embraffant.  Viiyei ,  nie  répoi;- 
dit-il ,  &  fenfible  aux  ptièfes  d'un  père  ,  éloï- 
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gneï-vous  de  ce  féjonr.  Il  s'échap^^  4ocs  de  moi  -j 
Se  s'enfonça  dansia  foiêc.  Je  demeurai  iinmobUey 
Se  il  ioè  fut  impolCble  de  fàae  un  pas  ppuc  le 
Cuivre.  Je  revins  A  OiCt  quelque  ;  jiiomens  après  j 
mais  je  cherchai  vainement  dans  la  forêt  ;  je  n'y 
trouvai  po'iht  mon  père.  J'àpperçus  le  vaifTeau 
qu'il  m'avoit  fait  pcéparer;  On  n'actetidoit  |Hhs 
que  moi.  ^1  avoit  fait  crpire  à  ceux  qui  m'accom-  " 
pagnoient  j  que  j'àllots  aux  îles  bienheureules  j 
qui  n'ctgieiiit  pa^  &ti  éloignées  de  l'île  firillanie.' 
Je  m'etnb'^quai  doria  après  avpir  prié  Les  disnx 
de  çojifetve.r  IçS  Jcfïirs  de  riiOP  père.  Nous  «ïioni 
pris  la  route  de  ces  îles  «  qu^nd  fQtfdaw  Le  vent 
,  tovrtia  Se  nous  poulTa  dans  use  île  ou  il  falliv  rel- 
âcher. Kp^jï  débarquâmes  pouc  rîdpobet  RpEip 
vaiiTeau  que  la  tempête  avpî;  un  pea  endommagé* 
Je  Bi'avançat  dans  cette  île^  quipvôiflpi^.uni'é- 
*  jouj:  eiichanté.  Nuls  rochers  n'en  défendjùipnt  ;l,e 
rivage  \  une  i^e  unie  ,  6c  où  on  telpiioU  lui  ad.c 
doux  Sç  accable ,  l'entoiiroit  -y  des  allées  d'otan.- 
gers  pUntces  <i<  roates  patts  ,  fondûifoicntà  hi 
ville  ,qu'op  appeJcevpît  du  bord  de  la  mer  i.  de' 
iatgey  canaux  entrecoqpoienÉ  ces  fiUées  ,  &  àfs 
plates  bandes  d'anémones  ^  de  jonquilles  ^  de 
renoncules  $£  de  tulipes  i-  bbrdoîent  ces  cauaux* 
Vn  abord  fi  chtririant  me  donna  de  la  curîofitc.- 
Je  m'avançai  davantage  ,  &  j'apperçi:s  venir  de 
iet.n ,  vers  moi  >-  un  homiAe  dont  l'habillement 
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me-furpric  Je  le  joigois.  Vas  longue  lobe  lïu- 
verce  pardevan^,  Se  tiaînante  jufqu'à  tene,  cou- 
vroii  une  vefte  Je  l'étofFe  du  monde  la  plus  ma- 
gnifique ;  de  larges  manches  eniourotent  fes  bras  ^ 
fa  icte  écoit  couverte  d'un  bonnet  orné  de  pierre- 
«es  ;  il  lenoip  un  livre  d'une  raaio ,  &  de  l'autre 
.une  blette  d'or.  Il  s'arrêta  en  me  voyant ,  SS 
après  m'avoir  con£décc  quelque  temps  >  il  me 
parla  ainû.  Jeune  éltanger  que  la'  tempête  a  jeté    . 
iur  ces  bords^  fiùs-moi ,  Ecptoûwdss^  mooiens 
.qae  tu  as  i  refter  dans  cexze  île.  Je  xae  iîencis  d 
ces  paroles ,  comme  «acraïné.nulgri^  moi.  Je  le 
:jttivis.  llrouroxducâtédeJaytU^,,qu'onapper- 
cevoit  au  bout  Ae  L'allée.  En  marcbahl ,  il  m'en- 
-tnçtint  de  lei^s  coutumes  &  de.Iewr  manière  de 
.  tivne..  Cette  ile  ,  me  dit-il ,  ûà  tpui  ce  qu'il  y  » 
de  plus  £afe  dans  la  nature  eftxâlTamblé,  eft  l'île 
Je  la  Ma^e  blanche.  Le  nombre  des  habirans  eft 
-.  fixé.  Il  n'y  a  ;poinc,dâ  jatoulîe  entre  nous  ;  notre  , 
pouvoir  eft  ^al  j  nous  vivons  tous  amis ,  parce 
.  que  l'envie  ai  l'intéreE  iie  nous  troublent  poinc  ; 
nous  fommes.ious'de  même  âge  ,  Se  nous  mou-  • 
,tons  tous  le  même  jour.  Nolis  nç  gardons  point 
ki  nos  femmes ,  &  nous  n'en  avons  jamais  qu'un 
fil(<  A  l'âge  <ie  vingt-cinq  ans  nous  nous  marions 
tous  aux  princefles  qui  noui  plaifent  le  plus  dans 
l'univers.  Des  génies,,  à  qui  nous  commandons, 
I19US  eftagporcsnUesportraitSy  ôc  chacun  choiJîc 
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h  Henné.  Elles  accouchent  coures  le  mîmé  joâlf 
d'un  Hls ,  qu'elles  gardent  avec  elles  /urqu'à  l'agi 
de  vingt  cinq  arts  ;  car  abri  ,  comme  iiqus  eh 
4voils  cinquante  ,•  t<c  que  cet  âge  n'elfc  plus  propr* 
aux  plaiUrs ,  C'clt  celui  où  nons  mourons  touf. 
Nous  faifons  revCnic  dans  ceite  île  nos  femmes 
&  rios  tils  ,'  ai{X(]ue]s  nous  remecrons  nos  livr^ 
&  nos  baguettes ,  Se  nous  nous  eiifermuhs  dans 
nos  tombeaux  avec  lios  femrties ,  que  ia  tehdrefle 
qu'elles  ont  pour  nous ,  entraîne  av.ec  iioas  daiis 
le  noir  empire.  C'eft  aujourd'ui  qiw  nous  de- 
Voils  toiïs  thourîr  ;  bientôt  ce  ciel ,  ce  folei!  , 
Ce  Jour,  dirparoicronc  i  mes  yeux  -y  je  ferai  plonge 
dans  Une  huic  éteineUe  >  Se  pour  jamais  fé  cef' 
ferai  d'être.  Nous  avions  joînt  la  vîlle ,  quand  il' 
-acheva  de  me  parlet.  Elle  étoit  toute  bâiie  de 
Aiarbre  ,  8c  d'une  archtteifture  magnifique.  Il  me 
la  6c'  tcaverfef ,  Se  me  mena  enfuite  fur  le  hatïc 
•  d'un  rochet ,  d'où  j'aipperçôs  toute  l'île.  Là  i  après 
m'avoir  embrafté  j  je  Veux  ,  me  drt-il ,  vous  de-, 
couvrir,  par  le  moyen  de  mon  art ,  une  panï'o 
de  ce  qui  Vous  doit  arriver.  Heureux  fî  cela  poii- 
•Voiï  «ous  préfervet  des  maltïeUrs  qui  vous  mé-> 
nacÉnc.  Alors  il  fit  un  certle  avec  fa  baguette',- 
&  me  fît  mettre  au  milieu  ;  il  ouvrit:  foii  livre', 
&c  leva  par  trois  fois  fa  bd^dette  j  à  la  dernière',- 
je  vis  une  vapeur  noire  s-'élever  autour  de  mo^.- 
A  msfure  qu'elle  avigniemdicî  je  ceflbii  de  Voir  ^ 
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H  Ciel  f?  cacha  à  mes  yeux ,  la  tetce  di^arat  ;  8t 
quand  cetre  vapeut  fe  fat  diCGpée ,  Je  fus  forpris 
de  ne  plus  voir  ni  lô  magicien  qui  m'aècompi'" 
ghoit  y  ht  le  tochet  fur  Iftquel  j'étois ,  ni  1-lle  » 
ni  tien  île  coût  te  que  j  avois  teitiattjué  aupara-^ 
vant  ;  Se  je  me  itoiivai  dans  un  tailTeau  battit 
de  la  tempête  ;  Bc  après  avoir  lutté  quelques  temps 
cônite  les  flots  ,  j'allai  échouer  contre  un  tocheh 
ie  fas  enfoncé'  au  Foné  de  la  mer  Là  y  je  vis  des 
InonAres  horribles  qui  dirpanirent  i  nlia  vue  i 
&  qui  laifsèreut  entce  mes  bras  une  priucefle 
«l'une  beauté  fans  egale.La  peur  ivoit  eflàcéJes 
traits  Àe  ion  beau  teint  j  Se  fes  yeuii:  Jôutenoienï 
à  peinera. ii'mi^ce  r  mais  fa  couleur  lui  revinÉ 
autli-tot  qu'elle  th'eut  envtfagé.  Je  n'ai  jamais 
tien  vU  dé  fi  beau.  II  me  ffembloli  qu'elle  mie  te- 
wiercioit  de  l|ii  aVoif  tendu  la  vie  ;  mais  elle  me 
fat  dans  Tiilftant  enlevée  pit  un  monftre  tl^mië 
figure  épouvantable.  Je  Voulus  l'arracher  de  fis 
gtif^s ,  quand  tout  llifparut  à  mes  yeiix.  La  va- 
leur qui'  m'avoit  d'abord  entouré  ,  fe  difllpan't 
înferifiblëménc ,  Je  me  trouvai  fur  le  même  tochér 
avede  rriagîclen.  Je  regrettoîs  de  n'aVoif  pas  ét^ 
J)lus  long-teïnps  fcdiiit:  L'idée  agréable  i^ui  m'étoïc  , 
ïEftée  de  cette  chatiflfinïe  ptinceffe,  dcchpoif  qouc 
Ixion  elîii'it.  J'auto'is  yould  qilc  dt  èAchiniimer.t  : 
%^zioù]oiâ^'àûii.  L'amour  s'étoitdejà  gliflédans  . 
tflon  cctar.  Je  ChérilTois  lé  trait  qui  ddputs  a  hit 
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mes  plus  fenlïbles  malheurs.  Je  reftaî  îmm'otMÎff* . 
Je  cKerchoU  i  me  retracer  ces  iraîts  chatman» 
que  je  venois  de  voir  aevanouïc.  Hélas  t  l'amour 
les  avoil  déjà  petnti  au  fond  de  mon  ame.  Je 
'  demandai  au  magicien  ,  pour  coûte  gtace  %  de  me 
4ife  A  cette  princeCTe  ft  aimsUe  ,  cioît  une  illiw 
^on  ,  ou  s'il  croit  polTible  que  les  dieux  eulTep^l 
fait  une  mortelle  qui  devoir  teui  ravk  les  hoti- 
neurs  qui  ne  font  dûs  qu'à  !a  diviiùté  -y  il  m* 
zépoïidit  en  ces  termes  : 


L'objet  qui  dftns  wa  cœuf  allunic  «o  fen  a 

£t  dont  le  f»t  portFaît  Tient  de  former  Ici  cbaîn», 

Rignc  an  boid  des  humides  pUiacs, 
Mats  lu  ne  la  Tciras  c}u'm  pied  de  ton  tsmWau. 

Les  dieux  prolongeront  -  ils.  loi^-tamp»  ma 
,vie  ,  m'écriai-je  ?  que^n'en  tranchent-ils  le  cours, 
puifque  mcHi  ombrer  errante  doit  jouir  dû  plaifir 
de  voit  un  objet  lî  charmant  !  Que  me  feit-  ft  de 
vivre  ,  s'il  faut  que  ce  fcMt  i  condition  de  ne  ja- 
mais voir  ce  que  j'adpie?L'amour  nailfaiu:  m'avoir 
fi  fort  troublé  ,  <pte  je  ne  ni'apperçus  pas  que  le 
im^cien  m'avoit  déjà  quitté  ,  &  s'avançoit  ver» 
un  bois ,  oiî  je  te  futvis,  C'étoit  une  fot£t  de 
mîtthei  j  dont  l'odeur  douce  &  c^rmaiite  s'éle» 
voit  îufqu'ulx  cieux.  Toutes  les  allées  étoieut  de 
m£;me  kigeuc  >  &  tépondoient  tomes  les  unc<~ 
Jsuis  les  aottes.  Entre  chaque  miithe  étok  ua 
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ïoMbeAude  marbre  noir ,  orné  de  Hatuesde  marbra 
klai^c ,  d'une  mâgnitîcencè  Tuperbc.  C'eft  ici',  me 
dit  le  magicien ,  la  fépultare  de  tous  nos  ahcitreji 
It  y  a  amant  de  lombeaax  dans  chaque  allée)  que 
tious  ftimmes  de  perfonnes  ;  ainfi  chaque  gcné- 
tation  fe  compte  par  àllce  &paC  târig  de  tombeauxj 
Je  parcbamsjes  allées  où  ctdlent  enrerrés  les  pre- 
miers magiciens.  Le  (Ueiite  profond  qui  régnoît 
4ans  ce  txûs)  (^es  mîrthss'que  le  moindre  zéphir 
h'agitoit  garnit! ,  ces  tortibeaux  tous  rangés  à  égal* 
diftance,  infpiroienr  Une  làinre  hotteiit.  Nousar- 
tivâmes  à  iine  allée  où  les  rortibes  éioient  décoo- 
verres.  J'en  demandai  la  raifon  aU  magicien ,  qui 
me  dit  que  c'étoient  celles  qui  écoietlt  deftinées 
pouF'eitt ,  Si  qu5  dans  peu  j'allols  Vole  renouvelât 
to'dtê  l'îlei  Auilî-tôc  i'encendis  un  bruit  horrible; 
le  ciel  Te  couvrît  de  ténèbres ,  le  tonnerre  gronda 
dans  les  aits  «  la  terre  trembla  fous  mes  ptéds^ 
mais  tout  cela  s'appaiCint  infenlîblemeht ,  3c  I«, 
Jour  revenant  pSu-i-peu  ,  je  vis  l'air  couvert 
d'une  infinité  de  chars  qui  defcenditant  dans 
l'allée  OÙ  l'écois.  J«  vis  foriir  de  chacun  une 
princeRè  (^ui  tenoii!  par  la  main  un  jeune  homme* 
Toutes  s'avancèrent  an-devant  des  magiciens  qui 
écoitnt  tous  afTis  fur  le  botd  de  teurs  tombes^  lU 
s'embrafsèrenr ,  &  après  avcrir  f«mis  lenrs  livres 
Se  leurs  baguettes  entre  le^  mains  de  leurs  iîls  , 
(çatçtfspttnccfftts  étaient  leurs  époufes)  chicua 
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entra  dans  fa  tombe  avec  fa  femme,  &  un  m»* 
.metiT  apiès ,  cous  leucs  tombeaux  fe  fermèrent. 
Le  fils  du  magicien  qui  m'avok  pris  fous  fa  pro- 
te£tion,  s'avança  alors  au-devanr  de  moi,  &  me 
dirqu'il  ne  m'étoôt  plus  permis  de  demeuiCE  dans 
cette  île  ;  qae  les  yeux  profanes  ne  pouvoient  voir 
les  myftères  qu'ils  alloient  célébrer  pour  les  ombres 
de  leurs  pères,  &  qu'il  f:iUoit  que  je  par:lCre.  U 
m'embraffa  ,  &  me  donna  en  me  quittant  le  poir 
traie  de  ceize  princelfe  que  j'avois  vue  a»  fond  de 
la  mer.  J'y  recomius  les  mêmes  traits  quç  j'y  avois 
remarques  ,  &  ma  bleirure  fe  r'ouvrit  ^  cette  vue 
fatale.  Charmé  d'un  gage  ii  précieux,  je  regagnai 
le  bord  de  la  mer,  tenant  les  yeux  attichés  fur  ce 
portrait  charmant  qu'on  venoii  de  me  donner.  Je 
me  rembarquai,  toujours  occupé  du  piaille  de  ' 
l'admirer  ;  je  ne  pouvois  me  lafTer  de  le  conli- 
dérer  ;  je  le  baifois  mille  &  mille  fois  par  jour; 
chaque  inftant  augmeiuoit  encore  mes  defirs; 
j'étois  réfolu  de  parcourir  toutes  les  cours  de-  l'uni- 
vers  pour  tâcher  d'en  trouver  rorigtiial.  Il  y  avoie 
déjà  huit  jours  que  nous  voguions',  qj;»ind  tme 
nouvelle  tempête  nous  fit  errer  long-temps  dans 
l'efpace  immenfe  des  mers.  Notre  vaiffeau  battu 
des.  tlots  coula  à  iond  ,  Sc  nous  tâchâmes  de  g:^ 
gner  à  la  nage,  une  île  que  nous  apperçùmcs  de 
loinimais^ô  dieux  !  qu'il  eût  mieux  valu  mille 
fois  que  la  met  nous  eût  engloutis  ,quçd'abotdcr 
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I  ce  tivage  funefte.  Tous  mes  compagiicns  y 
furent  égorgés  par  des  fauvagfis  qui  habitoient  ces 
oôces.  Je  vis  leur  fang  mis  dans  des  coupes ,  pour 
fervir  de  breuvage  à  ces  barbares.  Moi-mcme  je 
lus  réfervé  pour  fervïr  de  pâture  à  leur  infante- 
foi^  Déjà  tout  ce  peuple  «toit  alTemblé  aa  miitea 
d'une  fotêt  j  lieu  deftiné  pont  leati  fcftinsidéji 
k  rôi ,  le  bras  levé  &  armé  d'uu  poîgriatd  ,  m'al- 
J©'^  égotger ,  quand  tout  foudarnemem  il  tomb» 
morti  mes  pieds.  Ces  (àuvages  regardèrent  arec 
étoiinement  ee  predige ;  mais  ils  cppouvèrent  tous- 
k-m^ne  peîne;  Je  les  Vis  expirer  daris  l'iaftant. 
Je  m'àmiai  en  diligence ,  craignant  qu'il  n'en  fur- 
vînt  d'autres,  &  je  ip'enfbnçai  dans  la  forêt.  Ce- 
foi  là  oà  ,  féftéchilTant'àtons  mes  malheurs, -je- 
lîie  «lïbuvins  de  la  boîte  <]ne  mon  pè«  m' avoir 
recbfn mandé- de  n'ouvrir  qa'ijn  an  après  mon  dé"- 
partrf- J'avOTX  compté  chaque  jour,  &  l'année  ve- 
HanC  de  finir ,  je  la-pris  Si  l'ouvris. 
-  La  priucoffè  de  l'île  de-Ia  Nuit  ,  entendant  ua 
biriiir  de  crômpeices ,  de  fifres  Se  de  cambouis  iiï> 
teirtfmpitalôFi  l&prinoe  des  Aiguës  marines.  Sen* 
ilble'^vos  tnalhêurs^j-lBi  dit-elle ,  j'attendois-aveo 
.inipiEÎer)c»'t^^uit''^de  vos  aventures  jmais>  le  rot 
mon' pète  ,  dont  j'enteitd!ïla-&^ue-quTfetid  les 
flots  ,  aie  forceÀ  Mfâétcr&^un  entretien  G  doux. 
£nCFâz prince danscec^ineC-dt  LaiiTezttnoi  me 
janer  c^e  â.-lâl  que  le  roi  fera  parti ,  vous-nè  mo 
Biij 
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Mfuferez  pas  le  détail  d'utie  vie  à  laquelle  (a  pitié 
me  rend  fejifible.  La  ptincellë  s'avança  fur  l'efpla- 
lude  delà  tour  ténébrcafe,  au'devant  de  Ton  pète^ 
Venez  ma  âllei  lui  dit-il,  vos  malheurs  font  Suis. 
Les  dieux  que  je  confullois4ous  les  joues,  m'ont 
enân  déclaré  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  pour 
vous }.  vene> ,  embraflez  un  père  qui  attend  ce. 
moment  depuis  fî  long-tetnps,  La'  piiacelle  doC- 
cendit  alors  de.cenc  tour  ténébreufe.,  Ôc  entra' 
dans  la  barque  de  fon  père,  tts  l'embrafsèEent  cea< 
dremeoi ,  mais  fans  (è  voir  ,  caz  une  éierncll«, 
obfcurité  entoutoit  cette  tour.  L'on  tourna  «lâi- 
t&t  du  qoté  de  l'île  »  au  bruit  des  in{h:umens  Se 
des  acclamations  du  peuple  quj  bordoii  le  rivage. 
Se  qui  faifoit  retentir  les  airs  de  fe£  cris  S£  de  fes 
chants.  La  ptiaceCTe  autoiebien  fouhaifé  pouvoir 
(«(leE  encore  »  afin  d'apprendre  le  relie  des  aveit- 
tures  du  prince  des  Aiguës  marines  y  msàs  il  n'y 
àvoit  pas  moyen  de  fe  découvrit  à  fon  père  y  car 
J'oracle  VvtW  menacée  des  plus  terribles  mal- 
heurs ,  fi  elle  recevoir  jamais  dans  fa  toac  aucuns 
perfonpÇ'  Elle  abocda  à  l'île  de  la  Nuit^  fes  yeux 
virent  poqrla  premièreÊùs  ta  lumière;  de  grand» 
vafes  debFonze,  remplis  d'une  liqueur  qui  btû-> 
}oic  tot^'oiiifi  ùoK  fe  confomnwr  ,  éclairoïeat  le 
livage  4^  cette  îl?  i  ils  ^)^cpo%  fur  de  haute» 
(Kilonnet  dit  plus  beau  mafbrç  *  mifes  de  diftaned-  - 
CD  diftv^ce }  &  <Jtii  enrourofent  igiite  ttk.  Sant 
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ces  fétu ,  une  obfcarité  éternelle  j  i^gnieiDÎt.  L» 
princciTe  débarqua ,  &  fut  conduite  i  U  ville  ol-' 
|Mtde  par  une  allée  de.  (açiia ,  dont  les  bcaschet 
ccoieoc  toBces  chapes  de  ces  inimef  Innpiâna 
^^ui  ne  s'cceignoieiit  jamais.  £Ue  anivaiUpone^ 
4}ai  étoii  édaitée  de  U  même  manière  >  te  tntâk 
dans  le  palais  du'  toi  fon  père.  Il  étoît  de  Ift  plos 
belle  atchitââure  du  monde.  Des  .pots  i  fea  or« 
noient  &  éclùroient  le  toîi  de  ce  palais ,  qtù  étoieoc 
eattètouent  illuminés.  Tous  les  jardins  l'étoient 
•tifS ,  Se  l'étotent  toujours.  On  fit  monter  k  prin- 
telTe  liur.une  terialTe  qui  éioii  au-defiùs-^  pa«  ' 
1»$.  On  découvrott  de  U  toute  lllc^L'act  d'uaft 
fée,,prote)9Tiee  de  ce  to^aume,  avoir  par  ctx 
lamptwis  corrigé  le  dc&ucde^Ka  cote  >  ^avoie 
sciùfé  le  foleil  à  cette  ^. 

La  princeCTé  fut  étonnée  de  voir  une  ville  A 
grande  6c  bkie  £  m^niiîqaemenc  On'^iftîîK 
guoit  les  hautes  .murailtes  donc  die -éioit  en- 
toniée  par  U  raajren  de  ces  lampions.  Chaque 
aibtè  de  U  campagne  étott  éclairé  deintîW',  Se 
les  colines  Se  les  forêts  pannilbienc  des  aAtes  îiril^ 
lanj  ^  dont  la  lomièie  douce  fe.  taiUbit  fiippotl»- 
•or  yeuL  G«  fpeâacTe  éccHua  k-  pânce0e  'y.  mai» 
(on  «EUT  écoic  encore  glus  troublé  que  fes  yeux. 
L'idée  du  ^nan  de»  Âigiies  matines  fait  leve- 
noii  fans  ceiTe  dans  felprit^  EUê  étoit  aa.défe& 
jBOt  de  n'avoir  pu  faiirair  le  tefte  i&ies  avenoms;. 
Bit  , 
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Quoi- ^*ell«' n'eue  pu  le  voir  .  elle  ne  hùflôic' 
pas  que  de  s'iotéreBêr-  dé}i  pour  lui.  Elle  pcafoïc 
.  qu'un  prince ,'  i qui  les  fôes  a^votenc &ii àoadù 
voates  les  qualités  .qaii-poiivDÎflnc  le'Mndtc  't€^ 
compU  >  devoir  îtce  un  prince  bien  ûmïftble.  Eli* 
eût  bien  £buhaité  le  voir,  ticlas  !  fans  doute  rett» 
cnvieem  bien  diminué  R  elle  «ût  fa  le  péril  qu'il 
j  avoir  i  le  vpii  ■,  &  qu'il  tiù  en-aûfoir  coûté  la 
vie.  Elle  pe  favoic  comoiem  fe  décobsp  de  foit 
p^  pour- retourner  i  Ci.  taixtéaibresSeyScd^ 
plus  >  dé  quoi  lai  aardit  fervi  ce  voyagé?  II  ^oie 
abftidunteiiidéfendudeponeilamOHidrelwnièt» 
aa->delioiS-Be  tlle.  Ainfi ,  elten'aatoit-fùit  qa'«n^ 
ireieMr  te  prince  des  Aiguës  -mapln^s }  c^pen- 
dant  1  £c  prince  fe  rêpcé&ntdt  ■coujoins  i  cUe.  S#^ 
promenant  un  joui  dans  une  grande  forêt'  qirt 
^toii  au  boni  des  jantins  de  fon  pèf  c  ^  etl»  lèubit 
il  tout  ce  que  1«  prince  des  Aiguës  mûines  U^ 
«voit  nconeé  ;  JSfcomoieelle  avoit  été  oondàmnéot 
par  une  fi^e ,  i  paflei  ik  vie  feule  dans  la  tour  cé- 
vébttiifc*- jofqu'Â  ce  qu*tin  mcmftc»  qai  raoit  d« 
fa  vue  k.  ta  vint  délivrer;  elle  s'ùna^naquecv 
prÎDC»  pducriHt  ècre  fon  Ubéraient.  Son  père ,  qui 
coniiiUoît  chique  jour  ies  dieux  i  pour.£uK>ii::la 
temps  où  les  midhents  de  h  fiUe.devcnent  Atùr  j 
ne  compienoit  point ,  non  plus  qu'ello-,  ce  qua 
U  fée  avait  prétendu  dite  par  ce  numftrejqat 
WQK  4s  Ci  i«aU  vue^  nui«  enfin  ^  l'oiacle  e«-* 
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pondît  que  ce  Mmps^étoit  arriva.  C'eft  ce  qai 
rallaimoir  érrangemenr.  Qaoi  !■  difoir-'elte  ,  ce 
printé  que  je  me  figiire'fi  aimable',  eft  donc  ce 
tnonftfe  dont  je'  fuis  menacée  ?  Pourquoi  foa- 
Baitii-je  de  le  Voir  ?  Puis- je  douter  que  ce  n'en 
fbit  un* ,  apifès  cfe  qtfeïoïicle  vîènc  3è  dîïeT'C'éft' 
àinfi  (Jif'èlle  s'ehtttffènoh  eUè-mènw';^  déjà  elle 
âvoît  jietdu  t'envie  de'reioumer  i  Ixtotk  -rfiiï- 
bceafè  ,'  quand  elfe  fef  rroava  i  la  [â^rte  étvà 
fémpki  C'étoit  cekil  de  Morphie.-à'qiiHl'iftbî? 
cdnfiicrf;Ùn  trfaghi9t|tté'(ictftk|uft'C*ididfoit  à  un 
vèftihule  toàt  de  maihet  Si  dejJAfftriter'Di-lS.; 
on  eniroit  dans  letëmple.  Des  parfums  les  pfite 
doux  "brûldenfc  incerfâitomeot  dév^nf=ïà*!tàtiie  de 
■  ce  dieu  y  qtri  patoîflbiï-dans  le  foriA^eôucKé' ,  & 
s'appnyanda  rke  hic  tm'tAas.'Dei  Rfs-dè  gazoïti i 
ftniés-des  ïJusbelles  fleurs,  ihvitSiem'fetifeposj 
fleî  pavots ,  féiili  prifens  qu'bn  ofF«)h3  cè^dlen» 
eouvrbïent  une  tbWe  qui  étbicau  rtrJHeu  tfti  terttpléi 
IVfaffifon  de  lui  en  offrlri'ponr  fenEirdanslti  rad- 
ftient  cblilet'dartS'fes  veînesj'nneîàngilèuriïa^ 
quelle  il  n'étott  pas  péfSbïa  de  réTiAtihiOn  c^doil 
irt!fÏ!rigf>!emehe  Mt' (btnWiii)  '  qB  Te^ï^iHddh 'Tut 
'  les  pâa^ières  ,  fie  al^s  ;  éêt^^cnit&firblt  Je  pHU 
dfe  favoir,  fe  peignoit  en  fongé'.'-LifirihtèffVi^é- 
fenu  des  pavors  à'Mof}3hée  ;  '&''dj(Wi  ItHftant; 
fthrafti  fés  genoux  fe  détober  fous'iïïlt',  elle  fe 
«yuchiim  un  Ut  de  gaxpn  femc  de'^lèttes-,  te 
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s'«iidonim  en  foubaicaiU  de  voir  le  piince  4e$; 
Aignes  marines. 

A  peine  le  (ommeil  e«t  Ëtcmé  fçs  y<Buz ,  que  le 
diea  des  fon^t  prenant  la  fi^çe  du  prince  àc% 
Aiguës  marines ,  iê  préffwtta  ^  e}W.  La  faiprife  de 
voir  ce- prince ,  £  ^.Sitenf  du  {nonfhe  qu'elle 
f'étoitimi^né ,  la  réveilla  da^isl'inftant.  O  dieux  î 
sVcria-^^Ue  j  (e^wut-jl  qu'un  moctsl  foie  pW 
aipaUe  qu'on  ne  noiu  peint  les  dieux  î,.ïHc 
aojroiieqc(»e  rêver.  Elle  cberchoïtce  prince  dans 
'le  temple  ;  mais  ce  n'çfoit.qu'une  ombre  iésJitA 
cpiç  If'moindre  veut  &  U  moindre  ^iucion  ^if-* 
lipe.  Elle  cioit  au^<^fefpoit  que  ce  fbnge  eût; 
{MlTé  avççnnt'de  vîteÛè.  EIlç  offrît  de  nouveaux 
pavots'i  Mpcpb^  Ses  .regards  languiCTans  a^a* 
elles .£xémenr  fur: fa  ftatue>  le  pcioieni  ^  lut 
tendre  un  fommeil  Ci  doux;  mùs^  cette  faveur  ne 
s'accordpît-qu'une  fois.  Ce  fut  fn,  vain  que  foQ 
ctBu^£s%[ta4el'ob^nù;Mor{^e,  inJfèaliblei 
^,gfi^t,,Ven(^mit-n:tcni«.en  tes  éco^ta^» 
Ç\Ie  -j^iit  de  xt  temple ,  t»^Unt  de  l'envie  d9 
nvcHc  ce  .prîifde.  L'anio^t  «toit  ^[1  enoé  <^uv 
fon  cœur.  Elle  n'^ioit  p(i^  ma^c^  d'elle  ;  elle 
pc  fongeoit  plus  qu'ap  prince  des  Aiguës  ma- 
fines,  -y  elle  no  &iivoic  plut  ^laiu  lia  forêt  de  route 
cetc^f  i  pleine  de  l'idife  cbatmante  qu'elle  por- 
Ipic  dans  foà  cœur ,  elle  laiâbit  au  hafaid  yi  con» 
<Mic  Ces  fu.  Elle  fe  trouva  »  iafu  j  p«nl£t>a% 
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l^tH'd.  de  lainer ,  &  dans  le  m&me  lieu  .oùeUe  svoic 
l%iiré  .la  barque  qui  l'avoii  ramenée  <!e  la  tour  tc- 
nébreunï.  Son  premier  mouvemçnt  fui  de  s'em- 
barquer  pour  aller  eng^et  le  prince  des  Aiguës 
iDfiF^es  1 À  venir  i  la  cour  du  rot  foD  père.  Elle 
airra  donc  dans  c«tte  barque ,  &  iùîvant  un  cable 
<fià  y  du  rivage ,  étoit  actacté  à  la  tout  cén^breufe  , 
^le  arriva  au  pied  de  cette  tour.  Elle  entendit  la 
voix  du  prince  des  Aiguës  'marines  ,^i  fàifoit  rc- 
lientiE  les  rochers  de  ces  chants  : 

'  Ô  mei  !  dont  les  tràntgotlct  flou 
Victtoent,  cd  gifmiirant  i  mouiîr  Tur  ce  tirage/ 

I^  luointlie  vent ,  le  moînin  otage     ' 

Su£t  pour  troubWt  un  rcpqt.. 
Au  pùliftiL  der  dclurt  le  idubuiit  da  » 

Tout  àcojip  icj-â9nii>n';>>F  ..    , 

.  Semblent  vouloir  oavtit  U  ictte„ 

£[  laacôc  iitindct  les  cîeuz.. 


AinG  totii]ue  tnoint  on  y  penïV," " 

L'amour  lient  de'tim  cœurs  troaUei  la  doRtt  paji*^  "  ' 
Le  ctoel ,  d'an  Aid 'de'fcs  traits  ;  V   .'..*-.      :    .j 
.En  bannir  l'hemcofc  iuMoeace.       '    :::r- 
.  JUaif  tqs mi^îflèiqciis ,  qui  fiMtuembluIuai'Ss' 
La  fuTcoi  ^ni  le  v^f  s'-^itC't, 
O  tnct  L  font  des  Ipottiaiti  légers 
Des  noublcs  (juc  l'amoar  «cite. 

.Qqel  iD«l  vans  a.  donc  ^t  l'Arnoof:^,  9"^f«t 
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rÉpdndic  la  princdTe  de  l'île'  de'IaNlMr,  &  ep\é- 
me  refte-t  il  a  apprendre  dss'a'^dhrarès  de  vorre 
vié  ?  Je  viens  ici  pour  en  en:cndre  la  fuite  j  pat— 
Its-doiic  j  \ei  *értts  en  ftlencé  n'agitent  plas  le*-- 
airs;  ■&  lâmer'càlmèK-ÎTanquîllrfethbfë'Wây; 
loir  ,  comme  ihoi  ,"ccoatéi'  vos^malîteiiifs:"!*^ 
prince  dey  Ai^ttés  marrnes'-fot  charmé  du  refôar  li* 
lapiincèrt^de.l'fteyïlaNùiTjcàtjè'hé^ïsqiiyi.^à* 
fond  de  foh'ciœûri-loifttggéfoutjil'ëHï'StoMfcMté' 
même  princefle  xJiW  le'  ftiagîéiév  lai  avoif  fàir 
voir,&  dont  l'idée  ne  l'aypjt.pas  ïjui,tré  tm.feu! 
moment.,!!  continua  donc  ainfi  l'on  hiftoj^çjç.y 

J'érois  fut  utLiocKec  .a£F[eu][.t^<itiân«i  j-'a^vcis 
en  tiemblant  la  boîtB  quer^mon  père  m'ayoit  Aon- 
née.  jy  ttBàViî'Tin  ■p^tét'oà'je-hi*  i:éS'(*ùélfes 
paroles  que  mon  p^ySv^ôîf  Refîtes  dtf'Taltiain. 
Le  prince  des  Aiguës  rriatmes\rëpétà  ators  à  I2 
priiicefTe  tout  ce  qu'il  y  avoii  dans  la  lettre  que 
fon  père  lui  avoit  écrite  ;'xl  lui  découvrit  que  la 
fée  Noirjabarbe_v;p.ogi:,fc,')cepgei;de,ipB.gèrek 
l'avpK  impttqjablem'ent.  ço;)4t\>^ié^  tuer  tqus 
ceux  qui  le  regat^coiehtt  < Jb'fie<pais.  ;  «ontinua- 
t-il,  vous  expEmwtceqàï^C; '[kailâien.moi^ 
quand  j'e^s  -aîîtievé  âf  Hte  ce -pSjpiÊr.  N4on  pre- 
mier mouvemeni'fiit  de  me  précipiter  du  ttither 
oùj'étois  t  an  ftttid  des  âbîntes.' Mais  hélas  tpour 
fLircroîtde  raalheuts ,  une  maîn  invifibte  me  re- 
tànt'i  -8c<;it~&DH3  tpg  }'étois<oaditmai  i^y&wi 


DtsAï(^UEsMAIkIMES.  ^  X.f 
Je  ne  m'éconnai  plus  que  ces  fauvages  eufleiu  ex- 
piré en  me  voy^iu  \  je  lemerctaî  mcme.les  àievp 
d'avoir  peraib  que  ma. vue  purgeâc  la  rerre  de 
inonfltes  fi  inhumains.  Je  patcouitis  toute  l'île 
que  je  trouvai  renaptie.  d'borceui;.  Je.  chjjifis  pour 
ma  demeure,  une  grotte  taillée  dans  le  toc.  Là, 
jeyivois  des  bêtes  qiie,)eruois  à  lachafTciie  pc- 
chois  à  la  ligne  ;  je  me  promenob  le  long  de  Ipk 
tner  ;  je  n'nvoi;  de  momens  de  plaiftt,  que  ceux 
que  je  parfois  à  regarder  ce  portrait ,  que  j'ai- 
mois  encore  de  plus  en  plus.  Je  ne  le  quîttois  ni 
la  nuic  ni  le  jour.  Quand  je  dormois.,  |e  le  te- 
noîs  daas  mes  ,bns  ,  '&  je  ne  me  léveiltois  que 
poui  le  regaideç  encore.  J'allois  qi^Iqu^fpis  dans 
une  île  voilîne.qui  étf,'ic  planiée  d'ocangers.  Jâ 
m'y  endormis  un  jour ,  &  une  tempête  s'étanc 
élevée  pendant  mon  fommell ,  j'eus  l'impcudence  ' 
de  vouloir  regagner  mon  île.  Les  vents  qui  aug- 
mentèrent tout  d'un  coup  ,  me  poufsèreat  en 
pleine  met  \  &  après  en  avoir,  été  long  tems.le 
jouet,  je  fus  po.aflé  contre  cette  loui  d'<fà  vous 
m'avez  tiré. 

Ah  prince  '.  s'écria  la  pnnce.flè  jJ^.  nie  de  fa 
Jîuit ,  je  ne  puis  dooc  jaoïAÎs  yQ4s.  voir  fiins  qp'il 
m'en  coûte  la  vie.?  Je  donperois  la:]miatinepout , 
vous  vàii  un  moment ,.  lui  fépon4iç  Ip .  piîi?ce. 
hlàée  charmante  de  i'ptiet  qui^  j'ai  vu.au  fond 
4e  la  mer»  eft  gravé  dans,  moa  coeur ,  .avec  des  - 
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traits  que  le  temps  ne  pourra  jamais  effictt.  H 
l'aime,  &  je  ne  fais  quoi  me  dit  en  fecret ,  qu# 
vous  êtes  cette  aimable  princeffe.  O  dïeuX  !  i  quels 
mMheurs  fuîs^je  condamné  ?  J'atme  y  Se  je  ne 
puis  voit  ce  que  j'aime',  farts  lui  ddnnei  la  ttloir* 
Vous  n'êtes  pas  iefeuliplaindte  dans  l'univeis  , 
répliqua  ta  ptincefle  ,  Se  ne  point  connoKte  cv 
qu'on  aime  n'approche  pas  du  fuppUce  de  le  con- 
noîite,  8c  de  l'aimet  fans  pouvoir  le  voir.  Cas  pa* 
rôles  flitent  une  énigme  pourleprince  des  Aiguës 
marines.  11  ne  pouvoît  pénétrer  dans  le  c<cut  d« 
la  princefte,  &  ces  mots  qui  lui  ccoient  échappés* 
lui  parurent  avoir  été  dits  aU  hafard.  Il  la  fupplis 
de  voulait' lui  racontef  pourquoi  elle  avoitpalfô 
fa  vie  dans  cette  tour.  La  ptlncelTe  lui  dit  qu'uiur 
fée,  proteétrice  de  nie  de  fou  père,  avoit  été  ap- 
pelée au  moment  de  fa  naiilânce ,  5c  qu'ayant 
prévu  qu'elle  étolc  menacée  d'afK-eiix  malheurs, 
elle  l'avoit  condamnéeà  demeurer  dans  cette  tour  « 
jnfqu'à  ce  qu'un  monftre  qui  tuoit  dé  fa  vue ,  vînt 
l'en  délivrer.  La  ptincefle  de  111e  de  la  NÎiif  n'eutf 
garde  de  dire  an  prince  ,  la  curiofité  qui  i^ivoTt 
fait  aller  au  temple  de  Morpbée  ;  Se  craignant 
même  qxie  famout  ne  trahît  j  la  fin  le  feciec  d« 
fon  cceuc  *  elle  regagna  fon  lie. 

LapriticefTe  décôuvtitau  foi  fonpcte,  eéqUé 
la  fée  avoft  voulu  dire  par  un  iTionftre  qui  tuoiiF 
de  &  vue ,'  Se  lui  raconta  l'htftoiie  du  prince  ctcè 
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Aîgdes  marines.  Le  roi  anendrï  des  malheurs  dé 
ce  prince  infortoné  ,  lai  fit  pontr  dans  ta  tour 
.t^nébreufe ,  Toat  ce  qui  peat  être  nJcclTaire  à  U 
vie.  Il  alloit  quelquefois  l'entretenir  lui  même 
avec  fa  Bile  ,  &  l'un  Se  l'autre  tâchoient  d'adou^ 
ot  la  rigueur  de  fa  ptifon.  Mais  hélas  !  en  ef- 
Ayant  de  lui  rendre  le  repos ,  la  princelTe  de  Ifle 
■«de  la  nuit  petdoit  le  fien.  Elle  wmoit  arec  une 
violence  qu'elle  ne  pouvoit  plus  retenir  j  elle  fe 
cachoii  au  fond  des  bois ,  pour  le  pouvoir  dire 
«nx  échos  'y  fes  paroles  étoienc  entrecoupées ,  8c 
n'avoient  quelquefois  aucun  f«i5^  fes  yeux  éioienc 
pleins  d'un  feu  fombrej  Ton  teint  n'aroit  pluscei 
éclat  vif  &  brillant  ;  fa  beauté  étoitprefque  effa- 
cée j  à  peine  y  pouvott-on  reconnoître  la  ptincelTe 
de  nie  de  la  Nuit.  Enfin ,  elle  ne  pue  plus  réfîller. 
11  fallut  avouet  i  fon  vainqueur  qu'elle  l'aimoic. 
■Elle  s'embarqua  pour  la  tour  ténébreufe.  Son 
.cœur  trembloit  à  mefure  qu'elle  en  apptochoil. 
Elle  n'jr  fut  pas  fi  tôt  arrivée  ,  qu'elle  appela  le 
prince  des  Aiguës  marines.  Ce  prince,  qui  avoir 
accoutumé^  de  répondre  au  moindre  %nal,  ne 
mroiflant  point ,  la  princelTe  commença  i  fré- 
mir. Elle  l'appela  plufieurs  fois ,  mais  ce  fiitinu- 
lilement.  Comme  on  ne  pouvoir  monrer  dans 
}a.  tout  fans  échelle  >  elle  retourna  dans  l'île;- Se 
ayant  commandé  à  ufie  de  fes  efclavés  d'en  ap- 
poitet  une ,  elle  rçtoumjt  dans  la  tour ,.  y  monta 
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elle-même ,  parce  qu'elle'  en  «dnnoiflbit  {alqu'aU 
moindre  détour.  Hélas  !  «Ile  nscherch:i  paslong*- 
temps.  A  peine'fut-elle  moatce  Au  l'efplanide^ 
.qu'elle  feiitii  quelque  chofe  i  fes  pieds.  Elle  fe 
l)ai{ra  ,  &  iro,uva  un  corps  fans  mouvemehi ,  de 
plus  froid  que  le  marbre.  Ella  he  douta  poii«  qae 
.ce  ne  fût  le  ftitice  des  Aiguës  matines.  O  dieuxï 
fciçin  amant  e(t  mort,  s'cttia-i-clle.'Un  corteiit 
de  larmes  fortït  auffi-tôt  de  fes  yeux,  &c  fes  foo^ 
pics  lui  qcètent  entièrement  k  parole.  Il  fallut  ce- 
pendant s'arracher  d'auprès  de  ce  cadavre ,  qu'elle 
.£c  emporter  par  l'efclave ,  &  lui  lit  ilerei  un  utin- 
.Ixiau^ia^nîâcjue  Au  milieu  d'bn  bais  de  clpràs  quji 
doiinoit  fut:  le  bord  de  la  mer.  Elle  fit  conftruire 
,ua  bûcKcr:  de  bois  de  cèdie  i.où-ce  corps  fuc.con" 
fume.  Elle-même  en  tamalTalesceiidreâ,  qû'ellt 
jnic  dans  une  urne  faite  d'une  feule  émcraude ,  Se 
l'unie  fut  enfermée  d^ns  le  tombeau.  La  tombe 
étôit  de  marbre  noie  ;  quatre  (lames  de  bconze 
an  otnoient  les  quatre  coins  ;  8c  fur  le  devuÂ 
étoient  gravé  en  lettres  d'or  1 

2ci  gît  U  malktareuX  Prince  dts  Aigiuf  marîiust 
Prince  qu'aiie  fie  ennemie 
-  Condamna  pour  jdmaîx  au  plus  afEreuxtourmcDt^ 

A  qui  te  Tojoit  un  Uiomefit 
-.    |.ft  lumtârc  des  ciaux  ^toit  foudain  tarie  ■ 
Mais  pour  te  voie,  chei  amanr  , 
Hilas  :  je  dosuciois  tua  vie. 

C'ctoit 
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"  Cifroiiaux  pi^s  de  ce  tombeau  que  là  princefTo 
de  Vîle  âfi  la  Nuit  palToit  tous  les  momens  qu'ellft 
pouvoir  «iétobet  ïux  hommages  de  fa  cour.  Ëlld 
ne  craignoit  plus  d'avaaer  l'amoàc  qu'^ijé  avoit 
pour  le  prince  des  Aît^es  marines  ;  elle.en  en* 
trecenoit  les  rutlTeaux^Sc  [es  âsntaines  y  fés  fou- 
pits  &  fes  regrets  troobloient  le  (îlence  des  bois.  ' 
Elle  ctoyok  que  ce  prince  n'étoit  plas.  Larmes 
inutiles  ,  feupiis  fuperflus  !  Ce  prince  vivoît  en- 
core. Des  pitates>  «PHavoient  que  le  ici  de  l'île 
de  la  KuîtaVoît  eniermc  la  princellê  facile  dans 
une  tout  au  milieu  de  la  met ,  attires  par  l'erpc- 
rance  d*une  tançan  confidérable  ,  étojenc  venus 
pout  l'enlevet;  mais  an  lieu  de  cette  ptincefe, 
ils  avoieni  itouvé  le  piince  des  Âigiies  marines, 
,  -qui,  malgré  faréfiftancevftttonirainc  de  cédet 
ata  e^pts  Se  au  nombre  de  ces  batbares.  ILavotc 
éttanglé  le  ptemiet  qui  avoit  ofé  l'attaquer  j  mais 
«''crani  tous  jetés  Tut  lui , .  ils  le  failîrent  &  l'atta- 
ctièrenc  au  mât  de  leut  navire  ,  ic  firent  voiie 
aul£-t6{.  C'eft  aînlî  qu'il  fut  conttaint  de  quittée 
.ces-  lieux ,  où  il  avoit  le  plaiâi  d'eniretenti  fou- 
vent  ùl  ptinceflè. 

Ces  piiates  ne  furent  pas  long-tetnps  fans  être 
ponistîe  leut  témérité  ;  car  â  peine  Cutent-iis  palfê 
cet:e  zone  obfcute  qui  entouroii  l'île  de  la  Nuit) 
qu'aux  ptemiers  rayons  du  foleil ,  ils  tombèrent 
fous  morts  en  appetcevant  le  prince  des  Âiguss 
JemtXXlF.  C 
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nianncr.Cc  fithiceii'ea  étok  pas  cepend^t  indîns 
i  pUmdre.  Il  étok  lié  au  th^c  du  luvirâ  »&  snr  de 
jj^écir  de  faim  ,  ne  pciavant  être  fecouni  d'aucun 
tnonet  »  puifque  celui  qui  l'auroit  apperçu  i  -de- 
voit  moucic  en  le  voyant.  Les  veocs  Se  les  âots 
condailoLeni  à  leui  gté  fon  vailTcau.  Enlîn  ,  il 
donna  contre  uû  banc  de.  faUe  où  H  échoui.  Ua 
rocher  affreux  s'clevoit  fw  ce  banc  ,  &  portok 
iott  front  (afqir'aQX  cteui.  Là ,  il  attendok  U 
snort ,  qu'il  croyok  ne  pdÉItoii  pUs  évktr.  Le 
iouvenit  de  U  princelTe  de  l'île-  de  la  Niiit  l'oc- 
«ïpow  Kmjours  malgtéles  h&reuis  du  cr^a^qu'U 
ientoic  appcocher  de.moment  en  moment.  Défi 
Si  langueur  extrême  \m  avoic  ôté  k  lumÎCTe  j  il 
nevojoit  plus  j  Se  fa-faiblelle  at^mentant  cou* 
Joun  y  il  refta  fans  aucun  mouveroeni.  Son  cva- 
nomlTemenc  fuE  long  ;  il  en  revint  cepetkUnr. 
Mais  quelle  fat  iâ  furptife  gnandil.fe  crouvi 
à  foii  téveil ,  dans  une  .[»«rie  1  II  étoit  encore  fi 
fbible ,  qu'il  n'eût  pas  la  force  de  fe  lever.  U  cheih 
cboit  en  vain  à' pénétrée  oHnmenE  il  avokpuft 
-aouv«r  dans  ces^Fieux,  quand  il  vn  venic  à.luâ 
une  pecfonne  qui  portoit  une  corbeille  pleine  de 
ftxàts.  Elle  s'approcha  de  lai ,  £c  lai  pxrla  aihlî  : 
Tâchez  ,  prince  malbeurear ,  de  ptolongec  des 
jours  que  les  dieux  protègenc malgré  la  ctoauté  de 
la  fée  Noirjabatbe.  A  ce  fundte  nom ,  le  prince  des 
Aiguës  maitnes  penCi  retonbn  daiwikfoa>lefipi 
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htaîs  cette  incolinuâ  conrinitant:  de  ImpaHer;  }é 
fiiis  fée ,  lut  dic-eir* ,  St  je  fiîs  ma  demeure  dans 
te  cachet ,  proche  dut^aet  Votre  vàilTeau  échoua. 
}e  voils  âpperç-us  du  haut  de  ce  rocher ,  où  |é  ms 
pioihenoit  ce  }ou¥  U  ;■  &  ayant  eu  pitié  de  l'eue 
oà  i^ous  Jlts«z ,  ffi  vdas  eh  retirai  pbat  vous  coiï- 
diùèe  lixm  ces  lieux.  Mon  att  de  fée  m'apprend 
tous  vos  malheurs,  je  fais  vos  plus  fecretes  p«n- 
féeS.  Je  fais  qae  ir^tnis  iiûMi  une  prirtcéffe  dont  Id 
fort  voas  interdit  U  vue'  ;'  de  crainte  de  lui  doi(- 
-ner  Ix  moii;  rrtats  je  fais  iilffi  qu'il  vieildra  utl 
^oar  dû  vos  tilalhearï  linirbnti 

Cciti  «f)lérânee  acheva  de  ranitllet  les  forcés 
•du  prilïw  ti*s  Atgnes  théines.  U  fe  leva  j  &  ft 
rjeca  aie:  genôui  de  fa  Ubé/atti'ce.  Levez-vous, 
■printe,  lui  dit  U  fée  j  vous  rie  pontffiz  refter  kl 
(lias  d'an  Jtwr  j  &  |'ai  bien  des  thofës  1  vous  y 
Jiaîre  voir.  Au^-t&tils  gagrictenc  enfertible  un 
gtaïul  boisai  bordoit  la  ptairie,  &:qii!  lestort-- 
■datfît  i  une  porte  d'aiflin  d'une  épiiffeui'  prodi- 
^ealê.  An^efurè  qae  le  ptïijce  des  Atgues  ma- 
tines Vfevaflçoit  ,  il  entehdoit  des  cris  &  dés  hut" 
istttem  hotrifcles.  Quand  il  fut  i  cetre  porte  d'at* 
hin  f  il  y  lôE  cette  infcripriori. 

lE  PAtÀts  rëmsuR  dm  l'amour^, 

X.t  fée  tôu<:ha  de  (i  Kagnefte  cetrë  porte  ,  quî 
*'oOT[ic  4'éll»-^niej  L^pritlce  entra  dans  »d 
Cij 


f  *  L-  E      P   B.   1   M  C   1 

large  efpace  tout  fermé  de  grilles  de  fer,  6è'tcnit 
entouré  <le  fontaines  plus  claires  que  le  criftal. 
Là,  un  nombre  infini  de  princes  &  deprinceffèsi 
qui  paroifToient  regarder  attenriremenr  dans  ces 
eaux  ,  pooÛbient  des  crîs  épouvantables  ,  6c  ne 
pouvoient  cependant  s'arracher  d'auprès  de  ces 
fontaines  *  qui  fembloient  ètie  la  fource  de  leurs 
maux.  ' 

Le  prince  des  Aiguës  marines  en  demanda  la 
jaifon  i  la  fée.  C'eft  ici ,  lui  répondit-elle  ;  oà 
l'amour  punir  les  amans.  Les  infidèles  vojeot 
fans  cefTe  ,  dans  ces  fontaines ,  le  nouvel  objet 
de  leurs  amours  dans  les  bras  d'un  autre;  fans 
celTe  ils  leur  paroilTent  heureux  ,  Se  tou|bars  tn- 
fulier  à  leurs  malheurs.  Le  regret  qu'elles  ont 
d'avoir  quitcé  leurs  amans ,  avec  qui  elles  vi- 
voient  dans  un  bonheur  qu'an  amour  réciproque 
augmente ,  Se  dont  on  peut  s'afTurer,  8c  le  défef- 
-poir  de  fe  voit  méprifées  par  ces  mêmes  amans  ^ 
pour  qui  elles  ont  tout  quitcé ,  fait  fisfeta  éterr 
jiellement  leur  fupplice.  Les  jaloux  y  vôyent  in*, 
.ceflàmmenc  tout  ce  qui  peut  augmenter  leur  ja^ 
iouûe.  Les  inconftans  ceflent  de  l'être  i  mais  ils 
fe  voyent  eux-mêmes  indignement  trahis.  EnSnj 
chaque  amant  y  trouve  une  peine  proporrionnce 
it  fes  cnmes,  ces  peines  feront  éternelles! 
-  Parmi  ce  grand  nombre  de  malheureux  7  le 
prince  des  Aiguës  marines  remarqua  OQQ  pcio^ 
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ctfTé  qui  pairoillôû  plut  affligée  que  coûtes  les 
ancres.  Elle  t'arraclioic  les  cheveux ,  qui  étoient 
du  plus  beau  blond  du  monde  ;  elle  meurtrïf- 
foit  fes  Jones  «  qu'une  couleui  plus  vive  que  n'eft 
la  rofe  au  matin  coloroit  ;  elle  frappoit  Ton  fein, 
qui  autoit  fait  honte  i  la  blancheur  de  l'albâtre  , 
Se  à  la  dureté  du  marbre  ;  enfin ,  fa  douleut  étoit 
fi  gcande  ,  que  le  prince  piia  la  fée  de  lui  dire 
quelle  ftoit  cette  princeffë.  C'eft  la  ptincsffe  de 
nie  des  Grâces,  répondit  la  fée.  Elle  aimdt  un 
prince  ,  qu'elle  avoit  engagé  dans  fes  chaînes 
parfesattraits&fes  faux  ferment.  Ses  regards  fé- 
duîfans  Si  fes  difcours  (latreucs  avoient  allumé- 
dans  le  cœur  de  ce  prince  la  plus  vicJente  paillon; 
Il  s'étoic  abandonne  tout  entier  à  ce  poifon  fu- 
nclle.  Charmé  de  Tes  nouvelles  amoun  ,  it  paf- 
foit  tous  les  momens  dans  les  bras  de' cette  prin- 
celle.  Ils  vivoient  alors  contens ,  paree  qu'ils  s'ai' 
moient  d'une  tendretïe  égale  ;  maïs  dans  le  remps 
qu'elle  juroit  à  ce  prince  une  fidéliié  fmcère  Se 
écernelle  ,  dans  le  tems  que  de  fi  tendres  fermens-        i, 
aagmentoienc  encore  l'ambuc  de  ce  prince  infor- 
tuné, la  periide  écouta  un  autre  amant ,  Se  lai 
donna  fon  coeur.  Les  larmes,  les  plaintes  ,  les- 
foupirs  ,  les  reproches ,  le  dcfefpoir ,  Se  enfin ,  1»  ' 
tendre^  de  ce  prince  n'ayant  pu  la  regagner  ,  'A' 
en' -mourut  de  douleur  après  avoir  fait  graver  fut  ■ 
ioa  toàabeau  ces  vers  pour  une  marque  éieendle- 
Ciii 
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dp  fa  tendiepTe .  &  4$  la  perfidie  dçj^  iirinceSèi . 

Tout  mç  trahie^  ma  prioccflc  infidclle , 
lilklgré  tous  Ces  rumens ,  me  change  enmpinsd'un  jouf 
Dieux  \  à  quçl  choix  aie  i^duitT-elIc  > 
Pc  pcidre,  Wlas  (la  yie  tau  moa  witou^ 


Ak!  c'en  eft  fait,  fa  petfiiJie  ^dvc, 
(e  tems  change  Spa  çveut  Tans  changer  fcs  tfpas» 
Mais  j'aime  encore  aiîex  l'ingrate  , 
Pour  m'en  venger  p;^r  un  taoble  ti^pas. 

Ce  prince  en  mouiam ,  UtfTa  i  l'atnevc  te  (oîn  ■ 
de  le  venger  -y  &  ce  ^iea  ledeiitàbte ,  touché  dç 
fcs  malheurs  ,  livra  cette  pci^cçflç  à  U  plus  fen-t 
fible  doitleur. 

Le  piince  des  Aiguës  matines  ne  tatfTa  pas  de 
plaindre  la,  priitceffe  de  l'îl^  des  Gtice's ,  car  elle 
^toii  belle ,  &  it  nç  lui  manquoir  qu'un  cŒur  J!-* 
delle  pour  être  dign«  de  l'atnour  des  dieux  mèmef  ^' 
j£  ne  crains  point  tou$  ces  lourmeos.i  dit  le 
prince  à  U  fée  qui  le  çoodniroit ,  puifqoe  j'ai- 
tnçraî  jufqu'au  tombevi  h  p^ince^e  de  l'île  de 
U'  Nuit.  U  foriiç  aloT'S  4e  Q«'  Ueii  terrible»  La  Ha 
\^  içconduific  fi^  le  roch^c ,  proehe  duquel  ion 
navirç  avoit  échoué.  C'ell  i  moi  j  )ih  ïlit'elL^t  ' 
qvç  TaRKmc  a  confié  le  A»ia4e  BécompenTcc  1^  - 
fin^iis  fidèles  ^  &  df  puni;  tes  ÎQconfî^ns.  it  nç  - 
fïtis  ve«<  aifftaçhif  deU  jxiw*  eà  Ufîç.Noitft  : 
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labarbe  vous  a  coadamné  i  maxt  cptre.  bf^/Kiiti 
que  je  vous  donne  ,  fiuri  vous  délivrer  de  bien 
des-  malheurs  où  vous  fuccomberies  fans  cllc^ 
Elle  a  Ift  pouToir  daâibupir  ceux  qui'  en  Ibni  tOu* 
chés.  Vous  n'aacez  qa'i  U  loomet  ttois-(oi»t  8p 
le  fommcîl  ui(G-t6t  >  xctcntifà  vos  ocâces ,  feci 
meri  loi  y«ux  de  ceux  qqe  vous  voudrez  endoc- 
niir  ;  St  U  retouount  à  contte  &ns ,  il  £utra  Ja 
leui£pvi[^es  avec  ascantJc  promptitude qa'îi 
s'en  fén  emparé.  Par  ce  mo^ren^votre  vue  rM^' 
Cale  an  i%fte  des  hommes ,  ceflëra  de  l'êae  quftnd 
veosile  voudMz,  ptûiqa'îts  ns  dùvctu  pém  quéeA< 
vous  regardant.  Maïs  ce  n'eft  pas  tout  ;  ce  .vBtf* 
ieaut  furlequal  vous  avez  échoué-^  ^ounùsi  Vos. 
ordres  >  voas  conduira  toujoars  où  vous'loi  ctfln- 
niaiidccez  d'aHer.  Partez  pnnce,&  fidètcàl'afpQMr», 
ibu venez- vous  que  ce  dieu-'ti'al^andoiinejàmai^. 
les  cœurs  vcaiment  attachit  tfon  etnpit'e* 

Comme  të  pciRce  des  Aiguo  ntirines  ftïétoit- 
occupe  que  de  la  pnncellè  de  laie  de  b  Nutc  », 
il  command»'^  {on  vaiiTe^i^dB  le  remener^ah». 
ta  tottt  ténébreufa,  càimalscé^rbotrettr  des  c;^-- 
nèbcec  Âtccnelles  qui  l'envicanoenc,.  tt'.avfflc  da% 
ini»nsle{4iàlird*eiucccfiniç'lâptince{rê.ll  s&orda.- 
ècettfltoUB,  Se  fè  EèjiEaacatini-tik-â  la'.mer,. 
il  gagna  ^  ^la-  nage  uneiorët  ^uî  dàfineic  fur  le 
■ivftgt  6t lUe-de h  Nuiclt  fo glifià àc btàSQajtm 
b«&Ki.{ii%uei  (Uiis«!i.«iidraic  oCl  il  appscçut: 
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on  combetu ,  Tor  lequel  il  lue  cette  infcnption  t 
Ici  gic  U  malheureux  Prince  des  Aiguës  Marines^ 

Il  ne  favoic  que  penfer  de  ce  qu'il  voyoîc  ,  ic 
il  étoit  plongé  dans  une  piofonde  icvetïe  ,  quand 
an  biuit  qu'il  enrendii,  l'obligea  à  fe  cacbet  dans 
■an  endroit  d'où  il  ne  pouvott  être  apper^u  d& 
peifonne.'  Ce  bnitt  augmentât  à  mefute  que  le 
chat  fiit  lequel  étoit  aâlfelaptincelTe  mîcne,  ap- 
prochoit.  Il  la  reconnut  pour  la  même  perfônne 
dont  il  avoit  le  ponrair.  Eile  mit  pied  à  terre  > 
2c  s'apptochant  de  ce  tombeaa  ,  elle  l'etnbraflta 
de  fes"  beaux  btasj  &  le  baigna  de  feslacraes.     ' 

L«  prince  des  Aiguës  marines  attribua  à  fon 
abfence  l'idée  qu'rai  s'étoit  formée  de  fa  mort. 
Caché  dans  l'endroit  le  plus  épais  de  la  forêt  , 
il  obrervoit  la  princeOe  de  llle  de  la  Kuii.  Sa 
joie  étoit  exrième ,  Je  voir  qu'elle  reiTerabloit 
Jafques  dans  le  moindre  trait ,  au  modèle  qu'il 
en  poctoit.  11  fe  relToavint  alors  de  ce  que  le  ma-r 
gicien  lui  avoir  dit,  qu'il  ne  vetrolt  la  ptincetlè 
dont  il  ivoit  le  portrait,  qu'au  pied  du  tombeau 
qu'elle  lui  autoit  dtelfé.  Non  -  feulement  il  la 
vojroit , -mais  il  émit  petfuadé  d'en  être  aimé.  Il 
ne  Alt  jamais  fi  fenlïble  i  la  peine  à  Jaquelle  U  fée 
Noirjabariie l'avoii  condatrmé.Il  fe feïoit  volon- 
liets  jette  aux  genoux  de  fa  prioceSe ,  11  le  péril 
a£caz  DU  il  l'aucàc  expoffe ,  ne  l'en,  aygû.ctnr 
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szs  AicDBs  Marines.  4> 
p^Kc.  Il  ofoit  à  p«ine  foupicer.  Il  craignoii  ^u^ 
U  moindre  bruit  ne  L'obligeât  i  tou[ne(4a  fSie. 
Quelle  Hniation  pour  un  amant  !  voit  ce  qu'il  ai* 
mott ,  trouver  ce  qu'il  cherchoit  depuis  an  fi  loag- 
remps  ,  &  trembler  de  crainte  d'en  être  apperçu  ," 
quel  fuppUcc  !  Il  ne  favoit  comment  lui  annoncée 
fon  retour.  D'ailleurs  ,  la  Amieur  de  la  princeflb 
augmentoit  encore  la  fîenne.  Il  la  voyoit  fondante 
en  larmes  ,  &  ne  poavant  s'arracher  d'auprès  de 
ion  tomt>eau.  Il  fe  fouvint  alors  de  la  baguette 
enchantée  que  la  fce  lut  avoit  donnée.  Il  ne  man-' 
qua  pas  une  fi  belle  occafîon  de  s'en  fetvït  pour 
aflbttpir  la  princefie  ,  &  profitant  de  ce  moment  j 
il  écrivit  ces  vers  au  bas  du  tombeau. 

ToQJonis  fiilelle ,  te  tou)oats  malhenrenre ,' 
MoD  ombre  vient  encore  panaget  vos  donleuti 
Allez  à  la  Toat  ténibrenrc , 
J'y  iDcarai  fin  k  vos  malbeiin. 

1>  prince  des  Aiguës  marines,  charmé  du  plaï' 
fit  de  voir  la  ptincefle  qu'il  adoroit ,  en  contem- 
ploit  les  appas  }  mais  fon  cœur  trembloii ,  parce 
qu'il  ne  fe  tenoit  pas  encote  tout- à>  fait  alTuté  de 
la  venu  de  fa  baguette.  C'cft  pourquoi  il  s'irra- 
cfaa  d'auprès  de  fa  princefiè ,  après  l'avoir  tirée  de 
fon  enchantement^  &  regagnant, aulïî-tàr  le  bord 
de  la  mer  ,  il  retoutna  dans  la  tour  cénébreufe  , 
agité  dei  plus  vifs  toaimens  de  l'amour. 
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"  A  peine  l'aurore  avait  commencé  (^'éclairer  le 
«de  de  Piinivers  ,  q«e  U  princefle  (Je  tlle  de  la 
Nuit  foTcic  de  Ton  palais  ,  Se  fr  rendit  au  ton>- 
teau  fuppofé  du  prince  des  Algues  marînesi  EU© 
■f  lut  ce  qu'il  y  avoit  écrit.  Son  cttut  s'émut  Ae 
joie  en  penfant  qu'elle  (ultFttîen.droît  encore  fou 
cher  amant  i  &  pleine  d'impatience ,  elle  vtrfa 
avec  vîteffe  au  bord  de  la  mer ,  s'embarqust , 
ic  arriva  au  pied  de  la  tour  tcncbreufe.  Le  princ* 
des  Aigties  marines  entendoif  avec  joie  le  bruit 
que  faifoÎE  cette  barque  en  fendant  les  eaux  ^ 
&  qui  s'apptochoit  de  lui  de  plus  en  plus.  A  fon. 
ittivée  ils  s'entretinrent  long-temps  enfemble.  La 
princelle  de  ttle  de  la  Nuit ,  qui  aoyoit  parler  I 
une  ombce  ,  ne  craignît  poiiu  de  lui  lailTer  voir 
le  fond  de  fon  (;^^t.  Elle  lui  découvût  toute  Ci 
ten drelTe ,  &  hii  fît  C(H»u»Iw«  9>  4^uvcrc  la  doub- 
leur extc&me  qu'elle  avoîc  de  ùi  murt. 

^e  prince  des  Aiguës  marines  ne  put  diUÎ-^ 
mulf r  plus  long-temps.  1!  lut  coiiu  fes  aventures^ 
comment  il  avoït  été  enlevé  de  la  tour  ténébreufe 
perdes  picates ,  aux  efforts  Se  à  la  multitude  def- 
quels il  avoit  été  obligé  de  céder^aprcs  avoir  tué 
^lui  dom  ^le  avoir  honore  )e  cadavre  d'un  it 
piagnifique  tombea».  IHiù  raeonra.le  ri^iue  qu'il; 
avfiit  couru  de  péiic  de  faim  pen»fent  qu'il  étoit- 
lié  au  mât  de  fon  navite  ,  Se  comment  une  (éa 
i'avoit  «ré  de  cet  état  û  dangçteuj.  U  n'en,  fet 
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frncor*  que  plus  cher  i  la  princelTe  de  l'île  de  U 
,Nuit.  C'était  pour  elle  qu'il  avoît  coora  tant  dé 
dangerf.  Pouvoit-elte  les  moins  payer  qae  par 
toute  la  tendtefle  dont  fon  cœur  étoït  capable  * 
Aafll  Te  jutèrent-ils  ,  en  fe  féparant ,  nne  fidé- 
lité éternelle.  La  princeflè  s'arracha  i  la  fin  de  ce 
féjout ,  fc  retoarna  dans  fon  palais ,  charmée 
d'avoir  recouvré  fon  amant.  Il  ne  fe  paffoît  poinr 
«le  jour  qu'elle  ne  revînt  i  ta  tour  ténébrcufe,- 
Ils  étoienc  l'un  &  l'autre  auflî  heotcox  qu'on  le 
pâst  ^tte.  ]ls  s'aimoienc  d'une  tendrefle  égale 
Ils  paflbient  les  jours  i  s'entretenir  enfemble, 
L 'efpcrance  que  la  fée  avoît  donnée  au  prince 
^ès  Aiguës  msrines ,  que  Tes  maHieurs  finiroient 
un  joar  j  ad«ucifibit  le  chagrin  cruel  de  ne  point 
Toir  c«  qu'il  aimeit.  Sa  tendtefle  ,  celle  de  la 
pciitceffe  de  Ille  de  ta  Ifuit  lui  tenoit  lieu  de 
x^ut  ',  mais  ledcftin  j  trop  jaloux  du  bonheur  des 
hom^mes  ,  neputleslailîeiplus  long  temps  hea- 
reax,  ic  il  leur  ré£:rvoit  encore  de  plus  aâreux 
fnalbeuïs. 

Un  jour  que  la  princeffe  de  l'île  de  la  Nuit 
f'étoît  «Aarquée  fur  cette  petite  barque  dont 
«Ile^f  ietvoit  pour  aller  A  la  four  ténébréufe  , 
tk  Sçr  -gtoUk  en  fi  peu  de  temps  »  que  la  prin- 
ceffè  ne  put  legagnet  fon  île  »  ni  aborder  à  la 
pom.  Une  vague  qui  donna  contre  fn  ■barque  la 
fit  t««ri»r>  iWç  fotrffe  tàovs  -«a  €0  Jiarriblç ,  quj 
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fiit  entendu  du  prince  des  Aiguës  marines,  la-î 
quel  ne  doucani  point  que  lu  ptincefl!e  n'eût  faic 
naufrage  ,  €e  jeta  aulli  -  tôt  i  la  met  ;  mais  il  ou-, 
blia  fa  baguette  enchantée ,  parce  que  d^us  cet 
înftant>  fon  .efptit  ne  fut  occupé  que  du  dangec 
eu  fe  trouvoit  l'unique  objet  de  fes  amours.  U 
nagea  long^iemps  aux  crïs  de  la  princeâè  que  Us 
flots  &  les  vents  poufToient  en  pleine  met.  Enfin* 
ne  l'entendant  plus ,  il  ctut  qu'elle  étoit  périe. 
Jugez  de  la  douleur  de  ce  malheureux  amaut.  Il 
s'efforcent  de  nager  ,  Se  il  étoit  prefque  cpuilJ^  « 
quand  il  la  vit  revenir  fur  la  mer ,  mais  fans  mou-> 
vement,  &  comme  une  perfonne  morte.  U  la  fai- 
lli. Se  tâcha  de  gagner  la  plus  proche  des  deux  îles 
qu'il  apperçut,  U  ttambloit  qu'elle  ne  refînt  de 
fon  évanouilTement.  Elle  étoït  petdue  fans  cef- 
fource  fi  elle  en  étoit  revenue;  &  pour  farcr<»t 
de  douleur,  i  peine  t'eui-il  )eiée  fur  le  rivage  , 
qu'il  fiit  obligé  de  s'en  éloigner ,  parce  qu'il  craL- 
gnoit  qu'elle  n'ouvrir  les  yeux.  11  n'ofoit  la  fe-t 
xourir  lui-même.  Elle  eût  péri  s'il  l'eût  tirée  de 
cerétat;  8c  du  moins  fe  Aattoi^l  que  quelqu'un 
pourroit  lui  donner  du  fecours.  U  fe  retira  donc 
dans  une  grotte  qui  donnoil  fur  le  rivage  ,  à'ovt 
l\  pouvoir  tout  voir  fans  être  apperçu.  A  peine 
y  fut-il  entré  ,  qu'il  vit  roctii  d'un  bois  ungcanc 
d'une  figmè  énorme  qui ,  s'approcbant  du  bord 
de  la  met,  apperçut  U  piincen«  de  l'île  de:  li 
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Kuk  évanouie.  Il  lacoatîdéra  quelque  temps.  Se 
citant  aulH-tôc  un  cimeière  qni  pendoit  i  fon 
câcé  ,  Se  la  iaififTant  pat  Tes  longs  cheveux  qull 
entonilla  aatouc  de  fon  bras  j  il  étotc  prêt  1  lui 
Trancher  la  cèce  ,  quand  le  cri  que  6c  le  prince 
-des  Aiguës  marines ,  qui  s'avm^oii  vers  le  géant , 
arrêta  fon  bras  ,  &  le  força  à  tourner  la  t%ie  } 
mais  fi-t&t  que  le  géant  l'eût  apperçu ,  il  tomba 
mort,  ' 

Cette  île  étoic  appelée  Ule  des  géans ,  lîea  ter- 
rible où  il  étoir  abfolumeni  ordonné  de  maflàcier 
tous  ceux  que  le  hafaid  où  le  naufci^e  y  jetoienc 
Le  prince  des  Aiguës  marines  reprit  alors  la  prin- 
cefle  ,  Se  fe  rejetant  i  la  mer  ,  il  gagna  une  autte 
flé  qui  n  étoir  pas  fort  éloignée  ;  il  la  pofa  fut 
l'berbe  qui  couvioit  le  rivage  ,  '&  fe  retira  dans 
nne  foret  prochaine.  A  peine  y  fut-il ,  que  le  toi 
de  cette  île ,  qui  fe  divertifToit  î  la  chalTe ,  fîtc 
conduit  par  le  hafard ,  au  même  endroit  où  le 
prince  des  Aiguës  marines  avait  laiHé  la  princeflè. 
5a  beauté  ,  que  fon  évanouitreùiem  n'avoic  fût 
iqu'aliétet ,  le  frappa.  Il  mit  auffi-iôt  pied  â  terre  , 
appela  fes  gens  ,  2c  fît  dans  l'inftant  itanfportec 
liprinceElè  dans  fon  palais.  Le  prince  des  Aiguës 
marines  la  fuîvîr  long-temps  des  yeux  ,  mais  il 
n'ofoit  paroîire.  Il  ne  fortit  de  la  forêt  que  lorf- 
qn'il  les  eut  entièrement  perdus  de  vue.  Il  déplora 
ion  fort ,  d'Être  forcé  de  fuir  ce  qu'il  aiminr, 
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avec  sutanc  de  foin  que  les  fuires  adjMs  ^ 
|n«nneiit  à  chercher  ce  (}it'ils  ftitnetic. 

Savaeétoittcopdangeireurepàiujuîpecnlenf^ 
ids  relier  long- temps  duis  ceue  lie.  II  regagni  U 
tour  ténébreufe ,  téfohi  d'y  revenir  arec  la  baf 
guefie  enchantée  ,  &  de  déliner  fa  ptîrice[Ièi 
A  peine  fac-il  aiEÎvé  à  ioa  fcjout  otdit^ùte  f 
qu'il  seleva  une  tempête  affrevfe  qui  dura  pli^ 
fiçiits  joUts,  durant  lefquels  il  lut  fut  abfolu<^ 
ment  icipoOtble  de  fe  remettre  eçraenEaliR^llâ. 
ceint,  Zx,  il  monU  aufS-tot  dans  le  Tai^Teau  que 
Ja  fée  lui  avgk  donné.  Il  lui  commanda  de  vo- 
guer i  l'île  où  il  avoit  Iai0e  la  piiaccdè  d«  lllft 
de  la  Nuili  II  y  aborda  i.^couînant  trots  foi; 
fa  baguette,  U  endormît  toute  l'île.  Alots  s'avan* 
çant  avec  confiance,  il  patceurm  tout  le  palais  df 
loi  fans  Crouvet  U  princellèi  II  vif  ce  ror  qaipa^ 
roitTok  donner  quelques  ordres  dans  le  tnomeitii 
qu'it  l'avoir  enchanté,  U  defcendic  dans  lei  jatf 
dins  \  les  traverfa  ,  j&  arrivai.  l'autK. rivage  4* 
lamar,  où  il. vit  mie  tour.  Il  s'en  approcJiâ.  £{!« 
ctoit  entourée  de  grilles  de  fei.  Une  chambre  Jbrç 
obfcute ,  &  qui  n«  recevok  da  jour  que  pas  unial 
fenêtce  bafle  qui  ét»ic  cillée  ,  occapoit  tout  If 
bas  de  cette  tour.  Il  y  en  avok  .tme  pareille  aur 
delTits,  &  le  bautde  la  tour  ctoit  deAiné  p6ardep 
gardas  qui  y  veillotent  jour  &  noie  Le  prince  de; 
A^uet  nutines  s'ea  appriichz;} il jcgatdapas  \% 
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lèntkte  cent  chambre  baJTe.  O  dieax  !  qucHe  fii| 
fafurpnfetquaadil  vie  £tpiinceir«!Sat£tecioi| 
n^ligemment  appuyée  iac  Son  ^las.;  Cet  ycuc 
éxoigin  baignéa  de  Iftcmes  ,  fie  elle  pato^oit  ètif 
plongée  dans  la  plus  affr«ufe  douleur.  '  , 

..  Un  fpe^cle  H  CeaCiiÀe  pour  le  fiiact  def 
Aiguës  matines  4  peuiâ  lui  arcachet  la.-yie.  U  ne 
fïToât  comment  appceadre  la  laifoapQoi  la«]uelU 
£i.piÛKe0è  cipic  çnfçrmée  dans  cette  looc,  parc* 
^'il  n'afoit  la  réveiller.  Il  ne.  tcouTa  i^ofic  poinc 
d'aHjire  nroyen  de  le  favon,  que  de  .s'enfermer 
dans  la  clombie  qui  étoit  au- deflut  d&celle  oùétoii 
la  princede.  ^le  étoft  toute  ouvtxie..C'eft  :aul& 
cciqu'il'fiij&.alorï'reEDunianc-fab^aeaeàconàe;- 
£axSf  il léveilU  feule  la  princelTe.de  Ule  dâ  U 
fiait  t  &i*appela.'Quçllefitt  ta}oiedeceaepIiIv 
4;e{iè'  quand  elk  entendit  h  voix  dp  fi>n  amanc! 
Quel  céveil ,  grands  dieux!  Elle  croyoît  que  c'éioÏE 
cncoie  un  iônge.  Elle  coaiui  cependant  à  la  fo 
Itèite  de  ù,  chambre.  Se  elle  Kçonmtt  bientâc 
^uc  ce  n'étoit  point  une  tlluùpa  ,  &  que  le  prince 
jdes  Aigaes  marines  ^ott  dans.U.aicme  touc 
x^u^lie.  Elle  ne  pouvuit  cepeod:^nç  conipteadrf 
comment  il  avoit  pu  trouver  le  moyen  d'y  en-- 
-ciet.  £Ue  ésoit  pcèfe  i  le  lui  demander,  quand 
1«  prince  des  Aiguës. nuiines  Uplévmi.  Q,iielbai> 
.bore  t  quel  cceui  afT»' inhumain  peut  cetanic  m» 
.ptiacâiTe  dans  cette  -haiiU^  captivité.,  s'^'tii^ 
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t-ii  !  Hélâs  !  j'ignore  comment  j'ai  été  poofl^  (ai 
ces  bords  ,  -  répondit:  la  [mncelTe.  J'allois  pouif 
Toas  Voti  À  la  tont  rénébreufe  ,  quand  la  tempête 
btirama baïque.  Je  m'évanouis ,  Se  ne  tevïns  de 
mon  ^nouifTemenc ,  que  pat  les  foins  du  roi 
qui  fègne  dans  cette  île.  Je  me  trouvai  dans  fon 
palais,  fans  (avoir  comment  j'y  avois  ététrant^ 
portée.  Lui-même  ne  me  put  dire  autre  dioCe  , 
£non  qu'il  m'avoîi  trouvée  fur  le  tivage.  Lé 
prince  des  Aiguës  marines  raconta  alors  à  fa  prin^ 
cède ,  que  c'étoit  loi  qui  Tavoit  fauvée ,  8e  du 
naufi:age  ,  firdela  fureur  du  géant.  Mais  pour- 
quoi cette  prifon  ,  continua-t-jl  ?  tna  praicellè  . 
■ft-eHe  criminelle  ?  Hélàs  !  s'écria  -  t-elleî  tout 
non  crime  eft  de  vous  trop  aimer  ^  ftdetle  aux 
■fermens  que  je  vous  ai  faits  de  vous  aimer  juf* 
qu'au  tombeau,  j'ai  réfiftéaux  foUicirarions & aus 
menaces  du  roi  de  cette  île  ,  qui  vouloit  partager 
fon  empire  avec  moi ,  û  je  vontois  répondre  à  fon 
amour.  Mais  comme  je  n'ai  point  voulu  7  con- 
fentir  ,-ce  cruel  a  cra  m'y  forcer  en  m'ôtant  pour 
jamais  la  Itbené.  11  m'a  fait  enfermer  dans  cette 
tosr  t  qu'une  fée  a  bitie  ,  5c  qbé  lui  feul  a  le 
pouvoir  d'ouvrir.  Aînlî ,  toutes  les  pmffances  de 
l'univers  ne  poutroient  m'arracher  d'entre  les 
mtûns  de  ce  barbare  ;  mus  je  ne  crains  plus  rieii  « 
puifqoe  je  puis  encore  entretenir  mon  amant. 
Je  ne  crains  que  pour  tous  >  répliqua  le  prince.,' 
quels 


TOUS  ritBr<l«  <:e  ftjoiit  hortiUe  ? 

Lés  ptetuk  cécipioqaes  de  ces  deux  ainatis 
finirent  cec  entretien  ^  &  le  pnnee  dès  Aigtu» 
maiines  ne  voulant  pa&  donner  des  fouKoas  xH 
roi  de  cène  île ,  U  retira  de  Ton  aflonpiScmenc. 
-A  peine  en  fut  iLdéltvré  ,  qu'il  courut  i  la.tout^ 
.  où  écDii  k  princelTe  dt  l'île  de  U  Nutrt  -Socpric 
du  {(HninèU  qui  l'aTbit  faift  ,  il  connut  .bi«l 
qu'une  paitTancerupérieuie  conibattoil  pcmiefle. 
Cependant  î  quand  il  là  revit  dans  les  niâmes 
lieux  oi^  U  l'avoit  laifTéé  ,  fes  foupçbns  Ce  cal* 
-tticcnci  Le  plailïr  de  revoir  ce-  qu'il  aimoit  «  Itii 
Eu  toute  autre  rcflexiân.  Il  là  prelTa  de  nouveau  ci* 
tépondiè i  ies délits  t  &  là ménaç», en cai der^&s^ 
de  la  faira  encore  foufiiicu^Ue  fois  davantage. 

Le  prince  des  Âiguei  màrinei  entendait  tons 
ces  «npoitémensi  Combien  de  foii  Bit  -  il  tens^ 
<!«'  pacoittat  Se  de  punit  ce  eiuel;  pat  la  mxitt 
zhime  des  ^aocméns  d^nt  il  meiuçoit  la  priii* 
cefTc  }  Miâs  que  iètoient-i}s  devenus  l'un  & 
l'autte  ^  La  porte  de  cette  tout  de  pauvojc  ;»- 
«bais  S*(iartir  qus'  [iar  la  voloiué  de  ci. toi  11 
dtircfit  fallu ^. en  s'abandonnant  à: la  vengeancéi, 
redoncei  k  la  délivrance  de  l^-prificefle.  L'amonc 
réimporta  donc  fur  le  controox ,  Si  U  ^^li  M 
fe  vengei  *  jufqu'à.ce  qull  eût  teûrë  J«:  {«ia^ 
««ât  de  Tefclavage  oè.elle^loit*       -    .    .    .> 
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'  :  :SUc^<(]d«4c  roi  t'«w  quitta,  le  prince  i« 
Aiguës  marines  endcrmitlagacdc^  Se  ^adta 
^mfutfls^inc-U^àiKââè  de  llle  d&ia.  Nuit ,  pour 
«h  Êuivcr.lhfoitfc  de  cetce-Tour ,  ii  asamina  ii  h 
itDtrr  (^breufe  ,  où  le  père  lie  la  princelTc  ,  au 
'«Icfvfpoittlela  peitedefa  tille,  a'^oû  rendu  pour 
V«h<«onfoler  avecle  prince  des  Atgues  marines. 
»Ce^<dans  n  temps- U  qu'il -inftruità  b  coî  da 
:rtotil  ce  qui  lui  -étoit  itûré.  II  lui  die  qu^il  n)f 
-avoit  point -d'amie  mojren  poni;  ta^élmer,  q» 
''de  tâchei-de  furpcendie  le  roîquî  Ja-retenoiecap" 
'tive,  de-  l'emmenei:  y  8c  de  le  ceuic  ditns  une 
■rftomc'ptifon,  jurqu^'àxe  qu'il  cÛtcRiau  ttrlibené 
ai^  Uprittceffêv 

<  ^Le^Aii  jde  l'il&dc  la  Nuit  s'embasqua  donc  avec 
un'pfftc  nombre  de  ,^udes  ,/fiir  te  v«i0eau  eO' 
nkancé  du  Tpnnce  des  Aiguës  nuuinef  ,-qui  tes 
4Cooduî£c  i:ltiIe<où:étoii  titprihce(ïè.I.e  prince  deÉ- 
lAigus»  marines  ,  aptes  Vètrelocvi  dxpoui^rde 
-biugueRie  4  coinut  à  latout.  Il  appe^'bprinciiflè 
^e  iîte  de  la  Nuit  ;  tnais  ce  fut  en  yaîn,  ^tle  n'y 
•ÀCHt  -plus.  U'^Ua  ati-polais  daioi  „  iqu'U  tn>nv4 
.  idéferr.tl:cheidtaparioutel'iIe,ntaîs.inuttkmensi 
J^éU£^téàt*-l'etiivKïmat:àeSA  prijutetTe ,  il  t»^ 
^jSffii-hn'NÀii^Ut  où  leioi'de  i'Heiie'la  JNiaic 
efif  iefr  gardes 'étoùnc  toujours  âflàupis.:ll  comr 
•awHfda^iba^itaitite^e  les  meneçoît  érok  la:}»riA>> 
cerïi;  de  111e  dcck^uit^Le'«aiâ«aiL'£tR4  k»  Iktf^ 


■,Gi:)(.i^le 


Bc  s'arrfte  au  bord  d'ane  île  qui  ne  paroiffôî: 
qu'une  for^t  Le  prince  des  Aiguës  maiihes  h* 
inanqua  pas  de  fe  'fcrvîr  de  fa  baguetic.  Il  en- 
chanta tous  les  habiians  de  cette  îFe  «  8c  s'avatf" 
Çant  i  grands  pas  vers  la  vitle ,  qu'il  apperçut  aïi 
'  bout  d'une  allée  qui  trat^rfoic  h  (brîc ,  it  artivi 
tane  grande  place,  otj  il  vittûut  le  peuple  ûf- 
'  '  femblé  autour  d'un  bûcher  quoti  avoir  élevé  ail 
fiiilieu.  Quel  fut  Téronnement  du  prince  «  quand 
il  vit  gué  c'étoit  fi  princélRr  jjùt  y  froîr  atrachée, 
&  que  tes  fiâmes  Kalloient  dévorer  avec  Icroi  qoî 
;avoit  voulu  l'éponfer  *  Combien  M  fois  remei^ 
iciac-il  les  dieus  de  l'Avoir  Conduit  dahS' ce  lied 
alTez  i  temps  pour  délivrer  de  11  mort  fa  pftti^ 
CefTe.  Il  la  délia,  8?  raniihant  &uffi-côr  Cous  les  ha* 
'  bitans  de  cette  tle  ,  il  fe  montea  i  êitx  ,- ae  tes  fît 
tous  périr  pour  punition  de  leéc  crimefCesbaiL 
bares  avoiem  furpris  le  toi' de  l^é  ,  qiri  reteàicilc 
la  ptinciffe  »  Se  les  RVoieHt  «Atnieàé»  Ttr»  éc 
l'autrcSt  le  prince  des  AigUés  marines  âvôff-tanié 
d'un  mettieni  j  c'en  étOTt  fait  de' la  princèflè  dje 
Itte  dé  la  Kuic.  11  la  repfatta  dans  fotï  vail^au  {  Se 
apràs  avoir  détïârqué  letoi-âeJ'^e'de  \aiiû'a';-ic 
fa  6tle y  tl  fe  tîéiitÀ dMiir U iOti^ tinëb^tak.  ■-■'■• 
■'  A  pisiA*  té  ^  Scti  ptincêdê  faren^  fsAÏs  ^ 
'  leur  a'^foupiUemént ,  qu'ils  &llèrent  remérciefle 
'  prince -des  Aigties  m^ihes.  Tourtes  fecoUfs  ({oit 
-  J» pritKeflt  tvok  rcçiis  M  iett=4cnftnt^,'«vokàc 
DiJ      "     ' 
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.encote  augmenté  fa;  tendrelTe.  Elle  oubl>oir  toat 
^C{qu'eUe  avoitibuSetc ,  Sctoas  les  dangers  qu'elle 
_ftyoit  eflliyés  ,  fi-tôt^a'ftUefouvoit  entretenir  un 
.moment  le  priace^des. Aiguës  marine».  Mais  en 
amour  .on  n'e(l  pas  heureux  long-temps. 

PtocHe  de  lîle  de-'U,Niiit  étoit  une  autre  île,,' 
.où  réenoit  le  fils.de  I9  fce  Noirjafaarbe.  U  étoit  ert- 
^reniille  fois  plus  ijrûchant  que  tt  mère.  C'étoie 
oin  inonftre.  Il  étoic  natO:;.  une  bcrfTe  pardevjinE, 
&  une  autre  par  décrire,  le  rendoienc  encore  plus 
idîfforme.  Ses  yeux,  çtoient:  petits -»,e»foncés^ 
iwrdés  de  rouge  \  tqa  nez  camus ,  la|(tdit  voir  jaC- 
^u'au,fondde  fou  ceçveaq;  fesctiftveuxVoux.^ 
^lats  t  couvraàenc  fon  front  rid^-i  :&  plein  de.  bolTes 
.&  decjcamcps  j  fa,bouche;iatgen'avp".p^us  ^"'pn 
-.tefte  àfi  dents  pown^  ^  fes  làvies.pâles  couvrgienc 
Jft-^oiùé.de  foiit.mcuton  ;  fes  .ji^mbes  «ioiet)t 
^tor^.  ».  iSc  fon  .C(?t)t.  4^011  encore,  miUe  ^is  pb^s 
;bornble  que;fa.-fignte..  Un  jour  ,  en  ç^ayerfant 
:Jes.  vXi,  jTttr  un  char  tiré  pat  dm  drâgpt^  ,  il  ap- 
..pnÇ^th  piincefleide.rMe^^^  '^  Nuit-j.qtiiTe  pro- 
^^qoitdap5.1^.j)«iiHîsde  fo»  pèfÇ.Ttl  çndevbit 
j^nratueui  s  iSc.al^^Ups  liftant  la^dAïiuider  ^ 
mariage!  *b,  toi.  -  Cft  pèr*  fflalbeureugt  j,  qui,  çcai- 
f^P^  la  farpuV  S;  Ja,yeiig«ancç  d'iu  f»iqçe^a(5 
;ftiéfhant  ^Tacrifi^'.fa  :611e  ai}x  intétcts-de  foEn 
'^uple.  UconnoilTDit  la.poilTaiu:^  ^a.Bls  dâ  1* 
:^NwMMiP'r:U  ftyQif..9iïï.*VVÏtfaiÇ|îéftc 
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toutt  lUe ,  s'il  lui  avok  refîifé  fa  aie.  Cette  prin J 
ceflë  m£>nunée  (iiridoiic  lÎTrcé  i  ce  monftre  qui 
remmena  dans  fon  pilais.- Jznuïs  princêlTa  ne  fa? 
plus  ii  plaindre.  EUe  n'ear  pas  feulement  ïë  temi 
<î*èn  avertit  le  princeîbn  amant.  Il  fallatpara^ 
àTCtcendavelcpoiix.' ■■"''•--'-"■   '  .-":■--■ 

WloigntrcCmainaDiJkjiçJteJànsçrjpoi^,'!   ■  .  ,* .   . 

Dieux!  qac  c'eft  noe  peine  ezticmc  |'  ■. 

J'en  juge  parle 'drffcfpoîr'     ;    "_        ' '^"' 

Oii  je  ferois  sédaitTàtoi-iaétàe  i  p  ■■'•■'  '       .' 

•     Si  je  fci-Aoit  tpAceffii^'àim.--'        -i  ■■  -'  "■' 

Celui  de  cette  malheuteufe  princelTe  ne  '^Hi» 

voits'exprimei:.L*inqiiiétiic|8diiprïncé'dé's  Algues 

marines:  n'étoir  pas  molli  dire.  Ilh^ôfbîc  fiiupçbn'iiè^ 

d^inconftancela  priiit^ffè'-d'll'îît  dé  hNiiît;  Une 

favoit  cïpen'dintqutf  pénPer'tfurie'fi  Ibhgaé  ib- 

.  fence.  LèttïpàsTmeût'éTécéntïbîspïtis'dodiqiSe^ 

l'état  crtlël -Êù  îî  ctôit  rédinc'î'  m'aîs'  ^\\é  «'eut-  îr 

point  rbttfett  i^'ilaVoiffucdiiîoàétolifïyrîWr 

Elle  étôit  enfërmiiè-CiûiccrtrcIefs,'  ai  g'ardifé; 

'  joûr'Sc'iniTt  par  fon'époti^',  dànsyn/palaîs  dont' 

les  irtiits  ctoienr  flè  bronze.  Ge  '  mtinftré  fle  la' 

^iitoit  que  pout  allst  daifï  Qn  cabinet  qui  tTécoit' 

pas  loin'^de  la  chàdîbte  oiï  ilTaVoit  mîfe.  C'étoit 

d'ans  ce  cabinet  ',  ou  auprès  dé  la  ptincefTe ,  qu'il' 

pafloit  le^  jours  &  les  nuîi^.II  ti'y  avbit  aucuiid 

'  iehîrre  dans  ce  "pilais;  II  rfëroit  éclairé  que  pat 
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une  lîoiple lampe,  i  qui  ce frince  fée  avoit  donna 
^  pouvoir  de  ipy^cfcr  alie  feule  les  airs ,  &:  d'écUit 
cerH-tôtqu'otilciiû  commandeioic. 
.  La  pcincede  de  Hlade  la  Kuii  pafidit  lesjoots 
emiets  dans  Us  larmes  ,  -&- comme  le  ptince,(ics 
Aiguès  mannes  pofISdoit  toufours  ion  csor  >  eUo 
le  plaignoit  de  rinquiétude  exciîme  où  elle  lu* 
geoi:  bÎAT  qn'il  étoir  de  fon  abfetice.  Maïs  que 
pouvoit-elle  faire  pour  l'en. retirer  ?  Son  cruel 
époux  ne  la  quîiioii  jamais.  A  peine  avoit^t  ello 
un  feul  mpmçnt.de  Ubw  ppur  plaindre  fon  oial- 
^^r---:'y.-ùi-zi.-     ■■  .     ,_;■.-' 

XSn6  nijiît  .qae.'lQ  prince  fée  paroilToiE  dormit 
olus,  fort  qu'à  l!oEç|inaire,,,lj  çuriofitc  fit  prendra 
^'larptjnceffe  la  réfolution  d,'eiïtrflr.  dans  ce  cx- 
bînet.^ù  :fen  cpout  encroic  û'fouvenr,.  &  da 
Yo.îr  ce  qii'il^y  avc^c  dedans.  Pàur  cet  effet,  eHa 
^i'dérobila  clef ,  Sçfçjqvajjtfansbmit,  conv- 
Biapdi  9. {a  lampe  dejFiclairer.-EIle  CarcÎFde.U, 
chambre,  ouvrit U pprce  du  cabinet,  o\\  çUena, 
youva  ri«n  autrachofe  qiùm^  fnnple  cable',  fut 
laquelle  écoit  un  livre ,  &  tout  autour  jitinombte 
Infini  de  ptiîoles.  Elle  s'approota  pour  lire  l'eu- 
quetcff  de  quelques-unes.  Dans  la  première^fût, 
laquelle  elle  porta  fa  vue  v  éroit  renfermée  une 
eau  dont  une  feule  gouie  verfce  fut  Us  yeux  en-» 
4ormoit  pouc  cent  ans.  Elle  fe  faiÇt  ait(Q  i  tôt  de 
cette phtole ,  ^  (njtrcht^ut  furla  pointe^^s  f >«d$,. 
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«ES    A,I^«B^  M  Atl^lH  Ef.  $)^ 

^retenant  mèmefon  haleine.,  elle  ï'ipptochAj 
da  lit  de  Con  mari.  Elle  ne  s'amura.point.i  voilai 
loir  dëbotlctier  ceue.bouc^UI^  »  le«  tnpmpnt  ^aqC: 
-précieux;  mais  eIIe.l2,ca0a.toiiKi.eAtière  (ixz.lo} 
vifagede  q$,in<mftte.,.&  l!en(iQ:r[pir[W<9'moyen%. 
non-.f<H^meBC  poufrC^Wj^gsr,  rnais:  pour,  wbfé 
nuillioDf  ti'anaces>,  MstHrefle:  itQurJors  dwis  œ' 
{lalûs  ,  ^le.tqtournaïaH  cabin»  j.elle  oavm  cet 
Uirce  qui  itojr  (ta  1^  i|i^«  ^  ej.t«  yM\  qw.UMUC» 
«es  phioles  r^pÇ^mpient  l9i^QFtf;<^cilaT<^&NQK<» 
jvbaihe  &;  iba.  méchapt.  filsia^pijEBt.  jt^és-  (w  U 
plupart  des  princfS:^,  des  pritK^^dfi.rqniyjsrp.^ 

4(  91e  UPCqilk«l|9s  n'ç![qijet)|(. point,  (sdcjtfi.,  1  Ift 

^rB»edBFpii:tqHifl«[S-,ElUchçfehftçdle.defB4i 
^qurni;  elle J4.^ouya ;.  s'â/t.fïirtt;  &:c)i^tnûe  dft 
U.penféeq(i'fl||ç^loitd^Ijv|-ftï;(W  qa'elk.aimojt-^ 
eUefQHÎc  da.  palais  da  pimce^  fé/tt  ^pi^^  3Y<^ 
çajlé  toutes  I$c  phioleç  qui  ^piçnF(îa;i«  Je  caMnçr^ 
l|ors  une  1,  dtjnt^elle  Ije  chargea^  ^cocet  C'éfoi^ 
m^.eau^i  r<sçdoit  la  vip,^  m^^îkjiYecr  dgs  m«HW 
pouces  &,  tianqmlles.  ...  ;:';:,v 

.Elle  gagna  le  bor4  de  U.înçc,  Se  à9'\^,Qi 
undii  â  la  tout  lénébreufe.  £}le  ptofa.pas- iiV^ 
ipuiiier  i  l'îje  du  roi  fon  pèce:,  partie  qu'ell^'Ccaî-i 
gnoii.fa'CoUre.'$Qn  amouc.rientrfiiQa.oùéicojtroi» 
amant.  '     ,  j  , 

Quelle^futlajç-ie  de  fÇ;fiiaIbe,afeiiX,priocc; 
j|uatid  il  entendit  \jt  vpiK  à^  :U  ^V*l^9-  d^^l'ilt 
Dir 


CcKii^le 


ào  la  Nuit  !  Ëlte  le  fit  dercendie  ditii  (a.  barque  {'• 
Jk  après  lui  qvoit  raconté  tout  ce  cjili  lui  étote  ar- 
livé  ,  elU.citlTk  la  phiole  où  étolt  enfermé  le  Ibrf 
que  U  fife  Noiijabarbe  Itii  avok  Jeté  j  Se  laif»' 
JÎHit  aux  vents  &  aux  Dots  i  conduite  leur  bacque  , 
9»  frctoignèient  inffeflfîlalement.  dt  U  toutténé» 

:  |»eufe.  Déjà  ils  coBimençoiem  i  appspcevoir  lei 
linyôns  du'feUil ,  Se  ehann^s  du  pliiât  de  fe  voir  , 

■  JteflîWi  pour  ainli-  dire  de  joie,  ils  ne  fon» 
gioient  pas  i  gouverner  leur  bat-que  ,  quand  elle' 
«iorfna  contre^uu  rocher ,  &  s'ouvrit  en  deux.  La- 
primre  dcï  Aiguës  marines  ÎTaifit  alors  la  ptiticeilè  , 
0e  nageant  d'une Iràin ,&  la  foutenant de  t'soRe, 

'  fl'aborda  i  un  rivage  qu'il  reconnut  pour  llte  d«i- 

.  fit'av^s ,  où  il  avott  été  jeté  une  autre  fois  par  la 
(cmjtè^e.Us  la  trouvèrent  défeiie.  Il  fit  vcrir  à  fa 
^ncefle  tout  ce  peuple  qui  avoie  péri  éo  le  re^rv 
llai^c.  Le  prince  des  Aiguës  marineis  en  eut  pitié  ,' 
$t  pfopofa  à  la  pIill(^ef^Ë  de  Tlle  de  la  tttm  ^  d* 
^i4dré  la  vie  il  tous  ces  matheuein  ,  fit  te  pou* 
voir  dç  rendre  1^  vie  aux  morts.  La  prinecâe  y 
fdn|!emit  voieniiérs.' Ils  ea  airosèfeiit  tous  le^. 
cAlps-,  qui  feTimimèrerit  aulH-tckti  mais  ils  perV 
(ilïentloïK/érocité-natVcllet  &  EecannueenE  1» 
piinee  &  ta-pfinceâë  pour  leuis  tégiEitaes  foi^î 
vçrains,  A>f)^t  >  Ç^*^€  lie  qiti  itoi%  ci  -  de^raot  ui^o 
ÎI#  d'h^ïff  «r  f  deyitit  en  peu  dç  tttfii^s  p<4w*5 1 
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LEPRINCE 

I  N  V  I  S  I  B  L  £, 

HISTOIRE 


XJvs  fêst'dwt  1«  poavflù; s-'étendôit fur  îe^j 
«putte  éléoKiv;  eucqaatre  âls.  Sa  Kndie0«  pofit, 
«tix  l'engi^Mi  Ittur  psctago;  foo  erapî».  £119. 
donna  i  Taini  celui  du  fca  >  comme  le  plus  itvU«t 
de  tout  Iei'^£Umens.',C'é[oicftiU)'pânc'e  àgiSaQt» 
^F*  &  d'uneisiQl^marioR  btiDoJaK'.file  ât  $>% 
&con(l  fils  louvèfsih  de  U  lerw.  Un  fonds  d^ 
iàgelTe  &  de- puideocB  iScampmfoii:  tte.  peu  d# 
Ytracité  qu'on' voTcrit  en  luL  JLe  icoUîjïqae  ^coU 
d'une  gnqd^uz.maoftriMofiï.» i>«!bïrà »  fauvage ^ 
aval  la  fëe:f«  Btèm,  pont.  Eaoher^zuz  yeait.  deà 
moit^CTafit  de^d^fant^^^lm  donna  l'empire  des 
méri.  Le  dbmiei:  àt  tèat-em celui  des  airs.  U 
étoii  d'une  luubeut  inégale ,  un  pen  emporté  ,  fls 
fe  kiflsMC  aiftSfiieac  emraînei  à  fes;  paOBons. 

Sa  mate  >  ^i  l'aimoic  lendremenc ,  .prévoyant 
^09  l'aaipvr  t»  tCBdrw  m^Uieiueaa ,  l'^va  dans 
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Sti.  LzpRiNci 

une  horreur  pour  les  feaa  mes ,  qu'elle.  VQyQiï.ayeç,. 
prailîr  augmente!  avecTâgcËUe  nerenrretimpen-  ' 
dxncfapmniérejwQelI«iqn«d|hiftoiutE(l&{mnces 
dont  ramone  ikal  avoït  t»\i£é  lâs  qjalheias.  Elle 
lui  dépeignoit  ce  dieu  avec  des  couleurs  &  noires , 
qoe  c^  princ9  n'eut  pas  db-pe^e  ^fe  ISÛlTerïon- 
vaincre  que  fa  flamme  ctoit  le  potfon  des  cœurs, 
daignez,  mon  fils  \ lui dîfoii'ejla^ daignez  les 
doucean  flatteafes  de  l'amour  ;  il  ne  féduit  nos 
rcEurs  que  pour  les-  rendra  malbeace^  y  {^ 
moindres  plaifirs  empoifonnent  le  reile  de  la  vîe^ 
ft-jî  fesflècHas  acAiàKnei  portent  pgSf  ïte  ncpa» 
dans  tme  amo»  «Hes  f  pocienc^dn  raoiits-l!oi£Hei4' 
Ce  ba  tnoUâOè ,  plwtt  4  ctsindié  «aeot&  que  W 
morti 

<  Tels  étoiens  .ImxMMifiâsdecette  (âgé  mèrey 
^aîla^ira  en  m&iae  tampsau.jeBnc'prince  un» 
fi  feste  inclination  pour  la^lia^e-j  qu'il  ]r  pallôitt 
.  ha  [dus  beaux  joars-de  fk  vie.  EU^'^tunèiÉie  pL^ih 
fit  pour  lui-une  forcid'une  éterdne.pâytigicuTe  ,- 
Qu'elle  peupla  de  tous  les.aainiauxqa^  trouv«> 
daiis  Jes  qisure'pàrdes  do  moncte.  EUe  Ini  élevx 
eu  milieu  de  cette  fcxÈc  on  paUîsjfiuiejnagnifi-i 
ikacc  que  rien  ne  poorMC  égatee  ;-  &  ks  deân 
de  <ce  jeune  ^nce  AulTent.  éxé-  fâtiéfutc  ,  s'il» 
euflent  été  bornés  aux  chArautt  d'une  liemeocft 
^licieafe.  ' 
:    L&jeanspâncss'occapa-d'aboKi.dupIiiiSidi» 
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£ure  la.  guerre  aox  hatûtans  de  c«tt9  foiêc  Qoeik 
(]uefois  montant  un  char  acielé  de  quuie  cqui-^ 
fiers  qu'il  CQaduUbit  lui-même  »  il  ^gaoR  i  U 
courfe  ides  ceris  qui  fujFoienc  tiembbns  dévaar 
lui:  Tantàc  le  pieu  i  la  main ,  il  fe  fùlÂit  uo  pbi< 
fir  de  lutter  contre  un  £ingliei  funeux ,  doat  1» 
ptuL  MrilTé  >  les  yeux  étincela^s ,  &  ta  goenlft 
écumuMe  1  aotoient  épouvante  les  plus  batdis 
^OECels.  Il  n'f  avoit  point  .de  fCRirs  dpt'û  ne  da»* 
fût  des  preuves  de  Ton  adredê  ou  de  fa  &rce  ;  te 
les  louanges  que  lui  donnoit  fa  mhw  *  âniflcôenD 
toofoora  par  quelque  plainte  coure  l\uhaur. 

Mais  elle  eut  beau  lui  parler  mol  de  ce  dieu^ 
on  ne  peut  forcer  U  çaïute.  Le  ccpsc  de  ce  pttaco: 
dcfappiouvoit  en  fecret  ipusles  dilcoius  que  lub 
tenoit  k  fôe  j  2;  quoique  cène  Kttâw.  loère  ;  en 
le  quittant  pour  quelques  atfàires  qui.-  lit  demanor 
doif  ne  âïlenrt ,  lui  eût  TEès-expre(Ie(aent  recom-.. 
mandé  de  ne  ■point  fonir  de'  ùm  palais  »  parc» 
qu'elle  prévoyoii'left  inalhencs  qui  lui  en  pooiv 
Mieift  aniverj  il  peput  s'emp^ber  de  lui  dé-, 
febéir. 

'Le- prince:  abandonna  i.lui-mcmé  çuUia  bien-* 
rÊf  les  fages  confeils  de  fa  mère  \  &  l'ennui  le. 
g«;Rant  iiifciUîblemant ,  il  fe  Bt  un.  fout  uahf- 
portei  par  les  efptin  aériens  i  dans  là  cour  d'un . 
prince  de  fes  voifins.  Ce  fui  dans  111e  des  Rofes  ,^ 
ifitnat  heureux,  oùl'hivef-n'^tend  point  fit  puif- 
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fiinceV  Là ,  l«s  gifons  fonï  toujours  vettj ,  le» 
toèm  tou)0uts  âeiitis-pàrfùment  l'ati'  d'une 
oâeurchitriBaÉtfi  ,  &  ^tiéfèncent  ÙMs  tefTe  aax 
ycux^nituger4i^te^upritite'ihs.LepreiniercDU[^ 
£ttil  acrfoi  «5Héîq«e  temi  te  prince  desgcnies; 
Cettie.met-fp6crÉuïe,.dontîes  vagoès  venoient 
niourit  (îir  .le- rtyage- ,  &  fé'brifet  aTCC'-brmt 
conit*  Ujsïoilwrs,  rétoiuu; les  é(iis'  aéréi'quï 
canvraieiit  U  tam[)3gné',-£e  les  jailths  dontléil 
càlljnes  éuîietix  ïhatgées  /faïent  autant  d'abjéts 
fdod'c  la  now*eâutc  le  fiit^riti-      '   '      '  '  '■ 

Lerdi  d«  t&xt  île  aveit  pour  fUle-,  unfrpfîrt- 
ceffe  d'une  bea^é  fans  égale.'  On  la  nommoit  Ro- 
Càlis.  Leprince  des  gémet-ne  l'iût  pas'plutât  Vue,^ 
qu'il  ne  ~f«  fouviiit 'plus  -  des  malheiits  qa'on  laî 
awoii  prédic8.-Il  perdit  ëniun-iftoment  cette  Kôf- 
fenrpouri*«mOiïr  .qu'on  lui  avtJÎtînfpiôfeprerqiMr 
Miinaiflàm.  Hélat  !  il  ne  fàut^  i^u'un  inftàrfe'à  c»' 
dieu',;  poùi  letiVéf  fâc'dâs  projets  dfe  vingt  ^n^es^ 
■  'WnpDace.dômrtie luine  foopirà pjaiong-tems ^ 
fùisù>ngt*  itwtmçjens  de;fe  t-éndte- hêoteui.  It 
n'ea  ima^na  point  de  plus  court ,  que  de-fair*^  ' 
tniéf'ct  Rotalie  dins  foli'  palais  >  pat'  Tes  %é' 
ni».  V     ■      ■'■■'■'■■ 

-  QueHiB'&t  la  donlear  do  roi ,  que  la  bèâot* 
êc  Ta  f^effe  dfc'fa  fille  coiifoloieni  de  rt'atow'^a: 
qu^elle!  U«ngén)tflôit  Anirâf  jour;  fa  pettclut 
létdit  .toujours,  'pt^cnte  y  it  n'avoit  plus  d'aut»  - 
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{ilallîr  que  deji'ea  eniieteiiir  avet:u»  jfunfi  prince 
qui  éioic  pour  tors  inconnu  dlnf  fa.  cour  Hélas  ! 
il  ne  ikvoic  pas  l'intétèt  fectei  ^«  ce  prince  y 
pienott.  Il  avoit  va  Rozatie  ,  Sc'n'a,y<^  pu  lé* 
fifter  i  fes  charmes. 

Un  jour  que  le  roi  patoifloiE  encore  plus  ac- 
cablé de  douleur  qu'à  rordînaire ,  Se  qu'il  fe  pr^ 
nieiioti  au  bord  de  la  mer ,  le  long  d'une  cAte  ef" 
carpée  de  tochçrs  ,  lieu  où  fe  dérobant  au  ta- 
thtiUe  &  aux  boDTmages  importuns  de  iâ^çout, 
il  venoit  pleurer  l'enlèvement  de  fa  âllc  ;  cèc 
inconnu,  de  qui  feul  le  loi  avoir  voulu  être  ac- 
^compagne  ,  rompit  «n&n  le.HIence.  II  eft.encore 
des  tetnèdes  à. Vos  maux ,  dit^il  au  roi,  &  û  vous 
voulez  nte  ^ totnettre  votre  fille  ^  mes  foins  & 
mon  courage.la  tameneronK  dans  vos  états.  Voùt 
ne  cfaerdiez  qu'à  Sauer  ma  douleur,  lui  té' 
pondit- le  roi.,  J'fii  vu  ma  fille,  enlevée  dans 
les  aies;  fes  cris  auroicnt  attendri  tout  autre  que 
kbarbarçqaimel'acavie.  Cette ptinceilèinfor- 
.Euoée  languit  dans  un  pays  Inconnu ,  &  détend^ 
.peiU'ètre  an  refte  des  bommes  ;  je  ne  la  verrai 
plut.  .Gept^ndant ,  allez  généreux  étranger  ,  ra- 
menez Rozalif  ,  6c  puiniez-vous  à  jamais  être 
heureux  dans  cet  empire ,  dont  je  vous  fais  dès- 
à-.préftnr  héritier,  . 

Cet  inconnu  étoit  (ils  du  roi  de  Hle  d'Or  y  do^t 
mte  fenU  ville  qt^upoit  ioxac  l'étendue,  Une  ms< 
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'toi^oiws  thlhqtiille  en  battoït  les  nuraillès  ;  eUïts 

étotent  rerînitiî  de  bis  reliefs  d'or  qui  repréfeo- 

«oient  la  fable.  On  y  voyait  la  naifTarïce  de  Ju- 

'pkeri  &  Itsdanfes  des  Cottbahces<  On  y  voyoit 

la  cbûte  des  Titans ,  enfans  nionftcueux  de  I» 

-terre.  On  y  voyoit  Daphné  fiiyant  devant  Apol-* 

Ion ,  les  amours  de  Mars  Se-  de  V^nos  ,  ceux  de 

fan  fils  Se  de  PfycWe  t  rerilèvement  de  Profet- 

pme ,  &  tïAWt  autres  hiSoires  que  le  fculpteiir 

f  avoir  repréfentées  avec  foïn.  Le  hailr  dp  cas 

'  murailles  ^oit  orné  d'orangers  ,  de  citroniers  , 

&:d  arbres  verts  qui  formoientdesallées  agréables. 

'  Toutes  les  maifons  étoient  bâties  d'une  même  fy- 

métrie ,  8c  toutes  d'or  cifelé.  Les  fenêtres  fermées 

-  {>at  de  larges  carreaux  de  crift^  de  toche  enchàf- 

'les  dans  de  l'or.  Une  baloftrade  de  mime  métal 

'  tetminoit  le  toît  de  chaque  maifon.  Toutes  les 

rues  étoîeni  pavées  de  lames  d'or,  fit  aboutit 

fbient  toutes  i  une  grande  place  »  an  milieu  de 

'laquelle  s'élevoîi  un  temple  ,  où  on  énttoit  pàt 

quatre  portes  difierentet.  Le  frohiifpice  étoit 

orné  de  colonnes  &  de  ftatues  d'or  8c  d'argetit  , 

pofées  fur'  des  piédeftaux  revêtus  de  bas  re- 

'liefs .  repréfemans  les  amours  de  la  jeunelTe  8c 

■  de  Plutus.  C'ftoit  aufli  i  ce  dieu  qu'étoit  corr- 

facté  ce  temple ,  &  c'étoit  ii  qu'il  rendent  {es 

'  oracles. 

^    leroi«  AD  tftoOient  de  laiiaîtrancedefôalff^ 
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-flUvoit  pis  Manque  do  'oonfnlter  ce  Sien  (v  le 
tlaftin  du  j«unt  ptiiiiE*^  lemtmftre,  imerpièis 
fidète  dt  Ses  uti^  fljHRtcsiirolté  long-  wnt'IflB 
-viâimes  sprèa  ua  ûétaiSkment  &  un  tMimobe 
,cffra/aat  ,<dvbit  diâé  cet  ohkIs  : 

Quels  aftru  malheureux  dainiDcOC  aujauid'bui  1 
A  ce  prince  uiiiTaiit  toiji  iiclute'ltffieiK, 
-  ïtvaîs  te'vents,  l*Onl)e  Whttrre 
'    '    QU'A  ârattnnt  BWRtetai. 
,    Aafîunitid'aai^QcrpsuT  tàiMm  une  fanât. 
Je  le  vois  pldogé'dvu  Ici  mets} 
Jtfais  ctifin  je. le  vois  <hns  nn  falûs  de  Ramma, 

Maigti  tous  lu  ef&ns  diveu 
t>e  la  tctie  eli  courroux  «  k  de  l'onile  Se  des  «m 

Uns  fô$  fMteâric*  de  llle  ^"Or  ,  était  i  JU 
icoac  àntoi-^Hantt  le  cems-quePliMastendîC'Oec 
otade  ,  te  voulant  dannei  i  ce  jeune  pcince  ■aaïf 
anarqite  >de  ffl«  amîùf  &:  de  fa<preteâ»ni,  «Ue 
&ti£t  pc£feiB  d'jitie  fiefse^iâfendoic  inwfibkin 
enU  metmiK4m(^abcaichei:inaû  anjiie-pot^ 
.voit  patlet  tant  qu'on  h  tenoic^  c'écoit  la  Teule 
«CMiditàon  ÉUlaqneibétoit^ttaduie  la  vettudevetie 
pierre»  L^Ut ïnt'qiie  C'étoïcdn tiioyen 'pon  •dé* 
livrer  le  prince  de  tous  les  mâheurs  dota  les 
airics  du  deltin  Tembloient  le  menacer. 

Si- iot  qu'il  eue  palTé  la  .première  jeuncflè  , 
il  eut  envie  de  connoîti'e  lî  le  ic^  de  U-tecce 
répo^idûi  i  la  çif^ificence  4e$.<4iM^  idH.ifti'foa- 


fèiti  il  f'emb&Tquï'ibus  ptéteite'dï  vtâièf  ptaJ 
fitors  Iles  cfui'  dcpsiivleiem  <lfi  lilfl  d'Or  ;  m«s 
une  tempête  AotribU  aysir  }«c£  Ton  TaiSeaa  fiir 
'  -des  cAks  inconnuas ,  oui  àffs  barbacss  mafT»' 
Cràrènt  la  plusr  grande  paitiff  de  foti  ^îpa^, 
&  fit  l'antie  efclave.  Il  n'eût  de  tefTource  ,  pour' 
échapper  à  leur  barbaûe  i  tjue  de  fe  fervir  de  ùt 
l^eitetSc  de  fe  recidre  invifible.  Avec  ccE ^- 
£cs  ii  pafb  an  mitieO'd'euxt  $£  ^gna  une  fwêl 
dans  laquelle  il  marcha  long-temps  v*iuis  enfin^ 
il  arriva  aa  bord  de  la  mer  ^  oà  H  s'embsrqua. 

Il  ai»rdft  ddnsl'tie  des  ^otes ,  âc  alla  d'abord 
k  U  cour  du  père  de  Roîlalie.  ÏI  n'eût  pas  placàc 
vu  la  prihcelTe  qu'il  en  «jevint  airiuur'eax.  fl  f 
itTotC  déjÀpaflï  quelque  mois  à  foupiter  en  fe- 
cret  pour  elle  ,  quand  le-pùiiee  des  g^atei  viot 
l'enlever. 

Rosalie  étoît  une  ^(icelTe  accomplie.  Ses 
gnices  fuEpaSbi^t  encore  fa  beauté,  &  les  ^u* 
infcnfible»  ne  pouvoienc  la-  yak  fans  i'aïmer.  . 

-■    Ses-ycdt  vt6  &  t»il(aa»f<nciteet  i'ammt  émn  l'une  | 
Sofl  uÎDt  litoît  flm  Aaii  qn'uM  n>l«  «a  matin } 

D'uD  fourirgncisu  &  fia 
£llc  cisbiaToii  fcs  cœurs  «le  la  pins  vive  flamme 
Jamais  nen  <ic  II  teau  ne  parut  fous  les  «ietu  f 
Non ,  jamaii  Jupicet  lul-mtoic 
Ne  fit  rien  de  &  gracieux  *  *      ' 
*   .  Api^  raÎMaU*  objet  ^j'aiÉw*. 
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'  'Le'pnnce  de  l'île  d'Oc  ne  pnc  [éitftet  à-t^c  àé 
grâces.  Il  l'aima  dès  le  pcemi«t  moment  qfl'i\  la 
vie  ,  Se  jura  de  ft'aitner  jamais  qu'elle.  Il  étoit  in- 
confolablede  fonenleveniéci^  il  ps&At  Usjouri 
Si  les  nuits  dans  les  lannes  &  les  foapÎEs.  Hélfts  1 
s'écrioit-il ,  màn  aiiïiable  ptîncelle  j  pèot-'êtte  ns 
TOUS  vetrai-je  ie  ma  rie  ?  Captive  dans  an  pa» 
lar»4ftconnu,  que  peuccontte  la  t>«»fïàHce  d'un 
demi-dieu  ,  nn  moicd  qui  n'a  poiu  lui  que  fûn 
amour?  Mais  n'importe,  qiie  ne  doi>-je  point 
tenter  ?  que  ne  peut  pas  un  amoar  extrême  ?  Ce 
fut  dans  cette  efpérance  qu'il  quittii  la  cour  de  cd 
Tbi  malbeureux  ,  ù  qui  l'on  venoit  d'entevir  lit 
fille. 

,  Il  voyagea  Iwig-ceriiii  fans  apprendre  aucund 
maiveUe  de  la  ptincefTe  ;  &  îl  7  avoii  déjà  quel- 
ques jours  qu'il  matchoit  dans  une  foret  û  touf-' 
£ae  Se  fîobfcute ,  qa'i  peine  Toyoit-il  i  s'y  con-> 
daire ,  quand  il  fe  trôufa'dans  Une  large  avenus 
de  fapkts  ,  dont  la  tète  touchoit  auic  cieuxt  Uii 
tapis-  vett  ,  cmaillé  des  flears  les  plus  belles-» 
occapoit  le  milieu  dé  cette  "allée  ;  l'efpace  d'il» 
arbre  à  i'aiitre  étoit  orné  de  ftatuesde'matbre-fiS 
de  porphyte  j  8c  le  foleil  j  dont  tes  rayons  ne 
pouvoient  percer  le  teftê  de  I1  forêt ,  pBtoilToit ,  ' 
pour  s'en  venger  ,'&  éclaîroit  ces  lieux  <l'un« 
lumière  plus  pute  9c  plus  brillante.  C 

.Le  prince  inyiCble  appelant  un  pakig  $b  -bon 
Tem<  XXIF,  E 


de  cent  allée.  IL  fendt  ditis  fon  cœur  »  en  <f0 
voyinc ,  UH  trïnfpoti  fecret,  qui  fut  pour  loi  nn- 
préfage  que  c'éton  le  fô)oar  de  RozaUe.  C'étoîc 
la  feule  joie  qall  arsit  reflentîe  depuis  f(xi  en- 
lèvement.. Il  arriva  i  la  porte  de  ce  palais  ,  qui 
étoit fiûce  d'une  feule  4gate.  Il  pafla  trois  coocs  ». 
que  de  larges  foliés  d'une  eau  vive  &  pure  en-' 
touroient.  Le  l>ord  étoit  revota  d'une  tuluftrade 
i  hauteur  d'appui ,  toace  de  diamans  bcillans  » 
avec  des  tablettes  de  rubis.  Les  oifeaux  les  plus. 
rares  fe  ptomenoieni  fur  le  botd  des  canaux  ^ 
d'aaites  ctoienr  'perchés  fur  la  baloArade ,  fie 
d'autres  fur  le  toit  du  palais ,  qui  étoii  de  ciiftal, 
de  roche ,  &  d'une  architedute  magnifique.  Un 
£ilôn ,  orné  de  pilaftres  d'émeraudes  cannelées  > 
conduifoit  à  dn  jardins  ca  terralFe  qui  doonoient' 
liir  des  prairies  i  perte  de  vue.  Des  jeis  d'eais> 
d'une  haureur  prodigieufe  embellifToient  encore 
ce  féjour  enchanté.  &  des  friatebandes  de  fieùr» 
ks  plus  recheicbées  paifiunoieac  l'ait  des  plu» 
délicieufes  odeurs. 

'  La  magniHcence  de  ces  lieux ,  où  la  nature  6c 
l'ait  femUoieK  s'êlie  époifcs  ,  n'arrcta  pas  un 
ftioment  le  prince  inviftble.  Il  ne  penfbit  qu'à  fa> 
piincellè }  il  ne  cherchoit  qu'rilc }  il  ne  la  trou* 
Voit  point  dans  ce  palais  j  quel  charme  pouvoic-il 
y  avoir  pour  lui  ?  En  vain  il  aToit  ttavetfé  let^ 
ÙAi99  ic  lu  cabinets»  en  vain  il  en  avoic  déjà 
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^rçontii  pftfque toas  les  )v4ins.,  il  iie  iiûlrefto^^ 
fins  i  voir  qu'un  bofquet.  U  entra  en  trçn;tUflntt 
iâahs  nne  allée  bordée  ds  ftatuiss  d?  btonze  ventrt^ 
ichàqae  flatue  écoii  une  mpp?  d'e^ij.  Cette  âllé« 
le  cooduilîc  i  ane  ialle  d'oFaogers  plus^  hauu  S^ 
fins  gios  que  oos  plus  gt<>s  itiaroiiniecç  ^  au^ 
coins  de  cette  falle  .^toieac  quatre  Cilbinets.  ,t^  n« 
trouva  dins  le  premî$[  »  qu'un  baûîii  de  jafpe  t 
du  milieu  fortoit  uns  âgure  d'oc ,  Jcepréfencao^ 
te  feipent  PiihoQ  qut  t  pat  la  gUeuIe  ,  lés  ycujt 
fc  les  .oreilles  ,  femUbic  vouloir  encote'  oU-* 
lEUrctt  le  foleil.  Daiis  Ift  fécond,  au  miltsil  d'ui) 
baffih  d'cmetaudes,  l'oii  Vc^oit  un  Ëolp  de  bcoii2Q 
encoure  de  vents  ,  qu'il  venpit  de  dcchainet  ^ 
inondée  la  tecic  d'un  torrent  de  pluie.  Dans  I9 
troifiàme  s'élerolt  1  du  cetittë  d'utii'  bàSin  de  to-> 
•  paze,  »n  tocbec  dé  tsiattu-e  bUnf  t  d'oà  iortoif 
Une  gecbe  d'eau  d'uhe  gcdâèrje  ptodigieufe.  Ai) 
pied  de  ce  rocher  »  l'on,  yoyoir  une  Ariadntt  ea 
pleuis  -j  dé  Ots  yeux  loEtoienC:  go^fe  à  goure  de^ 
larmes  qu'on  auroii  ctti. naturelles  ,  C\  .^velqu«jt 
foupirs  les  euflènt  accompâgnéestU  ne  lui  reS- 
toit  plus  à  voir  qu'un  cabinet  ,  dont  le  baUîtl 
étoit  de  rubis  ',  &  les  O-atues  de'  matbte  noii?. 
C'étoit  un  Memnon ,  dont  les  foldats  pleurdienl 
la  motr.  Il  croit  étendu  a^  pied  d'un  trophéô 
d'armes  ,.d'oà  fottpient  iptlle  jetsrd'eau. 

Quelles  furent  laiutpïi&.&Jf  jflie  àn  princ* 
Eij 
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invisible  ,  tjuand  it  j  trouva  Rozalie  !  mais  aufl} 
qu'elles  fuient  fuivies  d'un  affreux  défcrpoir  , 
quand  il  y  vit  te  prince  des  génies  d  Tes  genoux  ! 
Me  reprocherez  -  vous  toujours  un  ciime ,  liù 
-  difoii-il,  dont  l'amour  ïft  la  caufe?  Hélas  !  vous 
me  le  pardonneriez  bien  atfément ,  fi  tous  fa- 
viet  ce  que  c'eft  que  d'aimer.  Non ,  lui  répondit 
Rozaiîe  ,  vous  m'avez  enUvée  d'auptâi  de  mon 
père.  Toute  la  magniâcerïce  que  vous  étalez  à 
ines  yeux,  tout  votre  pouvoir  &  tout  votre 
smout  ne  faùroit  jamais  m'en  confoler.  Allez 
cruel,  n'efpctez  déformais  de  moi  que  haine  ^ 
que  mépris.  Elle  fe  leva  aufli  tôt ,  &  marchant 
à  grands  pas  ,  elle  fe  retira  dans  fon  :^ane- 
ment.  - 

"  Leptince  ïnvîlîhle-la  fuîvit  «  &  craignant  que 
lafarprife  de  le  voir  ne  le  .fît  découvrir  j  il  crue  • 
qu'il  valoît  mieuT  attendre  à  ta  nuit.  La  prïnceâe 
la  paâïi'fe  plaindre  de  fa  capciviré.  C'eft  ce  qui 
donna  oêcalîon  au  ptirïce  invifible  d'écrite  ces 
Vers ,  qu'elle  trouva  à  Ion  lévett  fui  le  bei^d  de 
Ybn  lit  :    ■ 

-  Votu  foapîrex  ,  belle  princeffe  . 

El  captive  dans  ce  féjour. 
L'on  TOUS  voit  pafTer  chaque  jour 
Dans  la  langueur  8c  la  triHefle  ; 
Mais  du  fombre  ennui  <)ui  vous  pteffs 
*'-       ^  Ne  dit»-TOBS  lîeh  à  i'amoK  ) 
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•  '  La  j»thG«(re  ne  douta  pas.  un  momt^c  q^a^  ce 
ae  fût  1«  prince  des  génies  qui  eût  écrit  c^  yen 
fxiur  ccqinoître  fes  fetiiimens  ,  elle  les  g4fda  cer 
■pendant ,  Si  (émit  ua  pUific  fecret  à  leslire.  ._^ 
Lé  prûice  învilîbli  n^  .deineuia  |t»; jâ  i».:J|£ 
ie.pnnce  des  génies  iiant-puâ  pout  ^«jxoiwtis 
avec  fes  frères  chez  U  féefamère,  <^ui  :ïf$.:tafi 
fembloic  tous  les  sus  ,  il  ne  fongea  plus  qu'aux 
mojGm  de  délivrer  :RazaUe.  U  ne  vaulm  pas  fe 
découvrir  lî-t&t.  U  voiititf  fonderie  cceot  Av.  U 
princifTe,  &  s'affurerde  raverfion-qu^ellfl^paroif- 
fbit  avoir  pour  le  prince  des  géniet.  ■'- ■' 

Un  jour  que  {èute.daos  fon  calniicc  ,  Rozalie 
r£,voit  à  fes  malliettts  ,  pile"  fàt  furprife  île  Voit 
mie  plume  fortir  d'elle-mcme  d'une  ccrrtdîrè 
qui  éroii  fur  fa  table  ,  &  écrire  toute  fwile  fuir 
unefeùîlie  de  papUrManc^EHe  né  poiivoil^it 
la  msin  qui  la  condiiiïoit ,  c2c'e.'étok  celle  d& 
prince  irfvîfible.  Ce  ptoiiîgél^éionna,  Cè'pendàïiF» 
quand  la  plume  eut  ce&é  d'écrire  >.  U  curioîîl& 
l'entraînant,  elle  fe  leva  pour  Ure  e^Re-'^cii- 
tute.  Elle  y  trouva  les  vfers-ftiivanSi-        '    '■ 

EfcUve  cTan  prince  jatoux,  -    < 

Dont  l'amour  n'eft  que  tiop  à  craindre  ^ 
D'un  fort  aSrcux  vous  éprouvez  les  coups  $-   .  '      , 
Mais  vous  n'êtes  pas  feule  à  pUinJrc.,.  ^ 

Il  cft  cncoie  «jucI^u'hd  plut  nulbcuicux  que  vouft^ 
Eu} 
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Qm  'cjnc  vous  foyez ,  répondît  Hozalîfr,  ginîo 
faTbtable  ,  car  je  né  doute  point  que  voih  h*eA 
ïS^é^lln  ,  gué  mes  chagrins  rendent  fèîifîWe  aux 
roanx  tjue  ^e  Touffte  v  tjiâ  que  vous  foye»  ;  hclas.-î 
4|uelj'in«ilïean  pour  vous  reiidre  plus  i  plairidr© 
t|tt0-'«(it>i'i?  La,  mîmc  pluiiie  tfaça  i  Tiuftaiit  Xai 
i^rtntaho  ■  papitr  ccnè  répohfe  t 

''      n  VÀut  foDÊez  4cs  mafiigEnirciix } 
i         Uax. pour  moi,  niifcJBc  cS.Httfnie.i  .    . 

Vous  n'aims»  pï^tj  îÇ  je  voii^  aime.       , 

..  ■  Vous  m'aimez  ,  s'écria  la  princçffe ,  ah  !  piiilTft 
.votre  amour  vous  cendre  encore  cent  fois  plu» 
jnalheuieu):  ;  car  fans  doute  vous  ctes.un  fujet 
duprince  qui  me  retient  jcî  captive;  peut -erre 
îtes-VQUsce  prince  lui-même.  Oui,  pai0e  i  ja," 
mais  ratnoinc  me  vengée  des  maux  que  je  fouflPce' 
ici.  __     j  ■,  .  - 

.;  .l.e  pince  Uvîfible  fut  charmé  de  voir  Tclot- 
gnement  que  Rozalie  ayoit  pour  le  prince  dec 
génie;.  C'^  toujours  un  plailir  pour  an  amane 
jnalheureux  ,  de  voir  fon  tival  maltraitée  Ce-*. 
pendant.,  la  priDcefl*e  ne  put  s'empêchet  de  j'ecer 
quelques  Utmes.  Hélas  !  dit-  elle  en  foupirant , 
'que  ne  favez-vous  l'ctat  dcpIoi;^bte  où  je  fuis  } 
votiç  valeur  \o«s  feroit  affroucfer  tous  les  tflal- 
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fceuTs  pour  m'en  délivrée  ;  nuis  vous  igncMz  m» 
juaux  ,  Se  te  plus- grand  de  tous  pouc  mot  i  ell 
<!e  ne  vous  point  voir.  Le  prince  InvïlîUe  hé^ 
mit  A  ces  mots.  Il  connut  aux  Urmes  de  U  belle 
Jlozalie ,  qu'il  avoic  un  rival  airoé.  Quelle  (n 
-fa  douleur  !  Aulfi  ce  ne  (at  qu'en  uembUiU  -qu^ 
xciivit  ce  qui  fuk  : 

Confin-voiu  k  okm  ,  ptinceflc , 
Je  ;art  pat  ce  même  amour , 
D«iit  favcu  trap  teodie  vous  bledë  ; 
De  vous  tirer  de  ce  réjoui. 
Mais  fi  la  libeici  pour  tous  a  tanr  de  cbatmct  ; 
Ponr  ptht  df  mes  foins  généccuE  , 
Nommez -moi  le  monel  bcareux 
Qai  coàtt  à  vos  yeta  tant  de  larmes. 

Que  ne  peut  point  fur  nous  le^efît  de  la  tir 
.ben^  ?  Quelque  rifque  qu'ily  eût  pour  Ja  priivr 
celle  d'avouer  quelle  aimoît ,  cependant,,  .après 
avoir  combattu. quelques  iems,'elle  .rocppit  le 
lîleDce  :  Qu' exigez-vous  de  moi ,  dit^elk .,  Se 
t  que  ne  devrois-je  pas  craindre  d'une  cwÇdeuce 
'pareille  ^  celte  que  je  vais  lVous  fxire^^.Jâ  pré- 
vois MUS  les  maltkeurs  qui  m'en  peuvent  aittvei:^ 
tnatj  vos  ferraens  mè  TaAlirent,  6c  .je  ne  fais 
jquoi  au  fond  de  mon  cdeuc  m'atrftche  un  ave» 
que  fe  voudrois  taire. 

J'étois  unjour  â&ns  les  jardins  de.rooa  pèro,, 
Eiv 
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eoRwirée  d'an»  nombceufe  cour  ,  &  occupée  i^ 
plaifîr  d'en  recevoir  l'hommage,  quand  d'un  bots 
qui  bordoic  un  long  canal ,  fur  lequel  je- me  pro- 
menais ,  foEtit  un  jeune  étranger  ,  donr  la  grâce 
&  la,  beauté  nous  furprirent  cous,  Il  nous  priic 
itqnné  à  U  vue  de  nos  chaloupes  dorées ,  £<  or- 
nées de  banderoles  de  Seurs.  Il  s'arrêta ,  &  nous 
fuivit  kmg-tetnps  des  yeux;  mais  enfin  je  le  perdis 
de  vue  ,  &  je  fentis  en  le  perdant ,  une  inquié- 
tude que  je  ne  connoiiTois  pas  encose.  Je  fus  rè- 
veufe  tout  le  refte  du  jour ,  &  ce  ne  fin  que 
lorfque  j'entrai  dans  rapparcement  de  mon  pire  , 
que  je  fortis  de  ma  rêverie.  J'y  trouvai  ce  même 
■  éttanget.  Je  rcxugis  en  le  voyant ,  &  je  ne  pas 
écouter  fans  trouble  le  récit  qu'il  faiiToit  »  nioit 
père  de  fes  aventures.  Il  ne  voulur  jamais  fe  dé- 
couvrir. Je  le  voyois  chaque  jour ,  Se  chaque 
jour  }e  (entois  un  nouveau  plaiiîr  à  le  voir.  Je 
ne  m'pppofaî  point  icet  antour  naiflant  ;  je  erou- 
vois  ceE  inconau  digne  de  m»  tendrefte.  Je  crus 
remaequet  dans  fes  regards  ,  qae  je  ne  lui  érois 
pas  iniiffétetm.  Loin  de  m''en  offènfer ,  ma  paf- 
iîon  en  augmenta  par  le  plaifîc  de  fonger  que 
J'écois  aimée,  Que  Je  vîvois  heureafe  1  Je  voyois 
ÏQceilamment  ce  que  j'aîrooîs.'  Pourquoi  fauc-il 
(qu'un  pùnce  barbare  m'en  ait  fépatée  ?  RoaUe 
ne  put  retenir  fes  larmes  ,  Se  le  prince  Invilîble 
fit  put  rcfter  plus  loQg-temps  cwlvé.  U  ou  aufll" 
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t&t  U  pierre ,  &  £e  jeta  aax  pieds  de  Rozalie. 

7iigez  de  leurs  tiviCpùn&  fecTcts , 
Vous  t  jeunes  cœurs ,  doct  l'amour  eft  le  maître  , 
C  cft  ponr  vons  feuU  (]ue  ces  plaifirs  foot  faits  i 

Il  faut  ftimer  poLu  les  conuoîcre. 

Aptes  s'être  long-temps  enrrerttius  enfemble 
^e  leui  tendtefle  ,  ils  pciteni  des  mefures  pouc 
fortir.du  palais  du  ptïnce  des  ginies  ;  mais  U 
pierre  qui  rendoie  invilîble ,  ne  pouvoir  fervit 
qu'à  une  feule  psrfoiine  ;  &  il  falloiïcjiie  le  piince 
<îe  nie  d'Or ,  pour  faavet  Roxatie  ,  s'exposât  1 
toute  la  fureur  du  prince  des  géiiies^.  Cependant 
il  n'héfita  pas.  Laillèz-moi ,  lui  dit- il ,  laifTèz*moi , 
ma  pfiticefTe  ,  m'expofer  fetïl  £a  cburitoux  da 
prince  des  génies  ,  Se  fuyez  de  ces  Keux  pout  ja- 
mais. Rozatie  ne  put  s'y  téfoudre,  NoQ  ,  prince , 
lui  Ti^pondit-elle ,  ce  féjanr  ne  me  paroicplus  af- 
freux depuis  qoe  je  peuic  vous  y  voà.  Vdu's  avez 
-uns  fée  qui  voiïs  protège  j  Se  qui  revient  à  toutes 
les  faifons  de  l'aatnée'à  lacout  du  coi^votrepère. 
Voici  le  tems  où  elle  doit  s'y  rendre.  Partes, 
prince  ,  pariez  ,  £c  tÉlchez  d'obtenir  d'elle  une 
pierre  pareille  k  ta  vôtre.  U  nous  fera  facile  après 
de  nous  fauver  eniémble. 

Le  prince  des  géniesitant  de  retxxirj  le  prince 
Invifible  partît  quelqaes  jours  apès.  Il  ne'pour 
vo^' délivrer  trop  tpc  Rozalie.  Il  Je  hâta  de  ie 
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rendre  i  la  conr  du  roi  de  l'île  d'Or;  mais  les  difc 
tours  de  la  forêt  l'empèchanr  d'en  forcit ,  il  ne 
put  arriver  afTez  t&t ,  Se  la  fée  y  avoir  déji  paflc- 
Sat  douleur  fut  extrême.  C'étoît  trois  mois  entiers 
que  Rozalie  avoir  encore  i  foufftir  ;  il  en  ctoit 
inconfolable ,  &  déjà  même  il  avoir  réfolu  de  re- 
^brner  «a  palus  du  grince  des  génies ,  pdac  y 
■pafTer  ces  trois  mois  auprès  de  Rozalie ,  qumd«ni 
cravecranc  une  allée  qui  donnoit  lur  le  bord  de  U 
'pier ,  où  il  devoir  s'embarquer  ,  il  vie  un  ch&iie 
monftrueux  s'entr'ouvrir  ,  Se  Au' creux  de  ceE 
tttbre ,  fociir  deux  princes  qui  s'entreiencNenc 
«nfemble.  Comme  ils  n'appwcevoient  pas  le 
jicince  InvUlble ,  ils  ne  craigairenrpoint  de  parler 
hvxCy  fe  cEeyunc  feuls.  Concinueiez- vous  cou- 
-jours  y  difotc  l'an  ,'4  vous  rourmencer  d'une  paf- 
^n  que  vous  iàvez  ne  pouvoir  jamais  erre  heu- 
.reufe ,  6c  n'aves-vous  rien  dans  votre  empire  qui 
rpuifle  vousiien  confolet  ÏQue-meferï-il,  répon- 
dit l'autre  ..'d'être  prince  des  Gnomes,  &  que  ma 
Jnère  foir-louvecaine  des  quatre  '<£lémens  ,  puis- 
que je  ne  pais  > jamais  erre  ainié  de  k  ptinceflè 
'Argentine  Ml  le  foavientdujourqne  nous  nom 
;promenions  dans  fes  jardins.  Se  que  cachez  deç-^ 
rière  ane  palîfTade  épaiflè  qui  «itouroii  une  fon- 
tXaine  ornée  de  coquilles  9c  de  rocaillea  ,  dotu 
•l'onde  formoit  en  ces  lieux  des  bain^  auili  puos 
fie  auâ)  claies  que.  le  cnftal ,.  nous  vîmes  Âigeo* 
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tins  ,  qnela  chaleur  du  jour  obligeoit  A  venir  cher- 
cher le  frais  dans  ces  bois  que  le  foleit  n'a  jamati 
pu  pénétrer ,  malgré  fes  ardeurs  ,  l'haleiue  des 
«éphirs  y  conlerve  en  tout  temps  uiie  fraichear 
délicieufe  j  elle  s'aftir  fur  un  gazon  émaillé  dt 
mille  âeuts  naiflantes  qui  bordoient  c^te  font 
taine ,  8c  le  brillant  Se  le  murmure  de  ceue  ondy 
Vinvitant  i  s'y  baigiHt:  >  tU'ta  Viï  cOmpie  moi  s'y 
|>longer. 

Son  iroablc  paroUToit  cstrfEnc:} 
HoaKuTe  4e  Ce  vaii ,  quoique  Teulc  ea  ces  lienx  i 
Toute  Doe  crpofifc'  à  la  clarté  des  cicui  ', 

A  pcîne,  hclasl  ftic  elle-méific     '      ' 

Ofoît-d!e  poiier  kï  ycd^ 

-  De  Tes  tnjfocs'cacb^E  ibdn  ariKiïiliéMWr   '  -  : 
•     De  foD.fôq  quelle  cft'^a  fraîcfacml     -■ 

De  Ces  bras  quelle  ç&  la  blaocbcur  I 

-  -Non  ,  Vj^uf  npfoie  toute  iraç 

Auioif  mille  fols  ^oins  d'appas, 
ït  \e  jugeai  par  ceui  qu'elle  offirit  à  ma  TOC  . 
X>c  (SUS  ceui  que  je  de  vis  pas. 

Depuis  ce  moment  Je  n'ai  :  pis  ctfé  de  penferl 
'elle.  Son  image  lïM  fiiii  ttuit  iSc-jour.  Je  Vàme ,  0c 
je  fiiis  certaih-,  h^s!  qu'elle  ne  na'aittiwa  j»- 
niait.  Ta  fats  que  j'ai  dànsmoii  palaisles  et- 
'  binets  du  téms  ;  que  dans  le  premier  ,-de  grandes 
glaces  nous  repréfentent  le  pafle  j  que  dins  le 
'feccnd  le  pr^fencf*  peint  à  nos  yeux  ,'&  ^'c« 
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découvre  l'avenir  dans  le  troifïème  ;  ce  fat  dan* 
ce  dernier  que  je  courus  fi-:ôt  que  j'eus  quitté 
JAi^encine  ;  mais,  hétas  !  malgié  toilie  ma  len-* 
'dreflê ,  je  ae  vis  que  mépris  &  que  rigueur», 
f  uge  de  mon  amour  &  de  mes  malheurs  ,  puif? 
que  malgré  cette  cercitude  je  fens  queje  l'aimerai 
toujours. 

",  Le  prince  de  l'île  d'Or ,  qui  écoutoit  leur  con» 
verfattouj  fur  ravî  de  favoir  que  le  prince  Gnome 
^moir  Argentine.  C'étuit  fa  fczur ,  &  il  efpcra 
de  pouvoir  obtenir  pat  hû,  du  prince  des  génies  , 
fo'n  frère ,  la  liberté  de  la  princedè  de  111e  des 
■Rofes.  Il  «uroit  bien  voulu  pouvoir  aller  dans 
les  cabinets  du  tems  ;  mais  Argentine  ayant,  para 
lu  bout  deçeette  allée»  le  prince  Gnome  Se  fou 
confident  rehirèrent  dans  leur  arbre  >  Si  lecooc* 
nèrenc  dans  leur  royaume. 

Le  prince  Invifible  remarqua'  l'atbre  »  &  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  l'ouvrir  j  it  lui  fût  iragpf- 
fible  i  il  fermoir  par  un  fecret  qui!  ignoroie.  Ce- 
pendant ,  l'envie  de  favoir  fi  Rozalie  l'aimoii  en- 
.core.  Se  &  «lie  l'aimeroit  toujours  »  Tobligea  i 
dificrec  fon  dépatc  de  quelques  jours.  U  s'arrètt 
-dans  cette  allée ,  fe  Battant  que  le,{>tiace  Gnome 
-yrrevieridXoît.Une  fe  trompa  pas.  Ulç  vit  un  jour; 
■Sç  pédant  qu'il  s'entteiei^oic  &vec  fott  confi- 
. .  dent ,  te  prince  inviltbie  entra  diuis  l'arbre  qu'ils, 
.n'ayoienç  point  referma»  Si.  defcendicpac  ua  ef:; 
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bJIer  (j'ébene  &  d'ivQÎre ,  qui  le  coniiuific  à  uns 
porte  de  cuivre  ronge  cifelé  ,  qu'il  ouvrit.  Il  k 
trouva  d^as  une  galerie  d'une  longneur  Se  d'un*' 
largeur  furpienantc;  Elle  étoii  percée  des  deux 
côtes  j  l'un  donnoic  fur  des  jardins  délicieux,  8C 
l'autre  fur  un  lac  i.  perce  de  vue ,  tout  tevciu  de 
marbre ,  Se  entouré  d'une  forêt.  U  s'avança  dans 
cette  galerie.  Tous  les  meubles  en  étoient  d'ot 
Se  d'argent  maHîf^  on  y  voyolt  tes  plus  beaux 
vafes  &  le5  plus  belles  llatues ,  &  la  corniche 
iroit  ornée  des  porcelaines  les  plus  rares.  Au 
bouc  de  cette  galerie  ,  il  y  avoir  une  porte  d'ar- 
gent travaillé ,  au-delTus  de  laquelle  le  prjnce  In^ 
TÎlIble  lut  cette  infcription  : 

Ici  de-tous  les  tems  eft  Mmagc  fidelle. 
Ici  loui  Ce  découvre  aux  regards  curieni  ; 
Le  prércm  s'y  dépeint ,  le  pafTé  s'y  rappelle,' 
■  £t  l'obrcni  arenir  s'y  dévoile  à  dos  yeiii. 

Le  prince  Invtfîble  tâcha  vainement  d'ouvrir 
«tte  porte;  fes  efForts  furent  înut'Iss  ,  elle  fer- 
moit  par  des'fecrets  qu'on  ne  pouvoït  découvrir  ; 
le  prince  (Snome  les  favgit;  &  ce  ne  fut  qu'après 
les  lui  avoir  vu  ouvrir  ,  que  le  prince  Invilible 
enrra  dans  le  cabinet  du  paffé.  C'efl  là  qu'il  revit 
ïe  canal  où  il  avoir  rencontré  Rozalie  la  première 
fob  i  il  la  vit  enlever  pat  le  prince  des  génies  j  il, 
vit  ce  prince  i  £bs  genoux  >4ans  le  cabinet  de  I* . 


^t  t  K        P   R   I   N  t"lt 

ftatue  de  Memnon  ;  mais  tout  cela  ne  fir  que  lui 
tenouvelet  de  tiifles  Touvenirs.  11  ne  put  mÈm4 
Teteoit  (en  larmes  ,  quand  il  vit  tout  ce  que  de- 
puis ion  départ ,  )e  prince  des  génies  avait  fait 
foufFrir  ^  Rozahe  ;  il  la  preffbit  fans  cède  ;  feJ 
menaces  8c  fon  courroux  patoifTbient  dépeints 
idans  fes  yeux  j  il  ta  tetenoîi  de  plus  en  plus  cap- 
tive ;  elle  n'avoir  plus  la  liberté  de  fottir  de  fort 
appartement.  Cette  prince(fe  infortunée  paiïbit 
les  nuits  Se  les  fours  dans  les  larmes. 

Un  état  fi  cruel  étoit  trop  fenfible  au  princ* 
învifible.  Il  f<  couvrir  les  yeux  pour  s'abaudonneC 
tout  entier  i  fa  douleur  ;  il  fortit  même  un  ma* 
ment  de  ce  cabinet  fatal  -y  mais  l'amour  l'y  ra<^ 
mena  malgré  lui.  Quelle  fut  fa  fuiprifede  voir, 
en  y  reliront ,  Rozalie'  à  une  fenètr^e  qui  dcn:*  , 
noie  fur^une  pièce  d'eau  magnifique,  écrire  itns 
lettre  au  clair  de  la  lune.  Il  trembla ,  il  s'approdia 
de  la  glace ,  Se  lut  ces  vers  t 

Arrête  ton  cours ,  chère  nuit , 

Toi  1  4°i"  i^c'  B^  ■]ui  nous  luît^ 

Vient  de  pctcet  les  voiles  fombics  g 

Ajc  pitié  de  mes  malkeuts; 

C'eft  à  la  fïveut  de  ks  ombres 

Que  i'ofc  ici  vctfcr  des  pteun.  < 


Du  moment  qu'au  foicir  de  l'onie  i 
Scmaai  l'ôi  de  fa  nc&c  bI»uJc , 


■,Got)'^le 
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Le  folcit  répaa^n  le  jour  , 
ftcntiut  (Uai  mon  trtfte  cfclavage* 
11  faudra  cacher  mon  amour 
Aux  yeux  da  jal*ui  «jnî  m'ootiagc 


Quels  tourmcRS  me  fait-il  iôu£ic  } 
Il  m"ôie  jufiju'au  plaifir 
De  répandre  en  feccet  des  laimcs  j 
Pendanç  qu'il  n'eft  point  de  momeni 
Où  pleine  de  crainte  &  d'alarmM 
Je  ne  tiemblc  pour  moa  amant. 


SoGi  Ici  loiz  d'an  prince  barbare. 
Dont  la  cruauté  me  fdpate 
De  ce  que  j'aime  pour  jamaisj 
Odieua!  que  ma  peine  eftextréniei 
Je  vois  toujou»  ce  qn?  je  haii, 
£t  je  ne  puis  voir  ce  que  j'aime 


Ah  I  qui  fat  jamais  fbas  ta  loi  ; 
Amour,  pins  à  plaindre  que  moi 
El  qui  fut  jamais  plut  fidclle  1 
Que  ton  cmpii*  cft  ligouienxl 
Hélat'l  une  diaine  fi  belle 
Mintoit  no  Con  plus  heureux. 


£t  toi ,  digne  objet  de  ma  flamme^ 
foi  »  ebfi  frince ,  de  qui  laoo  >w 
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Ne  vcac  jamais  Ce  déCuiiii, 
Toi  ^ai  me  coûtes  lanc  d'alarmes. 
Pour  matijuc  de  mon  fouvcnir. 
Reçois  nés  foopks  Se  mes  laiAtes*  ' 

:  ® 

Mais  va  tîvat  trop  odieux 
Va  bientôt  pacoUie  en  ces  lieux  } 
Ce  la  nuit  le  jour  prend  la  place. 
Qocl  e(t  l'eTcis  de  ities  malhea»  1 
Il  faut  le  matin  c|iie  )'eâa:e 
luf^'à  la  trace  de  mes  pleurs. 

,'  La  leAure  de ,  ces  vers  atcendtit  le  coeur  dii 
prince  Invili^Ie.  Il  pTaignic  le  loit  de  Rozalîc  * 
mais  fa  douleur  fût  extrême  quand  il  vU  entrer 
le  pttnce  ^e3  génies  tout  furieux  dans  l'appar- 
tement de  la  princefle.  Il  paroiflbic  la  menacer 
de  rendre  encore  fa  captivité  plus  rude,  Il  elle 
pe  répondoit  à  fes  delîr».  Ses  yeux  entlammés  d^ 
coîèce ,  fa  démarche  précipitée  ,  fon  ait  fombre, 
fon  gefte  meijia^ant  >  marquoienc  fa  barbarie  Se  fa 
fureur. 

Le  prince  Invilîblâ  ne  ptic  tenir  côncTe  uh  fpec- 
tacle  fi  cruel.  Il  fonit  du  cabinet  dû  paflé ,  Bc 
entra  dans  celui  du  ptcfent.  Ce  fut  U  c^u'il  vie 
Rozalie  oflife  fur  le  bord  d'an  canal-  Elle  renoir  i 
fa  main  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  pendant  qu'il  avoic 
été  dans  le. palais  du  .prince  des  génies.  Elle  pa- 
loiÛôie 
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ttiillcnE  I«  lire  avec  plaîûr ,  Se  fes  legardt  tendres 
&  paOîonaés  macqnoient  fon  tionble  2e  ùta 
amoar^ 

Lé  prince  Invilible  aiuoït  bien  voulu  entrée 
dans  le  cabinet  de  l'avenir  j  mais  le  prince  Gnome 
n'yencroit  jamais.  Il  favoit  qu'il  n'y  avoit.vn  que 
rutd^àrence  &  les  mépris  d'A^eiiiine.  Il  y  étoit 
trop  fenfiblé  pour  chercher  à  s'en  convaincre.  Ce 
fut  dam  le  cabinet  du  pcéfent ,  où  le  prince  In- 
vilible paffit  le  peu  de  tenu  qu'il  y  avoit  jufqu'aa 
retour  de  la  fée  qui  le  ptotégécHc.  L'abfeace  de 
Rozalie  lui  étoit  moins  rude  ;  il  la  voyoit  fans  ' 
celTe  ;  il  U  fuivoit  de  momeni  en  moment  ;  mais 
enfin ,  le  tems  arriva  qu'il  fallut  s'uracher  de 
ces  lieux  pout  fe  trouver  il  l'arrivée  de  la  fée. 

Le  prince  Invifible  fortit  des  cabinets  du  tems  i 
Se  fe  tendit  1  la  cour  du  roi  de  l'île  d'Or  fon  père. 
U  demanda  à  la  fëe  une  pierre  pareille  il  celle 
qu'il  «voit  reçue  d'elle  citdevani.  La  fée  qui 
l'ùnjoit  la  loi  donn^  dans  le  moment.  Il  partit 
aufli>^  pour  aller  délivrer  la  princefTe.  11  arriv* 
au  ocurd  de  la  fbrèt  qùi'entoUroit  le  palais  du 
prince  des  génies  i  il  la  tiavérfa  fut  les  brifées 
qu'il  y  avoit  faites  la  dernière  fois  ,  &  il  arriva 
enfin  i  la  porte  du  palais.  U  en  parcourut  tous 
les  appaltemens  làns  y.  trouver  Rofalie  ;  il  a'f 
eut  point  de  cabmets  dans  les  jardins  où  il  n'al- 
UiJ  j  ipais  il  chercha  vainement ,  &  îl  ne  l'y 
TçmtXXm  F 
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«S3U.va  pmnt,  £c  bJ&  d'une  doutent  fincère  ,  il 
fiic  plie  mille  f<ns  i  s'btet  la  vie;.  Il  attendit 
encore  quelque  tems  j  mais  tien  ne  s'oSranc  1 
£k  fm  ,  ik  foEEÎc  de.  ce  Uea  funefie ,  ne  fâchant 
«à-aliér.  U  iê  HfEntKint.  des  cabinets,  du  tems, 
ou.iL  étvt  sût  de  voir  ce  qui  ^t«c  arrivé  â  Ro- 
i^ia  ,  &-  dans  quel  Mon  die  pouvoir  ètse  ;  tt 
tepaâè  la  foiêt,  srenebaoquc  ^  aime  î  l'Ued'Ot. 
Aakfé  aà  pfedi  du*,  cbêne  par  leqocLcHi  .ddirea-* 
doit  au;  palais  du  pfâice  Gnome  »  it  de&end 
l'àTcatiei  *.  oDvne.  la'  galerie  Se  la  poite  du  cabi- 
net du  psSé.  Qhielle  ^ut  fa  furpriie  ^  quand  il 
vit  que  Rozalie  av(ât  lailTé  tomber  un  de  ces 
papiars  qu'il  lui  avoit  écrits  pendant  qa'iL  était 
datas  le  palais  do.  pdnce  des  génies  »  &'  que  lo 
prince  l'ayam  tamafle  ,  Ktoic  entcé  dans  une  fi 
£iiricufe  colètse.,  qu'il  l'avoir  dans  l'inSianc  en- 
leva dans  on  pidais  au-deflîu.  d'une  montagne 
«pâ  paflbît  Ies>  nues.  U  voulut  voie  ce  qac  Ro« 
aatie  faïfoit  dans  le' moment ,  &  il.encca-  dans 
le  odùnei  du  préfent..!!  la  vîz  dacmne  longue 
Jolie oiLlc^înce  des  génies  avoit  fait  faire  un  le- 
ccanchement  de  criftal.  On-diftinguait  au'tcaveta 
iDutes  les.  avions  de  la  princdlè  ,  8c  Ur  princa 
feifoit  garder  nuic  Se  jour  pac  ^es  génies  qui 
l'entouroient  ,  Se  qui  n&  la.  quittoienr  j^amaisw 
tX\e  étoic  éploiée^  elle  fôuptroit  h»s-  ctÛe ,  9e 
U  dculeuc  piccnâiùi  dansi  l'idAttement  de  ;iai» 
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\îfage  t  il  ^tu  Us  laimes  qui  floiiloitnt  dtt'  fes 
yeux. 

On  ne  peat'exptinMr  fe  ÀéMpMc-  du  prlnca 
Invifjb4c  It  fevofoic  enkvct  &,  {wiiiceSe  aa 
BWOiQiiC  qu'il  étoic  [»èi  d«  la  délivrer  -,  il  fa  re- 
piochoii  à'en  avoir  éié  h  aah.  Il  ne  favoic  cA 
trouv«c  ee-pabii^qû'ctk  hab»on!,  il^tok  cQuvatc 
des'ttiMs;  il  ne  coniitHllôii  ni  la  montagne  ni  te^ 
pays  duic  lequel  elle  pouvoir  ècte.  Cependant- if 
ibrcîr  dit^'palais  du  prince  Gnome:,  icfola  dv 
parcoutk  W  monde  pooi-iinuvAr 'Rosalie';  it 
parc,  il  arâTe  aii  boci  de-U  moi ,  où  il  s'énû' 
barqu*.--  ■         ,!.-■. 

L'oncfec  ému  Uâin(]piiHc.  \Sa  vttù  favenràbU  on'-' 
floÂ  lfls-vM>tie»'d)*  fbn  «udêaU',-  £c-d^jil  il  avoit' 
perdu  cte' ^ue tfr tivsge  ,  <}û&tict'tatr  s'obfeib'cit* 
tônc-  d'an-fioup  j  ttf'vent  chatigob  ^'  tc'h,  m«r  sV 
gtlHiC'd«:  niORttfM  cti-nAomeht ,  arnionçoir  pat 
Hcottti  de  fi»  ^918  uTM'teitipèn  prochaine.  Sa' 
fiine  kft^éntla' ttHiE  d'an  coâ^ivâË  le  vaifieui  da- 
p*inc»d'é  llUi  d'Or.,  après  atatp  long-tems  erré,- 
fiip  les  fl)Ms,-fat  «hfMpooAépat  ta  violence de»> 
veocs-,  contre  d«|S>  brifsuts  qui  éiviencf  à  k  côte*  ' 
I(  debout ,'  &  parmi  les  d^bcis  de  'ftth  navire  , 
il  faîfit  un»  plaiishe.lt  fut  long-twns  le  jouet 
dû  rents  te  des  ilon  ;  maù  en^n  il  fe  faova 
dans  ane  îte  inomnue.  Sa  farprife  'fat  exErême' 
À  r«H«ttldc*  Atefiâi  de-ciù  afÏFetax,  ^tm  mo- 
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tnenC  aptes  d'une  Ijrniphonte  ,  Se  de  cbants  qtû 
le  charmècent.  Une  linguUrîté  lï  grande  l'oblî- 
gtft  de  s'avancer.  U  fe  trouva  à  la  porte  d'un 
bqîs  que  deux  dragons  gaidoîenc.  Tout  leuc  corps 
^toit  couvert  d'écaillés  juioiflantes^  lents  queues 
zecoutbées  tecouvroient  la  terre  de  leurs  longs 
zeplts}  ils  jettuent  le  fea  pai  U  goeule  8C  les  na- 
xinês'j  &  leurs  yeux  ^incelans  auroient  fait  tretn- 
blet  le  plus  hardi  mortel.  Comme  le  prince  éioic 
invifible  ,  ces  monftres  iie  s'opposÀient  point  i. 
£}n  patTage.  U  entra  dans  lé  bois  :  c'ctoit  un  laby- 
lûitbe  ,  dont  la  multitude  Se  la  diverfïtc  des  al- 
lées empcchoient  de  retrouver  l'enti^e  \  il  y  mar- 
cha IcHig-iems  làns  rencontrer  peribjine  ;  il  trouva 
feulement  une  înBniié  de  mains  d'hommes  qui; 
forcoient  de  tene  jt^rqa'au-deflbuf  du  poignet, 
qui  avoteni  un  cercle  d'or  autouc  ,  où  ^toient, 
écries  des  noms.  Il  en  lut  pluâeuis }  mais  tout 
cela  ne  l'infttiiifcMt  de  rien.  Sa  curiofité.au^en-- 
teit  i  mefute  qu'il  avançoir  dans- le  labyrinthe. 
Etitîn  au  milieu  d'une  allée  de  cjiptès ,  il  trouva, 
deux  corps  morts  i  il  reconnu  au  refte  de  chaleuc 
qu'il  n'jr  avoit  pas  long-tems  qu'ils  avoient  éié- 
tués.  Ce  qai  t'itônna  dav^tage  ; ,  c'eft  qu'Us 
avoient  un  cordon  de  foie  ,  couleur  de  feù  »' 
palTc  dans  le  .col,  dont  clucun  tenoil  encore  l»'. 
bout  .  &  îk -pafoifl^ient  s'êtie  éirajigl.és.-euK- 
mêmec.  Ils  «voient  uu  cecde  d'or  «a  br»>  oà> 
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Notent  écries  leucs  nom^  &  ceiu  des  deux  piin-.' 
«(Tes. 

Le  prince  Invifîble  Iës  reconnue  pour  fotsve* 
Tains  de  deux  îles  considérables  qui  joignoienr- 
lile  d'Orj  mais  le  nom  des  deux  prïncelTes  lui: 
croit  inconnu.  11  plaignit  le  deftia  de  ces  princ«s 
malheureux  ,  &  fachanc  le  refped  qu'on  duîc 
aux  moTis  >  il  £i  à  l'indauc  une  folTc  au  bord 
deTaHée,  Se  les  y  enterra.  A  peine  turent- iU 
couverts  de  pouHIère,  que  la  main  de  chacua 
de  ces  prïoces  infortunés  fortii;  de  tene ,  &  refta 
élevée  jufqa'au-  deflbus  d'un  cercle,  d'or  qui  en-, 
toutoit  leur  poignet. 

Le  prince  iovifible  continua  Ton  chemin,  i£- 
vantU  la  (ingularité  de  cette  aventure.  11  n'avoir 
encore  rencontre  que  ces  deu£  princes  ,  quand 
au  rournant  d'une  aUée  il  apperçut  un.  ^wid 
homnie  dont  la  douleur  paroinbic  peinte  iur  1». 
Tfifage  i  de  longs  foufsrs  forcoient  de  fa  poi- 
trine ,  &  un  torrent  de  larmes  couloit  d«  fe» 
yeux.  Il  tenoit  à  la>  maia  an  lien  de  foie  cou- 
leur de  feu  >  pareil  à  ceux  que  le  prince  InvH 
Cble  avoir  trouvés  au  cûl  des  deux  princes  morts.  ' 
11  marcha  quelque  tems  à  la  fuite  de  cet  incoenu  » 
iàns  qu'il  St  une  feule  parole.  Le  hafard  paeoif- 
{bit  conduire  fes  pas  ;  ^tijoUTA  accablé  dé  dou*' 
leur  ,  rien  ne  le  tiroit  de  fa  laverie,'.  Enfin  ik 
GQUToa  dans  une2Uée.d^cicomoi;çs<tùl«pci»cik 
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Inril9ble  ^perçut  un  autre  homme  aul^  triiTe  ^  . 
&  non  moins  tèveur  que  le  premier.  Ces  deux 
inconmis  fe  joignirent ,  s'embrafsèrent  fans  fe 
parler ,  fe  psfsèrenc  chacun  leur  cordon  de  foie 
ttJUge  au  coï,  Se  dans  l'inftant  le  lien  fe  ferrant 
de  lui  •■  ffième  ,  -ils  tombèrent  i  côté  i'un  He 
'l'autte»  L«  ptince  Inviiîbie  ne  put  jamais  être 
iSkz  titt  pouc  tes  dénrarner  de  \tut  deffein.  En 
■wain  il  efliya  de  deffetret  le  corden  de  foie  ,  ÎI 
il  ne  lui  fut  jamais  poffiMe.  îl  les  entetra  comme 
les  deux -autres,  3c  !eurs  mains  fonirent  atilS- 
tôt  de  terre  jufqu'au-deflbas  ducercle_d'ot  qu'ils 
avoîent  au  bras. 

X«  prince  Invîfibie  n'orfa  jamais  fe  découvrir  ; 
il  craignoit  quelque  enchantement  \  il  cqmmen- 
Çoic  déjà  même  à  défefpérer  de  pouvoir  fe  dé- 
mcJec  de  ce  labyrinthe,  quand  il  apperçuc  les 
dragons  qui  en  déiendoient  t'entcée.  M  fotiit  , 
Se  s^vaii^nt  avantage  dans  lUe  ,  il  fe  trouva 
à  la  porte  d'un  ^tc  délicieui ,  où  il  npperçut 
un  giand  nombre  de  petfonnes  dont  les  unes 
icoicnc  couchéts  for  des  lits  de  gafo»  ,  d'aunes 
fe  ^meaoient  an  bord  d'an  roifTeaiï  ,  &  d'au- 
tres a^fes  fous  des  arbres  épais  ,  payaient  cous 
les  momens  du  jova  dans  ïçs  Autdes  Éc  dans 
ht  iéftùis  i  une  muâque  charmante  retentinôit 
dans  ces  liens  ;  te  chant  des  oifeaux  fe  mêloit 
«ne  €^ox  bxmaoit  >  Se  toos  «niin  dacs-ec  ft- 
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jour  enchanté ,  paioiâbient  ne  lerpirei  ^c  h. 

joie  Se  les  plailîrs. 

Le  prince  invilîble  s'approcha  »  &  la  cunoGté 

Tencrainaar ,  il  fe  trouva  à  portée  d'entendre  Ift 

converfation  d'un  jeune  prince  Çc  d'une  jeune 
fiJncelTe.  Vous  m'aimez  >  diibic  le  prince  >  &  - 
vous  (n'ayez  juré  de  m'aimerjufqu'au tombeau  j 
mais  peui-ètte,  malgré  vos  Termeos.,  nt  n'si- 
merez-voHS  pas  toujours  ,  &  peut-être  ,  pur 
votre  légèreté  me  forcerea-vous  bientôt  i  avoir 
recours  i  la  fée  du  Dérefpoir  y  fouVeraine  dç  la 
moitié  de  cette  île.  Ç'eft  U  où  font  enlevés  les 
amans  qui ,  défelpétés  de  l'uifidclité  de  leurs 
maîtrefTeS}  veulent  tentmcet  à  la  vie.  La ^ée  qui 
s'en  faidt ,  les  mec  dans  «a.JmbjirHitbe  iaii  de 
façontju'Us  peuvent  marcher  un  tems  infini  fans 
fe  rencontrer  Iëc  um  ïes  aatm.  'Elle  Wut  attache» 
en  entrant ,  aa'poignet  «A  otttCle  i'tft  oà  IcOrs 
noms  Si  celai  de  leurs  i«fi^tl«(t  tntikttA^t  font 
écrits.  Elle  leac  donne  atttft  fin  cardon  'de  f«ïie 
couleur  de-feu  ,'qiii  ne  (e  ftmietixt  que  qucÂd 
un  aeiant  déf€rfpét»é  en  tFOUTé'^  autre.  Alo«, 
s'approoham  I'mî  & -l*aucre«ils  k-it  paSèntm 
col.  Se  le  cordon  fe  ferne  è  l''iiiftaAr  âe  les  étta»^ 
gle.  Le-pretDàer'qmlas  trouve  les  entstce»  Se 
leors  main»  s'âeMat«uflî-wc  <de  tcne  jusqu'au 
-deffcnrdu cerde'd'br ,  M&enivînR  poiuynitifiç 

.  iiegmii»  teïàû&àèm  de  ^««isu&treSes^Qpet' 
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qa'tffieufe  qae  fott  cette  motc  *  continua  te 
prince  ,  elle  me  fsiok  douce ,  fi  j'arois  perdu 
votre  ccear. 

Ce  fut  par  la  converfation  de  ces  deux  amans 
que  le  prince  InvKîble  appiit  quil  ^toit  dans 
111e  des  amans  >  Se  qu'il  foctoit  du  labyrinHie 
du  d^fefpoir ,  où  les  amans  malheureux  alloienc 
finir  leurs  joars.  11  joignoic  le  parc  des  heureux 
amans ,  Se  ils  n'étoient  fiËpaiés  l'un  de  l'autre  que 
pat  uhe  fîmple  pallflàde. 

Sar  la  foi  de  l'amoDr  ne  vont  Kpofez  parts  ; 
Anans ,  qnelqoes  plaifiti  que  vous  f  uillt»  arçit ,' 
'    Ce  {ci  farcon  an  AiCtfyoit 

L'oa  n'a  fiiHveiic  qa'gn  pas  k  faire. 

Le  prince  InviCble  parcourut  ces  jardins  :  il 
ne  ttoQva  par  tout  que  des  amans  charmés  l'on 
de  l^one  }  mais  leur  bonheur  ne  fervoit  qn'i 
le  rendre  encore  plus  malheureux.  Il  en  fottit  > 
&  cberdu  des  lieux-  plus  ^earté.s ,  où  la  folîtude 
,  &  le  Jîlence  entretenoieîit  mieux  fa  paflîon. 

Affis  foc  un  rocher  dont  les  pointes  s'avan* 
^ent  dant  U  mer ,  il  palToit  Us  jours  à  penfer 
à  RozalicLe  deftin ,  difoitil  en  lui-même ,  ne 
Je  laflèra-t-il  jamais  de  m«  petfécutcr  ?  Mes 
malheurs  &  mon  nanfcage  fnffiroient  pour  m'ae- 
(ablet  dft,  doolenr ,  quand  mèiàe  l'amonc  n'y 
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'  foindroii  pas  fes  peines  cruelles.  Eloigné  des 
états  du  roi  mon  pèce ,  fans  efpétance  de  t» 
levoir  jamais ,  je  cnùne  ici  une  vie  liingaîâante, 
que  les  dieux  ne  me  laîlftnt  que  pput  ai^gmentec 
encore  mes  touimens.  Si  je,  fouSiois  feul  »  me* 
maux  me  paroîtroient  legets  ;  mais  Rozalie  eft 
c^tive  ;  je  voguois  pour  la  fauver.  Mer  cruelle  , 
funefte  nauftage  ,  que  tu  coûtes  à  mon  cœur  de 
douleurs  amères!  Les  yeux  de  ce  prince  fe  cou-' 
viirent  alors  de  larmes  ;  ils  en  étoient  prefque 
toujours  ooy^s.  Il  ne  ftHigeoil  nuît  &  jour  qu'aux 
moyens  de  fomc  de  cette  île ,  &  défefpéroic 
d'en  pouvoir  ts^niver ,  lotfc[u'îl  entendît  on  bruft 
horrible.  Les  Sors  de  U  mec  t'élevoienc  juf' 
qo'aux  nues  j  le  rivage  retentilloit  an  loin  de 
longs  mugilTemens  }  8c  enfin  il  vit  fonir  du  fond 
de  l'onde  une  f«nme  qui  fuyoit  i  grands  pas 
devant  un  g^t  furieux.  '  Les  crû  pitoyables 
qu'elle  jeosit  l'attendrirent  le'prince  InVtfiUe  ;  it 
âta  ù  pierre  &  menant  tes  armes  i  h  main  ,  i' 
cournr  pour  combattre  le  géant ,  afin  de  donner 
le  rems  à  cérte  malheuieufe  de  fe  fauver  f  mais  i 
peine  fiit-il  k  portée  ,  que  le  géant  le  touchant 
d'une  baguette  qu'il  avoir  à  lamiûn,  il  tefta 
immobile.  Le  géanr  eut  bientôt  rejoint  fa  [tfoie,' 
Se  l'enlevant  dans  fes  bns  ^  il  la  replongea  dans 
la  met.  Il  fortït- alors  des  tritons  qui  enchaîr 
«àrent  U  prince  de  l'île  dOc,  £c  qù  en  hu  c«n- 
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âant  raf»ge  des  Têtu ,  mirent  ce  prince  mal-^ 
heureux  dins  le  plus  horrible  état  où  il  fe  fui 
encore  trouvé.  La  pitié  lui  coûkmc  cher  ;  ii  ne 
ponToitf>htS'fe  fervir  de  £a  pierre  ,  il  fe  vuyoit 
«nctiîner  au  fond  d«s  ilôts  ,  &  fans  efpérance 
4e  poBTorr  jfttniib  délivrer  fa  princeile. 
-  !_«  géaiw,  qai  «toïc  le  croifième  fils  de  ia  fée 
'iti  quatre  Ëltfmtns  ,  Se  (ameaàa  de  la  mer  . 
avott  totxihé  le  piiiice  de  l'île  d'Or  d'une  ba<- 
'guerte  qui  avoit  la  vertu  de  itendce  on  mortet 
-capable  -àe  vivre  an  nùlieii  des  «aux.  Ainfi  le 
'^inoe  de  l'île  d'Or  ,  tnenë  par  ces  t(i»His  qctf 
Tavotent  endtaîné ,  patfa  daasdes  lieux  tTÙ  il  ae 
>it  qne  -des  t»onftce£  borribleSa  travecfa  des  fotits 
tTtint  gt^ndettr  immenfe  ,  defcendit  dans  des 
■abinifes  afiwKX.  21  attifa  »fia  dans  mi  large  df- 
<p«ce  «Mouré  de  ix»chen  épotvrancsbies.  Au  n)>- 
-ttes  d«  cts  lechers'  s'en  i^voii  un  fur  lequel  le  ' 
prince  (k  1'^  d'Or-apperçoc  le^éant  quti'avqjr 
fsa^de'&bi^aeiiei  11  y  étoit  affîs  camtnefiicun 

.  ctèiie ', «Hielbngoe bvbe  pendoh  jufi^u'i fa cei»- 
-tiic«  ';  lient  ûoai  chaure  Se  ridé  ,  &s  yeux  ed- 
lïbtkét  ^  f«9  ingacds  ten^les  i  fa  voix  menaçante 

.  -wKoitfnt  'âMitnimbler  «oat  aptre- que  le  prinoe 
'4t  tflc  d'«r.- Téméraire  ,  lui  die  le  géant ,  k 
mon  dcvronètiie  le  ^rix  de^an  infolencej  mais 
-vivH  ec  CoaSm  coujoars  «ft  un  fdppfice  encore 
-f^iatviiJf  itugnjLe&te  ici  le aaaàliv  des  nul; 
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heureux  que  je  in«  plaîi  i  tourmenftE.  On  tttt- 
cha  le  prince  de  l'île  d'Or  i  im  TàâMt  'y  il  a'é~ 
toit  pas  Le  feul  à  plaindre  ;  tèures  cet  roches 
ctoîent  garnies  de  princes  Se  de  pcincefTes  que' 
lé  géant  j  tetenoir  captif.  Ce  month<e ,  dont  U 
futeuc  élève  exprès  des  tempêtes ,  pour  pouvoir 
augmenter  le  nombre  de  fés  yiStiibes  ,  €s  fûde 
avec  joie  de  tous  ceux  ^ui  périffènt. 

Le  prince  de  llle  d'Or  ne  pouvoit  Ct  fervîr 
de  fa  pierre ,  car  il  étoii  enChiâné.  Il  foupiroit 
nuit  &  jour  :  le  {«uvenir  de  R-etalie  étoit  de 
tous  les  maux  qu'il  foaffroit  lé  fias  fenlîUe  pouf 
lui  ;  mais  enfin  tft»  jo*t  que  le  çhâat  *oo!nt  fe 
donner  le  plaifk  ée  Voit  coAitjkcnrâ'^uelqBes^uns 
de  ces  infortunés  <qu'il  rei)?naît  ench»nés  >  le 
fon  tomba  fot'Ie  prinoe'Ôe  l'île  dOf.Oii  le  dé- 
Jia ,  &  £-t&t  qu^  fé  vit  libre ,  3  prît  f»  pierre  Se 
fe  rendit  învifiMe.  ' 
^^  Qiiéfle  fut  U  fnrprife  du  géaht  quand  il  TÎt 
difpatoître  le  prince  de  fîle  d'Or!  Il  ordonna 
qu'on  feGûsît  de' tous  les  pafTagesjti)^  le  prince 
lavillble  s'étoic  déjà  gli(Té  entre-  deux  rochers^  11 
liiarcba  long-tems  dans  des  forêts  bit  il  ne  ren- 
comi»  que  des  monfttes  d'une  figiite  effroyable.' 
H  monta  de  rochers  en  rochers ,  fe  glifli  d'at- 
bies  eii  arbres ,  8c  après  dés  peines  infinies  il 
fe  trouva  fut  fe  rivage  de  !a  mer,  au  pied  d'une 
lAontugne  qu^  reconnut  pour  la  mÊmeqa'il  svoic 
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Tse  dans  le  cabiocc  du  préfent ,  &  pour  celle  oîS' 
Rozatie  étoit  retenue  captive. 

C'eft  ainfi  que  ta  fortune  fe  joue  des  ptoje» 
des  iiocnmes ,  &  que  les  malheurs  qui  nous  pa- 
loilTent  fant  remède  ,  font  fouvent  la  fource  d'ua 
Ixuiheut  prochain. 

Il  monu  jufqb'att  fommct  de  U  montagne 
qui  perçoit  les  nues  \  il  y  rrouva  un  palais  dans 

-  lequel  il  entra  ;  il  pénétra  jafques  daos  une 
grande  allée  ,  au  milieu  de  laquelle  U  vit  la 

'  chambre  de  crîftal  où  Roxalie  étoit  yoat  Se  nnic 
gardée  par  des  génies.  U  n'y  «voit  pas  la  moindre 
ouverture.  L'embarras  du  priace  InvïCble  fuc 
ectrême  j  il  ne  favoit  comment  avertir  Rozalie 
qu'il  étoit  enfin  dé  retour  j  il  la  voyoit  fans  cefTa 

-  fondante  en  larmes.  La  douleur  de  cette  prin- 
celle  malheureufe  perçoit  le  caor  du  prince  In* 

.  vilible  :  il  falloii  ménager  la  jaloulie  do  prince 
des  Génies  ;  car  au  moindre  foupçon  il  l'auroic 
tranfponée  dans  l'autre  eitiéniité  de  la  terre.  Il 
£iUoit  cependant  avertir  Rozalie }  auffi  que  ne  fait 
point  imaginer  l'amour.  ' 
.  Un  jour  que  Rozalie  fe  piomenoîi  dans  fa- 
chambcei  s'éiant  approchée  du  criftat  qui  lui  fer-, 
voit  de  muraille ,  elle  fut  étonnée  de  le  voir  terni  > 
ootnmeiî  quelqu'un  avoit  ibufilé  delTus.  Elle  vou- 
lut l'elTuyer  y  mais  fa  fnrprife  fut  encore  pluï 
jpande  quand  elle  vft  que  ce  n'ctoit  pas  de  ion 
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£^té  ,  U  vapeur  fe  dilSpa.  Rôzalie  eût  beau  dun* 
ger  de  place  ,  li-i&t  qu'elle  s'arrècoic ,  U  mÊiiié 
vapeur  t^rniflôit  le  ciiftal.  Il  n'en  fallut  pas  davan* 
tïge  à  la  princefle  pouc  lui  faire  fouipçonnec  qua 
fon  amant  écoit  de  retour.  Elle  conuncnça  dèsn 
lors  à  gracieufer  davantage  te  prince  des  génies  »  . 
à  )e  (laner  d'être  écouté  s'il  vonloit  un  peu  àdott? 
dt  la  captivité,  dans  Uqudlé  il  U  retenoit.  Ell« 
ne  lui  demanda  pour  loute^ra'ce  que  de  potivoir^ 
une  heure  au  moins  chaque.'jour ,  fe  piomenec 
dans  cette  longue  falle.  Le  prince  des  génies.  1« 
lui  permit.  Elle  fortit  auffi-tàt ,  Se  le  prinœ  lori 
TÎiîble  lui  donna  dans  le  moment  la  pierre  qu'elle 
mil  dans  fa  bouche.  L'on  ae  peat  exprimer  la  fin 
tear  du  prince  des  génies.  Il  ordonna  i  fes  efptîtv 
arrieas  de  volet  par  tout  l'anivers ,  Se  de  ramena* 
Rozalie  â-tèt  qn  ils  pourroient  décMivrir  les  lietàc 
où  elle  fe  tetitoir.  Les  génies  forcirent  pour'  exé* 
eatet  fes  ordres  ,  Se  fe  tépendireat  ptr  toute  la 
tene:  Cependant ,  Rozalie  &  le  prince  Invilîble 
fe-  tenant  tous  dieux  pat  U  maJn ,  avoîenc  gagné 
d'abord  tate  porrè  de  la  falle  qui  donnoit  fur  une 
tctiaflê  qot  defcendoit  dans  les  jaxdins.  Ils-  Ui 
travèa^cnt^en  ûleitce  »  fe  croyant  déji  fanviïs  , 
&  déjAmème.leuts  cours  s'applaadî0bient  en:  &- 
ctet  du  f^fic  de  fe  revoit. tûeitiôt ,  quandjm 
Bumftt^  fiiiieax  s'élançant  pàc  hafard  entre  Rtw 
^alie.&i;  psince  Invifible  ;  l*  prioccirc  en  eot 
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fi  peu  ,  qn'clte.  qiûaa  la  main  M  Son  àtn»tt> 
Hi  fe  cfaçiEhèrenc  long-gens  Vun  Se  l'autre.  \k 
ne-  poiuKitcoE  parkc  ,  cat  on  ne  le  pouvoïc  taïu- 
qu'oa  étàt'mnSiAe.  Ils  avotent  eotenidu  i'ocdrt 
Ju  pniicerdts  génies  ,  as  les  fatâr  fttàc  quili 
.  pasofcroïent  ;  «iitifi  -,  le  mcûatlc»  boiiit  les  aunût 

f  Hélas  l  que  letit  jàm  (ai  de  peu  de  dotée  !  ii 
^''eHe  6tt  iusvn  d'oiK  feoâbte  Àoulenr  1  La  pci»i 
cefTe  ,  après  avoirloog-tems  eiré  dans  eetiç  fot 
lêt  y  s'anÊta  eaSm  au  boid  (Tune  foitEiiiifi.  EUe 
paSbct  toas:  les  tnamens  du  joue  i  éâirc  fav  djed 
flibccs  rSi  jamàU-Is  pimce  (non  aniBbci  eft  cott* 
àoÎB  dans  ccsr  lione^  i^u'il  ûche  (inà  c^  KÎ  qii« 
JfhilutSr  ^  cpw  fe  KMËetEs  chaqiu'  |«ttr  au  botA 
de  eeEDPËuitainv,  doni  les  ostdes  iboeiugœen^' 
tétts-p«r:meslann«s^UngcniC'lnt  oés-itwta,  91 
ks ledit  an  priacedes  géoMx  qiii,,.fei«ada(U  in-i 
■^Mcf  fe-ficeendoivr  auiioid  decatio  &Hltaûi«k 
m  f  sDundia  RosaUe:,.  &  hii.ccacIaiMiUùff  tn«f* 
^eUpiincefte.pncpotircellie  db  £Da:xiDainj4 
k>'£i«earda<  cettem^ofer,  H  liÀpai^aHi  iiocdeik 
4l'fofe  aux  dsuvbfas^  Si  fe  rendancauâl-t^ 
vi/StAUf  il'  cnji> i'Èesi^aiet  ^'îis:éaSeaxiie\'«tM 
ktiier  <dans  FiMm*;!*'  ^^as^t&xaà.-  r.  '.■■■ 
'''LépÂitcelnnâUeiîtiTitia  dans  hs^OMpneac  iV 
vit-W  -]»inca  dés  géoMp  Otvé  iinsAnmà  »  teBua 
li^  AwB  tuvcan^tM  dftfois-il  ntdoaç  pbiws^iic 
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ce  ne  Rît  Rozalii  qâ'il  entnînoic.  tl  t'^aiijïmna 
tout  entier  il  fon  dédfyoit ,  Se  fon  ptetoi^c  moo» 
'Venientfut<ies'ôter'l3  vie.  PuK-|eriicirtvfeiiB«t 
malheurs  ,  dHoit-il'  ?;-En  eft<il  de  comparable»! 
ceux  où  le  fort  me  condamne  ?  ÏIfembfe<}B'îln» 
me  laîflê  envifager  li  fm  de  mes  mai»  que  pour 
in«  tes  retidi»  encore  plus  fenlîbleï.  liélas  1  ^u* 
▼aW  je  dcTenic  ?Pnts  je  jamais  découvrir  les  lieux 
où  ce  barbare  a  mené  Roxalie.  ''' 

Ce  malheureux  prince  avoir  ré{blu  de  fe  laî&c 
mourir,  &  fa  douleur  extrême  fulEfiïît  pquc  tet- 
tciner  Tes  jours  ;  mais  refpécauce  d&  Avoir  eti'^ 
core  par  les  cabinets  du  cems  oà  fa  princeâ^e 
ponrroit  ^tre  ,  le  iburini  contre  fes. malheurs.  11 
continua  fou  chemin  dans  la  forêt  ;  &  aptà»a'toi( 
marché  quelque  rems»  il  fecrouvai  l'entt^  d'an 
tânpie  que  deux  lions  d'une  extrême- grandeuc 
défcndoientl  II  y  entra-étaot  iRTifible.-Au  ;mifieu 
dç  ce  temple  s'élevoîr  on-  autel ,  Ib*- lequel  U  y 
avoir  im  grand  livre.  J}n  lideaa-^afhe^-tsf&nÂ 
de  ce  temple.  La  euttolité  le  fit  ouvrir  i»  princ* 
imrififole.  U-  f  vie  fîir  un  lu  de  repos  on  enfftof 
qui  dormoit.  K  comtut  à  fes  arrpels  que  c'éteit 
Pamoar.  M  refta  quelque  tems  i  regarjer^cê-diea 
dbot  il'  portoit  les  fê^.  Il  featsit  Oft  ptaifit  (eetef 
à  voir  dormir  fon  vainqueur.  Héïas  !  diroic-il  su 
Itù-ftiême,  ce  cruct- 'enfant  goûce  Ib  rejws-qu'il 
ftee  à  tout  le  mondfr}  AuA41  que  jft  Patm»  « 
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jnaigti  tous  les  nuax  qu'il  me  fait  foafiir  ^  ah  ,1  - 
que  je  paje  cher  le  pUlfit  de  poner  fes  chaînes  \ 
Le  prince  iovîûble  craignit  die  réveillée  ramour . 
referma  le  rideau  ,  &  s'approcha  de  l'autel  où 
il  avoit  vu  ce  livre  )  U  l'oaviii  j  c'ctoit  le  régiftre 
des  amans.  Le  prince  inviiïble  y  trouva  le  nom  de 
Rozalie.  U  y  lut  qu'elle  devoir  Être  enlevée  par 
Je  prince  des  génies ,  au  fond  d'un  abîme  où  ij 
n'y  avoir  que  la  fontaine  dorée  qui  y  condut? 
foit. 

.  Le  pays  qu'anofoit  cette  fontaine  Ini  écoic  in- 
conou.  Où  îrai-je  ,  difoîr-il  ?  comment  "trouvei: 
des  lieux  dont  je  ne  fais  que  le  nom  !  Hélas  !  peut- 
être  qae  chaque  pas  que  je  vais  faire  pour  les  chet- 
cbec  m'en  ébignera  davantage  i  mais  n'impotte  ^ 
trop  heureux  encore  qu'U  y  ait  un  moyen  pour 
fauvet  Rozalie. 

Le  pfrince  Invillble ,  au  forcic  de  ce  temple  i 
fe  trouva  an  milieu  de  Gx  allées  qui  perçoient  1^ 
(or^t.  Il  oeiavoit  laquelle,  choifit.  quand  il  ap- 
pétit an  bout  ât  celle  qui  étoit  i  fa  dtoite,  deux 
perfonnes  qui  s'avançoient  vers  lui.  U  les  recon- 
nut bientôt.  C'écoîr  le  prince  Gnome  8c  fon  con- 
fident. Le  plaifir  d'aj^endre  des  nouvelles  d'Ar- 
gentine obligea  le  prince  Invillble  i  les  fuivrci 
.  &  à  écouter  leur  converfation.  Je  croitois  tes  con- 
feits,  difbit  le  prince  Gnome ,  &  je  romproisdes 
f«s  dont  la  rigaeui:  m'accable,  G  U  laifon  pou- 
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^oit  vaincre  l'amour.  Je  feU  qn' Argentine  ne  faa- 
roit  m'aimer  ,  &  cependant  je  Tadore.  Chaque 
four  efle  me  devient  encore  plus  chère ,  Bc  je  me 
ccoicoîs  henreux  fi  j'écots  sût  qu'elle  m'aimât  un 
jour;  mais  de  toutes  les  peines  de  l'amour ^  il  ne 
me  reftoit  plus  i.  connottte  que  la  jaloafie  ;  Sc 
pour  comble  de  maux ,  mon  cher  l!iltflFate-i  avec 
la  penfi^-de  n'être  jamais  aîm^  d'Argentine,  j'ai 
l'horreur  de  penfer  qu'elle  en  aime  un  autre-  Ce 
fut  dans  la  dernière  fête  que  je  lui  donnai  que  je 
m'en  apperçus.  Ses  regards  inquiets  marquoient 
le  trouble  de  fon  cœur.  Peu  attentive  aux  foins 
que  je  ptenoîs  poar  elle,  i  peine  feulement  dai- 
gnok-efle  me  regarda.  Elle  aîme  >  mon  cher  lÀ' 
fiftrate ,  elle  aime ,  je  n'en  puis  pas  douter.  Qud- 
qu'îndifferenie  que  fôt  Argentine ,  mon  «moue 
du  moins  l'amufoit  autrefois ,  s'il  ne  pouvoir  luî 
plaire.  Je  rremble  cependant  d'en  ^tre  éclaircL 
Me  voici  prêt  i  tenter  larentute  fotaJedeiafon- 
taine  Dorée.  C'eft  au  fond  de  ces  bois  que  cetre 
fontaine  roule  fes  eaux.  Un  fdble  d'or  auSî  fia 
que  la  poulltère  en  entoure  les  bords.  Une  ^ule 
goote  d'eau  qu'on  y  laiffe  tomber ,  tracjedans  Pint 
tant  fur  le  fable ,  le  nom  d'un  rival  ^-tôt  qu'il  eft 
aimé.  Que  je  crains,  mon  cher  Ufifttate!  &'cette 
craime  m'eft  déjà  prefque  une  certitude  de  taom. 
malheur. 

Le  prince  Invifible  n'cnc  garde  Ae  quitter  -^ 
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prince  Gnome,  puifque  le  haiàid  lui  faifoit  croo^ 
ver  h  fonuine,  aux  lieux  où  le  prince  des  génies 
retenoic  Rozalie.  Le  pcînce  Gnome ,  après  pla- 
-iîeuis  «iccouis  j  arriva  enfin  au  bord  de  la  ^n- 
taine  Dorée.  Il  ie  bailla  en  foupirant ,  Se  lailTaae 
tomber  une  goure  d'eau  fur  le  fkble  ,  il  vir  auâî- 
tôr  le  nom  Sa  prince  Flamme  fon  frère  >  tracé 
fur  ce  même  fable.  La  douleur  le  faiSt ,  &  il  re{ta 
évanoui  enrre  les  bras  de  Lilîftrate. 

Le  prince  Invifîble  qui  ne  foupçonnoit  point 
Rozalie  ,  .ne  fongea  qu'A  la  délivrer.  Comme  U 
avoir  la  facilité  d'entrer  dans  les  eaux ,  fans  en 
.  ècre  endommagé  >  il  n'héfita  poinr  de  fe  plongée 
dons  la  fonraine.  Il  apperçut  à  un  coin  une  porre 
.qu'il  ouvrit.  Elle  donnoît  fur  une  monragne.  11 
«n  defcendit  avec  précipitation  ,  sûr  qu'il  éroic 
d'aller  délivrer  Rozalie.  U  ne  vir  au  pied  de  la 
montagne  qu'un  feui  rocher  >  auquel  écoir  attaché 
an  anneau,  &  i  cet  anneau  un  cordon  de  foie, 
que  le  prince  Invifible  coupa  dans  le  moment.  Il 
faifit  auf£*l&r  la  main  de  la  princefle  ,  qui  feniic 
-dans  fon  coeur  que  c'étoir  celle  de  fon  amant. 
Elle  n'avoir  pas  voulu  ôter  fa  pierre,  &  quelques 
inftances  ,  quelques  ptières  &  quelques  hounè- 
teiés  qu'eût  pu  lui  faire  le  prince  des  génies  , 
elle  étotç  reftée  inviSbIe.  Cette  pierre  qui  ren- 
doit  invîGble  ,  ne  pouvoir  être  âtée  que  par  la 
petfonae  même  qui  s'en  ferroit ,  6c  Rozalie  avoit 
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pettr  que  le  ptiiice  des  génies  ne  la  hâ  yiàt  fi  elle 
l'avoît  une  fois  ôtée. 

Le  prince  InviJîble  Se  la  ptincslTe  moncècenC 
enfembie  la  montagne  y  ntais  Rozalie  n'ayant  pas 
la  venu  de  pallèc  dans  l'eau  comme  le  prince 
Inviûbte,  elle  ne  pat  tiaverfer  la  fontaine  Docée» 
Us  étoient  aa  botd  d'un  ruiflsau  »  fe  tenant  fans 
cdTe  embcaflïs ,  Se  baignes  dans  leurs  larmes ,  ils 
ne  pouvoient  fe  voit  ni  fe  pailei.  Les  pleurs  &  les 
foupirs  étoient  le  feul  langi^e  de  ces  nulhenceux. 
la  fuceur  da  pnnce  des  génies  les  &ifoit  item- 
blet.  U  avoit  excité  dans  les  airs  un  otage  hor- 
rible, quand  au  retour  de  la  cballe  ,  il  avoir 
trouvé  Rcœalie  enlevée.  Les  vems  déchaînés  mar-  ' 
qaoienr  pat  leurs  lîfHenaens ,  la  fiirie  &.  la  colère 
de  leur  fooverain.  U  y  avoit  déji  même  quelques 
jours  que  cet  orage  duroit ,  quand  une  chaleur 
épouvantaUe  fe  tépandit  touc-à-coup  dans  les  airs. 
Aa  milieu  des  éclairs  &  du  bruit  affreux  du  ton- 
nene»  de  longs  toutblUons  de  feu  tomboien^  du 
ciel ,  &  embiafoient  en  tombant  les  foiêts  &  lex 
campagnes.  Le  ruilTeau  même ,  au  bord  duquel 
étoient  la  princeSe  fie  ion  amant,  fécba  dans  l'info 
tant.  Le  prince  Invifible ,  loujoijrs  attçmif,  ne 
douta  point  que  la  fontaine  Dorée  n'éprouvât  le 
même  fort.  U  ouvtit  fa  porte  ,  il  en  ttouva  l'eau 
tarie.  U  reprît  auffi-tôi  Rozalie ,  &  la  fit  fornr. 
Us  yoyae^xeax  long-tems  avant  que  d'arâver  i 
Gij 
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Ilie  d'Or  ;  mftisenân  iU  y  abordèrent.  Ils  t>on- 
vèient  les  habùans  de  cette  île  >  dcfolés  de  Feit- 
lèfemenc  de  la  princeflè  Argentine. 

'  Le  fMÎncr  Gnome ,  outté  de  jaloulîe  ,  m  retour 
dt  la  fbntatne  Oorée ,  l'avoît  ^t  emmener  dans 
fon  palais  ,  pour  l'ôter  aa  prince  Flamme  fon 
ffix:  Ce  prince  en  ^toic  entré  dans  un  H  forieux 
d^pic,  <|a'il  avoir  réfolu  pour  s'en  veoget,  d'em- 
brafêr  la  terre  ;  ce  (at  fa  colère  qui  fauva  Rcàalïe 
&  le  prince  de  111e  d'Or. 

;Le  prince  InviTible  ,  acrendn  des  mdfiears 
de  fa  faur ,  fe  découvrit  au  prince  Flamme,  qui 
ne  fotroir  plus  des  jardins  du  roi  de  Hic  d'Or  , 
lieux  oà  il  avoît  va  fi  fbuvent  Argentine.  Il  lui 
montra  l'arbr*  par  lequel  on  defcendoit  au  palais 
du  princeGnome.Le  prince  Flammeyentca,  Se 
enleva  Argentine;  Se  pour  récompenfer  l'amirié 
du  prince  Invifible,  il  l'enleva  avec  Rozalie  8c 
Argentine  dans  un  empire  où  ils  ne  craignirent 
plus  1«  pouvoir,  ni  du  prince  des  génies >  ni  du 
prince  Gnome. 

Cbarmés  du  bc«a  nceii^  qui  les  lit, 
£t  chaque  iiidaat  plus  amoureux. 
Ces  amans  pafTcnc  li  leur  tic 
Dans  les  plujîis  &  dans  les  jcoi  J 
Mais  leur  fon  n*a  rien  que  j'envie .' 
E(  je  me  tiouTc  plus  heureux 
Qnàud  je  vois  aa  ttomcac.^vifla 


.  Le  prince  Flamme  époufaAtgtftûne,  qui  fot 
nommée  la  pttncelTe  Flamme.  C'dt  elle  qui  bi- 
fide à  cet  élément  ù  imblâ&  fi  brUIant.  Lepiinck, 
quelques  Jourt  après  leuc  mariage  ,  mdna  £l  ^ovh 
Telle  épeufean  bout  d'une  galnie  qnî  tdsnintiîc 
ibn  palus  ,  &  Il ,  apràt  avoii  owtit  ua-fiauMI^ 
rein  qui  n'étoîi  éc^é  que  d'ifitie  feute  liitnffi, 
dMit  la  tu«r  (amhte  ItàRqàh  i.  peiae  diftin^^ 
les  ot>)ets ,  la  piiiicefle  ftapwH  viuÀt-  tiatnb^ 
fi  elle  n'eue  pas  été  avec  iôa  amant  i  mais-  crai^i^ 
on  qoelqoe  chofe  quand  oia  eft  avec  i<K-'(^^ 
aime  ?  Alorile  piînce  la  £ciiimt4n-oitem««  ^itf 
fes  bras  ,  donna  un  coup  de  pied  ,  ÇC  liaf^t^ft 
s'ouYtant  auffi-tôt ,  la  princefle  fc  fencit  entraînée 
comme  au  fond  d'un  aMme.  Èirfn ,  1*  tripe  s'ar- 
rêta au  miliAi  d'un  cabinet  tout  brilfant  de  lu- 
mière. A  chaque  bout  ctoit  une  urne  dé  criftal 
remplie  de  flammes. 

Le  prince  rompît  alors  le  filence  qu'il  avoir 
garde  jufques  là.  Vous  voyez  d«is  ces  deux  urnes  , 
dit-il ,  aimable  prineefte ,,. tout  c^ que  j'ai  de 
plus  précieux  dans  nron  empire."  Ce  deftin  fe  re- 
poCï  fut  moi  du  foin  de  les  garder  j  mais  c'eft 
avec  vous  que  je  veux  partager,  &  ces  bienfaits  » 
&  ma  paiffance.  Choififlèa  de  ces  deux  clefs. 
L'une  ouvre  Turne  dans  laquelle  eft  renferme  le 
feu  de  la  vie.Une  feule  érincelle  eft  capable  de 
[animer  le  fang  du  vieillard  le  plus  glacé  ;  6c  & 
Gii| 
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'loi  Lz  Prince  Invisîilz; 
la  flamme  en  écoit  échappée ,  toas  les  hommes  de>^ 
TÎendtoient  immortels.  Dans  l'autre  font  les  feux 
'de  l'amoar.  Âh  !  puîs-je  héfitec  au  choix  >  s'écrk 
'b  princeflè  Flamme  \  Qu'aatois-je  afFaire  de  la 
vie ,  fi  j'avois  peidu  votre  cœut  ?-  Le  ptéfent 
que  vous  me  faîtes  aujoutd'huî ,  m'a0ute  d'une 
'fidélité  éternelle.  Je  fie  craindrai  plus  votre  in- 
différence, puifque  je  vais  être  maîtrelte  des 
flammes  de  l'amour.  Ce  dteu  aveugle  cefTa  dès  ce 
moment  d'en  difpofef  i  fon  gré ,  8c  c'efl:  la  prinr- 
cellè  Flamme  qui ,  felon  là  volonté ,  difpenfe  Ces 
feux  aux  mcvtels  ,  n'ouvtaat  Tutne  que  quand 
il  loi  [4aic. 

Maii'aa  foi  feeict  dont,  mon  ame 
ScBC  nuit  te  joai  la  tîtc  atdeur. 
Il  faut  <]ae  toute  cette  fiatnne 
Se  roiac  aie  paflé  dans  mon  cœoe. 
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M.  t  iioit  une  (oU  an  roi  6c  une  terne  <l*tine  {bcàfo 
diiaefarée»  mais  qui  s'aimoîenc  prodigieafetnent. 
Il  ne  pouvoir  y  avoir  dans  le  monde  que  les  flat- 
teutt  de  lem  coar'qm  ne  diflènc  pas  que  leur  amoot 
^it  ane  preave  de  leur  fottife  mucudle.  Tds 
qu'ils  ctcàest ,  ils  étcNenc  rois ,  Se  pour  lors  tout  va 
bien ,  tout  eft  bon ,  d'autant  mieux  que  dans  les 
tenu  de  fôfxîe ,  tes  pnneet  n'avotenc  point  d'af- 
fakes  plu»  cHèECÎ^lles  ^ue  celte»  de  ie  bien  goi»; 
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vernet  avec  les  f^es  &  les  génies,  de  leur  donnef 
des  gâteaux ,  quelques  aunes  de  rubans  &c  autres 
menues  bagatelles  de  cette  efpèce.  Il  leur  falloir 
fur-tout  avoir  un  peu  de  mémoire  pour  ne  point 
oublier  d'inviter  aux  couches  d'une.ieine  les  fées 
ou  les  génies  bons  ou  mauvais.  Us  étpient  en- 
cote  obligés  de  prendre  bien  garde  de  ne  point 
mécontenter  ceux  ou  celles  qui  «moient  à  faire 
du  mal  y  avec  ces  fortes  d'attentions  tout  étoit 
fait ,  un  royaume  étoit  bien  gouverné.  Auffi , 
depuis  le  tems  que  U  féerie  e(t  un  peu  tombée, 
les  rois  d'à  préfent  gouvernent-ils  par  eux-mêmes  ; 
ils  ont  tous  de  l'efprit ,  de  la  connoilTance  deS 
affaÏKS  j  de  la  capacité  »  6c  fuctout  ils  s'atiafhent 
à  connoitre  le  cœur  humain. 

La  reine  devint  greffe  ;  elle  employa  tout  le 
tems  de  fa  groffeffe  à  compofec  une  lifte  des 
noms  de  toutes  les  fées  qu'il  lui,  fut  poffible  de 
taffemblet.  U  y  en  avoït  un  grand  nombre  dont 
on  n'àvoit  jamais  entendu  patlet.  Tous  les  fiijets 
du  loi  eurent  ordre ,  fous  peine  de  la  vie  ,  ds 
donnei  les  noms  de  celles  qui  leur  étoïent  con' 
nues  f  6c  .l'on  avoit  grand  foio  d'écrite  leurs  dé-' 
datations.  Mais  tous  les  co^s  du  rt^aume  qa« 
l'on  confulta  fut  cette. grande  affaire»  ne  furent 
pas  ,  à  beaucoup  près,  traités  avec  autant  de  coi> 
Adération  que  celui  des  nourrïcçs  &  des  vieilles 
Diies ,  8c  ce  fut  à  jofte  titre  ^  à  caofe  de  leiiu 
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grandes  connoiflances  &  de  leur  profonde  éto- 
dition.  Elles  furent  donc  admifes  au  confeil , 
•  &  donnèrenr  toutes  leurs  avis ,  avec  les  détails, 
les  diffufions  8c  les  obfcurités  qu'on  leur  a  conuoes 
de  tout  rems. 
I^  tems  des  couches  arriva ,  &  la  lifte  de  tous 

■  les  noms  qu'on  avoir  pu  recueillir ,  rempliflôic 
(  quoique  de  petite  écriture  )  un  des  plus  gros 
volumes  in-folio ,  pour  lequel  on  avoir  fait  drelfet 
an  grand  pupitre  fur  une  eftrade  au  pied  du  tic 
de  la  reine  ,  Se  le  tout  rdiembloit  alTez  à  un  iu-, 
trin. 

Au  moment  que  l'on  s'en  doutoit  moins ,  les 
douleurs  prirent  à  la  bonne  reine  ,  Se  ce  fut  pré- 

'  cifément  entre  minuit  Se  une  heure.  Le  roi  ; 
pour  lors ,  éroit  dans  fon  premier  fomme  j  niws 
elle  accoucha  11  prompremenr  (quoique  l'on  fût 

'  bien  alTuré  que  ce  fût  fon  premier  enfant ,  Sc 

'  qu'aucufte  fee  ne  l'eûr  fecourue  )  que  le  roi  qui 
avoir  été  averti  dès  l'inftant  des  premières  dou- 
leurs ,  &  qui  couchoic  dans  une  chambre  fcparée 
par  une  fimple  cloifon  de  celle  de  la  reine  ,  que 
le  bon  roi ,  dis-je,  n'eur  que  !e  cems  de  mettra 
fon  petenlair  &  fes  pantoufles ,  Se  ^'accouric 
encore  rout  endormi.  Malgré  cetre  diligence  j 

'  il  trouva  la  reine  accouchée  ;  il  courut  au  pu-, 
pitre  ,  &  monta  les  degrés  fi  fort  à  la  hâte  ; 
que  l'hiftoire tappone  qu'il-laifià  tmede  fes  paa^ 
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toufles  en  chemin.  Que  de  befogne  k  faire  ponc- 
nn  Tôt! 

Le  voilà  donc  juché  devant  fon  grand  livre» 
tenant  fon  martinet  k  la  main  i  le  voiU  donc 
criant  à  tue-tête  :  »  je  vous  conjure  Se  vous  prie» 
«  fée  une  telle  ,  génie  an  tel  de  m'Konorer  de 
M  votre  vilite  ,Sc  de  venir  douer  mon  enfant  «^ 
Jl  fe  preCTôit  il  fott,  &  il  étoit  ft  prodig;ieufe- 

-  ment  ému  ,  qu'il  ne  prononça  pas  trois  noms 
comme  ils  étoient  écrits.  D'an  autre  câté  la  reine 

.  s'égofiUoJt  i  ftwce  de  aier  :  »  qwe  l'on  appoK» 
M  mes  gâteaux ,  que  l'on  arrange  mes  préfen^; 
rt  prenez  cette  clef,  ouvrez  cette  armoire  ,  fie 
»  tenoit  mille  propos  femblables  ».  EnBn  l'on 
ne  favoît  dani  cette  chambi*  aaquel  entendre. 
Heureufement  que  le  ceins  de  ces  fortes  d'in- 
vitations étoit  limité  j  car  les  attentions  de  la 
reine  ,  qui  de  coiu  tems  avc»i  été  fertile  en 

'  ordres  inutiles  &  {bavent  cépé^ ,  n'auTixenc 

,  pu  finir ,  non  plus  que  la  leâure  du  t(» ,  le  fJos 

.  çrand  ânoneur  qui  fût  januis  >  avanr  que  leiir 
petit  garçon  eût  été  en  état  d'Stre  fevté  (  car 

.  c'étoit  un  prince  que  le  ciel  leur  avcât  donné  )  ; 
article  4e  joie  qui  n'avoit  pas  peu  contribué  â 
démonter  la  pauvre  tSte  du  kà. 

Quoique  le  tems  de  l'invitation  ne  dût  être  qae 
d'une  demi-heure ,  au  plus  j  te  roi  employa  deux 

.  gnndesheuret  À  Ure  dins  fon  grand  livre  ,qu^ 
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iqiie  chofe  qu'on  pût  Jui  dire  ,  Se  cependant  tl 
n'étoït  encore  qu'à  k  troilîème  page.  £n6n  on 
lui  fit  appetcevoir  que  plufieurs  fées  ou  génies 
l'attendoîent  dians  ta  grande  falle  du  palais  ,  8c 
qu'ils  s'impatientoient  de  ne  voir  pecfonne  pour 
faire  les  honneurs  8c  les  lecevoîr  ;  ÎI  courut 
dans  l'équipage  indécent  dont  j'ai  déjl  parlé  , 
(êç  à  tout  ce  qu'il  trouva  de  fées  dans  la  falle  ^ 
cent  excufes'  ,  &  leiir  demanda  leur  proteûion. 
Prefque  route  l'aflëmblée  fut  touchée  de  fon  ex* 
trîme  foumiflion  ,  &  lui  promît  de  ne  faire 
aucun  mal  à  fon  fils  ^  ils  l'alHirèrent  tous  qu'il 
parviendroit  â  une  grande  vîeilIefTe ,  Se  qu'il 
Jôuiroit ,  A  un  certain  âge ,  de  tour  le  bonheur 
imaginable.  Mais  pendant  la  teâure  du  toi ,  une 
fée  négrefle  ,  dont  il  avoir  écrit  le  nom  en  let- 
tres inajufcules  ,  dans  la  crainte  de  l'oublier,  8C 
dont  jamais  perfonne  n'avoir  entendu  parler , 
ayant  été  nommée  des  premières  ,  ailriva  auHÎ 
des  premières  dans  la  grande  faite.  Ennuyée 
d'attendre ,  &  piquée  de  n'avoir  pas  été  com- 
plimentée à  la  defcente  de  fon  gtand  coco  fur 
lequel  elle  étoîi  venue  du  fond  de  la  Guinée  : 
n  lis  toujours,  dit -elle  entre  fes  dents  ,  ton 
M  fils  n'en  fera  pas  plus  grand  ,  lis  toujours ,  il 
»*  ne  fera  qu'un  Courcebone  ".  Elle  auroit  fans 
doute  continué  la  litanie  des  défauts  qu'elle  lu! 
Toaloit  donnée ,  li  la  bonne  Guetlin^in ,  i^ 
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pcocégeoïc  particiilièiement  le  royaume  Se  la  fà-^, 
mille  royale,  ne  fiic  accourue  d'elle-même,  Cuis  . 
attendre  le  moment  d«  fon  appel ,  ic  n'eut  con^ 
juré  la  négtelïè  de  modérer  fa  mauvaife  hameur, 
ce  qu'elle  £t  avec  peine.  Enfin .  elles  ceçtirenc 
toutes  leuis  ptéfens ,  rendirent  vifiie  i  la  reine  >  ' 
Se  retournèrent  chacune  à  leurs  a£ùres. 

Quand  tout  le  monde  fut  parti  y  Guerlii^ula 
s'approcha  du  lit  de  la  reine  ,  &  dit  au  roi , 
•>  vous  n'avez  rien  fait  de  bien  ,  tour  a  éré  de  ' 
»  travers  j  pourquoi  n'avez-vous  pas  daigné  me 
»  confulcer  ?  Mats  les  fots  font  toujours  mé- 
N  fians  'y  vous  ne  m'avez  pas  feulement  invitée  , 
»  moi  dont  vous  connoiCTez  les  bontés  :  ah  ! 
»  inadan>e  *  dit  le  roi ,  en  fe  jetant  i  fes  pïeds ,  • 
»  ai-je  eu  le  tems  de  lire  jufqu'â  vous  ?  Voyez  j 
•>  en  lui  montrant  la  marque ,  fi  je  n'en  fuis 
H  pas  relié  au  commencement.  Je  ne  fuis  pas 
»  piquée,' lui  dit- elle ,  de  n'avoir  pas  éré  in- 
i>  vitée  ,  je  ne  prends  pas  garde  à  ces  fortes 
n  de  ba^tell^s  avec  les  gens  que  j'aime  ,  fans 
I)  cela ,  je  n'aurois  pas  fauve  bien  des  malheurs 
»  il  votre  £Is  -j  mais  j'ai  des  vues  fur  lui ,  je 
»  dois  vous  l'enlever ,  &  vous  ne  le  reveirez 
H  que  taut  (ouvert  de  fourrure  «.  A  ce  mot  que 
le  roi  &c  la  reine  ne  pouvoienr  comprendre  dans 
un  climat  aul£  chaud  que  celui  qu'ils  habi* 
roient ,  ils  fondirent  en  larmes.  Guetlinguïn 
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leur  dit  de  nç  fe  point  affliger ,  qu'elle  avoit  été 
aflez  bonne  &  aflèz  complaifance  pour  laifler 
éUvet  le  roi  par  fes  pète  &  mère,  qui  l'avoient 
gâté  ,  &  fi  bien  gâté  qu'ils  n'en  avoienc  fait 
qu'un  fot  j  mais  qu'elle  ne  vouloir  pas  qu'il  en 
fît  de  même  de  leur  fils  j  qu'ils  ne- dévoient 
s'embatraffet  de  rien  autre  chofe  ,  que  de  gou- 
vernfit  fagement  leur  royaume.  Après  ,  elle  ou- 
vrit la  fenêtre ,  mit  le  petit  prince  dans  un  pa- 
nier ,  &  fe  donnant  du  talon  dans  le  derrière  , 
elle  glilTa  fur  les  airs  ,  comme  elle  auroît  pu  faire 
avec  des  patins. 

Le.  roi  &  la  reine  furent  pénéttës  d'une  dou- 
leur inconcevable  j  ilj  fe  voyoient  fcparés  d'un 
£ls  qu'ils  avoient  été  fi  long-tems  à  faire  :  ils 
s'occupèrent  des  dernières  paroles  que  leur  avoir 
dites  Guerlinguin  :  vous  ne  le  verrez  ,  nous  a- 
t-elle  dit,  que  tout  couvert  de  fourrure.  L'on  coa- 
fulta  tout  le  monde  ,'pour  s'en  inftiuire  ;  car 
les  confeils  font  le  fort  de  ceux  ,  ou  qui  ne 
peuvent  prendre  de  parti ,  ou  qui  n'ont  point 
de  connoiffance  y  mais  tous  les  confultés  ne 
purent  inftruire  les  gens  intétellcs.  On  opina 
donc  ,  &  l'on  fe  perfuada  aifément ,  vu  la  dîf- 
pofitioD  où  l'on  «toit  ,  que  des  fourrures  der 
voient  être  une  chofe  aiTreufe.  Le  roi  &  la  reine 
prirenr  donc  i  la  Êiite  de  rous  leurs  confeils  Sc 
de  leurs  xé&ûons ,  le  fage  panî  de  t'ailltger: 
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tant  <\QB  cela  faifoit  ^né.  Mais  tout  trifies  Se 
défauvtés  que  fe  trouYoîent  le  roi  6c  la  reine 
dans  leur  paUta  ,  ils  ne  parent  fe  léfotidre  i 
donn<c  de  petits  frères  oa  de  petites  faura  à  leur 
fils. 

Revenons  au  petit  prince;  la  fée  l'emporta 
chez  elle.  Elle  habitoit  un  bd  &  bon  ch&teau  de 
campagne.  En  arrivant ,  elle  ôta  à  une  jeune  paî- 
■fane  ,  fraîche  &  vigouteufe  ,  Tenfiint  qu'elle 
DouniRoit ,  Se  lui  fubftituant  le  petit  ptince'» 
elle  lui  fafcina  les  yeux,  au  point  que  la  païTanne 
le  crut  toujours  fun  propre  enfant.  Il  fut  élevé 
par  d\e  dans  la  balIè-cout  du  chSteau  ;  mais  i 
roefure  qu'il  avançott  en  âge  ,  la  fée  le  faifoit 
venir  plus  fcmvent  aitprès  d'elle ,  afin  de  cultiver 
en  lui  les  dons  de  la  nature.  Cette  fage  fée  étoit 
lïien  persuadée  qu'une  éducation  ample  &  nacti- 
rdte  du  <^é  de  l'efprit  »  dure  &  fatigante  da 
côté  du  corps  ,  étoit  le  don  le  plus  e^nriel 
qu'elle  pût  donner  à  un  prince.  Mab  ce  ne  fat 
jbasÂ  cette  fevAe  attention  que  fe  bornèrent  celles 
qu'elle  voulut  avoit.  Elle  téfoluc  de  le  former  pat 
les  tiavepfes ,  les  peine;  de  l'efprit ,  &  la  con* 
noiSàflce  des  hommes;  Courtebotte  avoir  en  effet 
befoin  de  tous  les  talens  du  cœut  &  de  l'efprit; 
car  en  augmentant  en  âge  y  il  ne  parvint  pas  t 
one  haute  ftaiure  ;  en  récompenfe  ,  il  étoit  agtéa- 
lïle  de  vifage ,  bien  &t  dans  fa  petite  taille ,  & 
Ton 
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Pon  vo/Mt  peu  d'hommes  plUs  nerveux  Se  ploï 
vigoureux  que  lut.  Il  avoit ,  Aèi  fon  enfance  * 
eicef ce  fon  cdarage  danï  tes  forêts ,  Se  plutieurr 
fols  fbrRié  des  troupes  de  jeunes' gens  de  fon' 
îge  »  qui  lui  avoient  toujours  déféré  te  comman*- 
dément ,  tant  îl  eft  vrai  que  l'on  fait  prafque. 
mufouirs  dans  fou  enfance,  ce  que  l'on  doit  faite 
dans  un  âge  plus  avancét  Les  années  fo«i6ent  les- 
iticlinations  bonnes  DU  mauvaifeS  ;  itlais  leur  prin-< 
'  cipe  eft  toujours  itidiqué  dans  la  jeuneffei 

Coutiebotte  n'ighoroit  pas  que  lé  nom  qu'if 
pOTtoir  ,'fans  Cn  donnoltre  ailcun  aUtte,  étoit  un 
fobriquet  qu'on  lui  aVolt  donné  ;  mais ,  potir  s'en' 
Confolet ,  il  s'étolt  ptotMÎs  ifent  foit  de  l'illuftrev»' 
6c  de  le  rendre  recotnmandable.  La  fée  l'avettif-i 
foîi  fouvent  par  dés  fotiges ,  qu'il  deVOit  încef*- 
intiment  quitter  un  ipay's  où  l'état  d'ikie  naines 
aaffî  bdfle  que  là flenne , faifoic  une-fofte  de  re< 
prticlie  i  l'élévatioh  db  fon  ccéur.  Ce  fut  la  feuler 
roie  qu'elle  employa  pottr  lui  inff^rer  toEB  les 
Ào^eiu  nécelTaites^  pont  ihettre  il  fin  l«i  plus 
grandes  aventures.  Elle  imprima  fortement  en  lui 
la  patltnce  &  U  lizrdiéfle,  do;it  ta  réanlon  pro- 
dmf'le'  fens  froid;  St  l'affura  plufiears-  fois  qu» 
tànt'qo'iï  fiîtoit  vertueux ,  rten  ne  poiifroic  lui 
lÂanquet'danrs  lés  pays  éloignés;  &  pour  le  per-^ 
fiuder  davantage  l'qnoitd  ellèlefaifoic  vearrau- 
[^'(Felle,  ellt-n!bJ'iiKMt«noit  q(ié  de-  cou- 
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xonnes  acquifes  par  des  g«ns  de  fun  efpèce ,  Sc^ 
de  la  riputaiion  qu'ils  avoicni  obtenue  par  leiu. 
Valette  &  par  leur  bonne  conduite.  La  tcte  rem- 
plie de  toures  ces  idées ,  le  cccur  naturslleinenc 
hauc&  magoanime,  &  la  taille  des  plus  courtes,  il 
arriva  un  jour  dans  une  grande  ville  voifînc  du 
château  de  la  fée»  l'ardeur  de  la  chaSe  l'avoir, 
emporté  ^(qoes-là.  11  éioït  monté  fur  un  joli 
cheval  Alezan,  dont  U  fée  lui  avoir  fait  préfenr 
depuis  peu.  U  étoic  (tmpleiqenr  vécu  ,  &  a'avoit,  ' 
point  d'ziiktces  armes  qu'an  uc ,  des  flèches  Se  an 
^ieui^nais  toute  cette  pait;ire,  quoiqu'un  peu. 
fiiBvage,  avoir  une  grâce  tt)ervçillettfe  furfapet- 
ibiinc.  U  arriva,  dis- je,  au  moment  que  .cous  les 
habiruis  de  ta  ville  couroteiu  à  la  grande  place 
poDi  entendre  ce  que  des  érran^eis  avoient  i  pu- 
Uier.  Leuc  cortège ,  leur^  babitlemens  &  leoi^ 
équipages  hilares  &  inconnus  dans  le  pays,  acti- 
nientlacûciofité.  Tout  le  monde  courait  donCL 
car  on  a  beau  dite ,  on  eft  badaud  en  tout  pays..  ' 
Cottr|;eb<?ite  courut  aufH,  &  fe  trouva  fort, 
près  des  étrangers.  Ils  firenr  précéder  la  leâure, 
qu'ils  vouloient  faire  par  le  bruit  de  plâtîeurs 
inftruiOAns  de  guerre.  Quand,  les  fanfares  âireni 
Ênis,  ua  vénérable,  vieillard  à  barbe  letrouflçe, 
derriérie.  les  oreilles ,  Lut  à  haute  voix  cequi  fuit  : . 
■    Qu€  toute  ia  urre  /aett^  ^ue  quuoaque  pouna, 
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feMlemeat  la  précteufe  Zibeline,  belle  emratûtileslu 
beilts ,  malt  encore  tous  les  états  dont  elle  doit  êtrt 
reine. 

«  Voici  »  Jit-il,  après  ce  cri-U,  la  lifte  d# 
».  toas  ies  princes  qui»  frappés  de  fa  beauté,  o» 
*»  de  celle  de  fes  portraits  ,  ont  péri  en  voulant 
»  mertre  à  fin  l'etiti'efwife  propofw ,  &  celle  d« 
n  ceiKi  qiii  fe  font  nouvellement  engagés  ponc 
»  la  conquête,.!.  Coiirtebotte  fe  femtt  alors  ani^ 
tné  dy  défir;Ie  pl«s  violent  que  li  gloire  àk  jarDais 
eïciré  dans  un  cœur.  Il  balançoit  cependant»  e» 
léfléchiflànt  fut  fotj  état,  &  fur  le  peu  d«,>ef- 
fource  qu'il  avoït;  tflais  au  mili«u  de  l'agitaiion 
qae  lui  cau(ôi«nt  contes  les  penfées  qui  le  ve- 
naient alTailUt  en  foule ,  le  vieillard ,  qui  v*- 
£o\t  de  faite  la  leâure,  apr^s  s'être  ptoftepui 
trois  Aiif,  découvrit  mieefpèce  de  litière,  ic&c 
Voir  à  toute  l'alTeinbléc,  l«,  portrait  de  U  belle  Zi.> 
liciine.  Courcebotte  en  fut  (\  &appé,  qi|e,  fei»- 
dant  la  preîTe,  Si  ne  coiifidérant  plus  ri«n,il  d«' 
inandï'à  s'infcrire.  Tons  le*  étrangers  appetc*» 
vanr  {a  pe^te  figure  «  ^  \f  lîinpliciiédere;  v^M- 
mens,  & .  tregard<;Menc  stuc'eux,  ^  ae  fa^^t 
s'ils.devpieoc  âc<:epter^  U  fmpQfîcion,  qu  ta  te^ 
fcr.  «  Dojine»  ,  Int  difi-Ji  d'un  ton  h«M ,  dstt- 
•*.  Aei:  '.que  :  je  figne  i  fàv«z-vous  qui  je  fiji^  >/,  ? 
Ûn!Qbtit:iMi>atsC9tnni«il,étoii  «aimé  ^'tau^ 
(»©ai-.le^Qrft»w,uae^.a»ià«.  contre.  l«iWHaB- 
Hi/ 
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tiS  Li  Prince  G ourte sôTtt 
gers ,  il  n'eut  pas  le  cems  de  choïfir  un  aurre  nom 
ijue  le  (îen  »  &  figna  Courteborre.  A  ce  nom  qui 
fe  trouvoic  i  la  fuîce  de  tant  de  peintres,  l'éclat  de 
,  lire  des  étrangers  ^t  violent.  .<<  Goquins,  leur 
19  dit-il ,  rendez  grâces  au  portrait  dont  la  garde 

»  vous  eft  confiée ,  fans  cela  o ■Il  n'en  die 

pas  davantage ,  la  madératioii  le  reprit  j  il  s'éloi- 
gna^d'eux  ,  en  leur  promettant  de  letir  faire  vcât 
qui  il  étoît,  après  toutefois  avoir  fu  le  nom  da 
pays  de  Zibeline ,  8c  le  lems  auquel  il  falloir  fe 
tendre  pour  tenter  l'aventure. 

-  Couctebotte ,  malgré  fon  grand  courage  {  k 
•trouva  rempli  de  tous  les  doutes  qu'une  pareille 
«ntieprife  auroit  pu  caufer  à  tout  autre  qu'à  lui  ^ 
mais  comme  il  étoit  fon  connu  dans  la  ville ,  Se 
qu'il  avoît  ligné  fon  propre  nom ,  que  les  trom- 
pettes «voient  répété  mille  fois  i  la  grande  rifée 
de  tout  le  monde,  Se  que  fes  petits  amis  h 
Tinrent  féliciter  en  riant  fur  fes  grandes  entrer 
prifes ,  il  fe  douta  aifément  que  le  bruit  de  cet 
événement  fe  feroit  répandu  |ufqu*au  château  de 
la  fée  :  il-  n'ofa  d«ic  y  retourner  Se  fe  préfenter 

'devant  celte  qu'il  cteyoit  fa  mère,  fur-tout  après 

-  avoir  foufcrît  i  l'efpérance  d'un  royaume  Se  d'une 
belle'[ïf  tncelTe.  Il  dit  idieu  à  fes  petits  amis  ;  S^  les 

'  embraflà ,  en  les  alfutan't  qa'ils  ne  le  reverrcMenc 
■xpii  toi  Se  mari  de  Zibeline  ,  ou  qu'il-  mourroic 
âlap^lne.  Il  partit  ffws  s'effiburifièc  4Avant«ge 
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-âe  Ecnwlei  propos  que  l'orf  tenoit  dansT  le  pays 
fur  fon  entreprife.  Les  provinces  en  parlèrent 
-  après  que  la  cour  en  eût  beaucoup'  pail^ ,  &  cette 
coac  étoit  celle  du  loi  fon  pète  8c  delà  reine  fa 
mère  ,  qui  ne  favoieni  pas  la  part  qa'ik-avôieht 
aux  plaîfanceries  que  l'on  faifoit  de  Coartebotté  > 
&  qu'ils  :  falfoienc  eux  -  mêmes.  Les  paiiVtiES 
ptînces  vivoient  de  la  façon  qqe  j'ai  dcjà  diié. 
Couttebocie  fbccit  de  la  ville-fur  fon  joli  cheiAl 
Alezan,  plongé  dans  fts  penftes.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  eût  de  profondes  rêveries;  le  fonvenic 
du  portiait  de  Zibeline  l'occupai  l'embarras  du 
vo^agerepréfentaà  lui;  mais  l'amo^d'uncâcé, 
&  de  l.'auue>  la  honte  de  retourner  au  château 
:de  ta  fée ,  lui  âtem  abfolumenc- prendre  le  parti 
du  voyage.  Il  lue  L'affiche  que  lui  avoieot  donnée 
les  hétauis  d'armes ,  &  ne  la  trouva  que  médio- 
crement clûre  ,  elle  ctoir  conçue  en  ces  termes  : 
à  quatre  cens  lieues  du  mgnt  Caucafe ,  en  montant 
ou  aordy  vous  recevrez  vos  ordres  &  vos  infiniSions 
pûar  la  conquête  de  la  montagne  de  glace.  Belle 
ùiftcuâion  pour  un  homme  qui  part  d'un  pays 
«ù  fe  trouve  aujourd'hui  te  Japon.  Cependant  il 
s'orieiua  fuivapt  les  connoilTances  de.géogiaphie 
qfte  la  £ée  lut  avoir  fait  appiendre  dans  la  géc^a- 
phie  de'  Robhe,  &  continua  fa  route.  Il  évita  avec 
foin  toutes  le*  villes,  pour  éviter  en  même  tems 
toates'les  plaifantcties  qu'il  avoit  entendu  hito 
Hiij 
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■Xue  fbii;  nAm.  C^ntmc  îi  n'avoii  pas  beaiKoa|» 
-  voyagé ,  il  n'eniendoit  {us  encore  U  railietis  \  il 
'  coucboit  doue  dans,  les  fbtcis ,  Se  croyoie  (t  fôa- 
,  tepÏF  de  !(}uelqnes  fruits  qu'il,  rencontrait  en  chc- 
•  min  'f  nuis  la  fée  qui  U  protégeoit ,  &  qui  vou- 
loit  te-iecoucit  lans  diminaer  fon  eouragâ  par  la 
;  coQ^ance  des  merveilles ,  lui  TouSIdic  des  vivri  s 
.  pendant  qu'il  pteuoit  du  repos  y  de  façon  qu'à  fon 
I  réveil ,  il  fe  trotivoit  de  plus  en  plus  fiais  & 
.  (lifpos.-£lle  voulut  encore ,  fuiv^nt  le  projet  qu'elle 
-.  CQ'avoic  formé  dès  longtems,  le  faire  pa^r  par 

■  touie*  foïtes  d  epreaves. 

Vn  jour  qu'il  fuivoii;  à  fon  ordinaire  le  fenâer 
:^'une  ifsèc,  elle  le  âc  attaquer  par  un  de  ces 
;  monftres ,  dont  l'Amctique  eft  remplie.  Celui-ci 

■  lenoit  du  tigre  &  du  léopard.  Le  combat  fut  vif. 
Se  Court^xicte  à  ta  iin  triompha  du  nionâre  \  ce 
ne  fut  pas  fans  peine ,  car  il  en  coûta  ta  vie  à  fon 

'cheval  j  cette  perte  lui  fut  cbère,  mais  l'ardeiu 
>  de  fon  courage  te  fontenant  dans  cette  adveifîté  , 
il  continua  fon  chemin  à  pied.  Se  arriva  en6n 
dans  un  port  de  mer.  U  y  trouva  un  bàùmeni  qui 
iaifoi:  loOte  à  peu  près  du  côté  qu'il  le  déûtoir, 
■&  ie  arouva  fur  lui  enooce  afléz  d'argent  pour 
payer  fon  pallàge.  Il  paitit^  mais  après  quelques 
jours  de  navipiion ,  il  furvint  uns  tempête  qui 
lui  fit  £iire  naufrage.  U  fe  fauva  fçul  de  tout 
l'équipage,  £c  abotdf.  avec  grand  peiue  dans  uutt 
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Vit  d^ferce.  Ce  Fut  Uqu'ileut  lé  isms  défaire  de 
fïrieufes  réflexions  j  cependan:  fon  grand  ctrut 
ne  le  UilTa  poinr  aibatre.  II  r^at  de  U  chafTe  Sc 
de  la  pèche,  du  moins  fc  le  pecfuada-l-H  ainfi  , 
itiaîs  plus  certainement  encore  des  fecoors  ft* 
fcrets  de  la  bonneGuerltngoîn. 
■  Un  Jour  qu'il  fe  promenoit  affèz  ttiftement 
furie  bcrfd  de  Umer,il  découvrir  un  vat^eauquî 
Faifbit  voile  de  fôn  càté.  Il  âc  des  fignans  pont 
demander  du  fecours;  mais  plus  te  vàifTeau  ap- 
^rochoit,  plus  il  lui  p'aroifloit  extraordinaire  ;  8c 
moins  il  appercevoït  d'hommes  fut  le  bâtiment  ; 
enfin  il  vint  i  pleine  voiles  doQner  contre  la 
terre.  le  hafard  Sc  ta  fortune  lui  firent  rencon- 
trer lin  lit  de  vaCe  ,  fur  leqael  il  échoua  le  plus 
lieureufement  dîi  monde.  Pour  lors  Cottrtebotte 
fit  El  portée  d'examiner  de  phis  ptès  levaîflèaa  ; 
u  vit  qae  les  macs  étoient  des  arbres  vïrts  pleins 
de  feuilles,  quô'tbus  les  bordages  étoîenr  cou- 
verts de  petits  arbres  en  tailHs ,  &  qu'enfin  il 
teSembluit  parfaitement  i  un  bôfc^er.  Socprii 
de  cet  objeci  Se  de  la  folitadé^  bâtiment,  i^ 
iautû  dedans ,  &  ne  vit  que  de&  bmnntes  réduits 
dans  un  état  affreux.  Ils  étoient  fans  mouvement  » 
oc  prefque  devenus  arbres.  Les  uns  tenotent  au 
pont  du  vaiffeau  pr  les  jambes,  d'autres  par  les 
bras ,  fuivaat  l'afïion  dans  laquelle  la  manœuvre' 
&  U  communication  du  vaiffeaa  les- aMoirfurptiï; 
Hiv 
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.  CoUTtebotte,  frappé  de  la  compaffion- qti'u» 
paceil  fpe^cle  pouvoit  caufer ,  eCTajra  avec  le  ftr 
d'une  de  fes.tlçcheSt  de  décachet  leurs  membres 
du  bois  qui  Us  retenoic.  Il  en  vint  i  bout,  Sç 
fpai  lors  il  les  porta  l'un  après  l'autre  à  terre^  U 
eÛàya  de  faire  quelques  fomeatattons  d'herbes 
fur  leurs  jnetpbres  de  bois ,  &  le  fit  avec  fuccès. 
Il  fit  lî  bien  a, qu'en. peu  de  joues,  ils  fe  crqa- 
vèrent  eu  j^tac  «l'agir  S(  de  maneEUvret  comme 
auparavant.  L'on  imagine  bien  que  Guerlingnin 
travailla  à  cette  belle  cure.  Soit-par  infpiraiion, 
foit  pat  une  firrple  réBexion  ,  Couttebotte  fit 
frotter  tous  les  membres  du-  vaiifeau  ayec  le; 
mêmes  plantes  qui  avoient  fecouru  fi  p^rfaite- 
fneiit  les  tpatejotsi  Se  ce  fecours  fut  doiin^  très; 
i.propaf.,  c^r  au  ttaiii  qu'il  preiloit,  le  bâcimenc 
leroii;  devenu  eu  peu  de  vems  une  grande  fprêc. 
J^a  reconnoifTaucc  de  ces  p:?uvres  matelots  fut  ia- 
£iiie  :  il  obtint  donc  airémen.t, d'eux  de  le  co^~ 
duice  où  il.  avoir  delfein  d'aller  ;  mais  ils  09 
purent  lai  répondre  autre  ehofe  auK,quefiioo^ 
qu'il  leur  ^ï  Çuc  l'état  d^ns  lequel  il  les  avoit 
couvés,  fiiujiD  q^e  paiTant  à  la  vue  d'une  cote 
remplie  de  bois,  un  vènr  de  terre  aflçz  violent- 
\t:s  avoit  chargés  j  que  l'air  s'étoit  tout  à  coup 
çbfcLitci  d'une  pouflîcre  très  -  épaidc ,  qui  fans 
doute  avoir  communiqué  une  vertu  végétative  i 
(ous  les  corps ,  excepté  aux  métaux;  qu'ils  s'écoieiit 
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rrouv^s  d'abord  appefantis;  qu'enfuite  ils  aveîenc 
perdu  te  fennment;  Se  qçc  peu  i  peu',  fans  p<ni' 
voit  l'éviter,  le  bgis  tes  avoû  gagnés  Se  attachés 
i  laL  Coarteboae  fit  fes  réflexions  far  «n  événe- 
meotii  fingaller}  Se  ne  vonlanc  rïen  négliger  de 
tout  ce  qui  lui  arriyoit ,  Se  qui  pouvoîf  'être  utile 
ou  cuneux,  il  raipaflà  i  tout  liafaid  une  aflèt 
grande  quantité  de  cette  poudre  ,  qu'il  mit  dans 
une  boêie,  &  qu'il  conferva  ptécieufemeht  fur 
lui.  La  fëe ,  qui  avoit.ptoduic  cette  meiveillct  . 
ccvitcibua  beaucoup  k  cette  inTpiratioa  -y  ï'éqûU 
page  de  ce  vaidèau  n'«ut  pas  de  peine  à  quitter 
111e  défene .  &  âc  vojlepar  le  plus  beau  tems  dif 
monde.  Après  un  mois  de  navigation ,  iU  appçtr 
purent  laxerre,  &  réf^larenc  d'y  débarquer  noit  - 
ieulement  pour  s'inftrmce  de  leur  route  j  m^i^ 
encore  pour  faire  de  l'eau ,  8e  prendre  des.  tafrat'. 
chiUemens  dont  ils  commençoient  d'avoir  be- 
soin :  Counebotte  s'embarqua  dans  la  chaloupe 
qu'ils  mitent  i  la  mer^  à  mefute  qu'ils  appto-- 
cboiem  de  terre  .  ils  ne  découvcoieni  point 
d'hommes  ;  cepe^idant  ils  ne  pouvoient-^douçer* 
que  la  càte  ne  fut  h^1)itée  ,  puiiqu'iLs  lemar-.. 
quoient  du  mouvement ,  que  l'on  fairpic  4es  jH--, 
gnaox'pour  marquer  leur  découverte.  Se  qu'enfin 
ils  diftinguoient  des  poulTiÈces ,  médioi:res  à  1%. 
vérité  ,  qui  fe  tejoignoient  dans  Tçudroic  où  ils. 
vodoiem  aborder,  cç  qui  ptguvoit  claiiemeiic 
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qa'otl  étoit  £ur  fes  gardes.  Quanti  ils  furent  3  Ti 
portée  de  l'ml  ^  ils  déccuvrirent  de  gros  barbets 
{Kiftésle  long  de'laeâteqtii  fsifoieot  la  gardé;  ili 
•n  apperçuMnt  d'aatres  formé»  en  troupes.  Ceux 
)|at~fe  ttoovèrenidl'BvaRc^e,  vinrent  Séfement 
tertnnoSÉre  la  cliatoope  }  Bt  voyant  quéCourte- 
Iwtte  ne  1«  KCiieïltbit  pas  dé  c«  vilain' tnôr, 
liiez ,  &  qu'au  contraire ,  ii  leur  dit  :  eh ,  bo& 
joui,  mes  bons  chiens ,  ce  fiic  aoSi-tât  de  leoir 
]wrr  des  moovemens  de  queue  iii6niï.  Ci:  de  ces 
cri»  de  earefle  qaî  marquoient  leut  contente* 
nem.  Usaient  plus,  ils  Itiî  donnèrent  la  pâte  j 
ils  lui  demandèrent  s'il  vooloît  les  fnïvie,  .& 
«"abandonner  i  leur  conduire;  non  feolemem  H 
AHnprit  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ;  mats  3 
comprît  encore  qu'ils  ne  vouloient  pas  qiTil'fôt 
mvî  de  perfonne  de  l'équrpage ,  Se  que  ce  n'étoR 
qa'i  ïuî  feul  qu'ils  accordoient  cette  marque  de 
ebnfiance.  La  curiofîré  détermina  Cotirrebotte  • 
il  ordonna  donc  à  fes  gens  de  Tattendre  pendant 
IWpàce  de  quinze  jours  ,  après  léfquetrils  pour- 
i^ent  continuer  leur  route,  quand  mîme  ils 
n'aurcûenc  point  eu  de  fes  nouveHcs;  11  leur  re- 
commanda cependant  de  ménager  beaucoup  les 
fa'alûràns  de  llle  pendant  fen  abfi^ce-,  debien 
vivPS  avec  eux,  &  de  (aire  leur  provifion  d'eau  te 
de  toat  ce  qui  leurétotc  néceflairc ,'  avec  les  mé- 
nagemens  queronapourtespeupIes^iiarïsj^qBani . 
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'i'iui  ,  il  s'abui^na  i  la  merci  de  cesboas 
anima'ox;  5c  à  demi-lieue  de  U  c&te,  îTdécoa- 
vrit  un  village  aflèz  gros ,  qui  n'étoît  compolî 
que  de  loges  les  plus  jolies  du  monde.  Ce  les 
plus  propres.  II  rencontra  avant  que  d'jr  iarriver  » 
des  charreices  tiaînces  par  dts  chevàiix.&  pat  U* 
autres  animanx  daines  i  cet  afage  par  l'indta^ 
trie  des  hommes.  U  fat  furpris  de  la-culture  des 
tenes,  Se  de  voir  à  chaque  pat  tout  ce  que  U 
police  la  plus  exaÛe  peut  pr^feniet  ;  &  cda ,  £ûU 
«pperceroir  autre  choie  que  des  bittbets.  On  Ittf 
fervii  des  »fcaîdiiâèmens  lotfqu'it  &t  wriwË  'i 
ce  petit  village ,  pendant  le  tems  qu'eut  anefeïit 
ieax  chevaux  k  une  chaîfe  à  l'italiéime,  qu'iitj 
gtos  barbet  conduifoit,  comme  attrait  pu  (sin  Ir 
meilleur  poftiIJon.  '       • 

.  Courtebotte  fit  dans  cette  voïcaré  environ  xm^ 
dizaine  de  lieues ,  tiaveifant  tantôt  des  «tHagés  j' 
Mntôt  de  petites  villes  ,  âe  teocontrantdes  chaifesl 
comme  la  iîenne  menées  pat  des  barbets,  dans- 
lieiquelles  il  vogroit  d'autres  barbets  qai  le  ^ 
luoient  ayec  una  grande  politefTe.  Enfin  il  arriva' 
dans  une-grande  ville;  il  ne  douta  point  qu'elle* 
qe  fût  U  capitale  du  pays.  Tous  les  habitans 
ctoieni  aux  portes  ;  IJar  les  murailles  &  dans  les 
lues  j  ils  avoieni  été  avertis  d'avance  par  un  cou-  - 
net,  delà  confiance  qu'avoir  en  eux  l'étranger, 
&  de  £}n  arrivée  dans  h  ville.  Ceuitebotie  fut 
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^ofiaîoient  ïatisfait  des  exckmstîons  &  des  c»^ 
xelTes  avec  lefquelles  il  fut  reçu.  Quanc  il  enc 
xravetfé  plufîeuit  rues  droites  ,  bi«i  pavées  Se 
^ien  plantées  d'aibce;  ,.il  atiiva  à  une  grande  eC- 
ptanade ,  au  fo^ttc  de  laqaetle  II  .traveifa  une 
glande  coui  *  M  oiiliea  de  deux  mille  batbeis 
jqoi  bqcdoient  la  baie.  Us  étoient  tondus;  ils 
^voient  des  nvowl^acbes ,  &  prefque  tous  la  pipe 
à  la  gueule  »  comme  on  les  voit  datis  nos  pays  > 
Quand  on  leuc  -fait  faire  l'exeràce  \  il  trivetfa  , 
dis-je ,  cette'  gtande  cour  ,  fut  laquelle  dooiinoit 
la  grande  loge,  du  roi  ,  toute  brillante  d'or  Se 
d'azuE.  Quand  il  en  fut  à,  cettaine  diftance ,  il 
Biit  pied  À  terte  pat  tefpeft,  5e  trouva  le  lot 
couché  fur  un  ticbe  tapis  d'étoffe  de  Perfe>  en- 
vironné de  petits  chiens  occupés  i  lui  chatTer  les 
ffiu>uche#.  C'éeoit  le  plus  beau  ôc  le  plus  jolî  des 
barbets;  il  avoit  les  yeux  étonnans  de  finelTe  ,  ta' 
l^byfiaaotaie  douce  2c  fpitituelle  ,  8c  la  taille  in^ 
^tûment  agtéable.  Quand  îl  eut  vi/Couttèbotte, 
U.lui  6t  cent  cÂrrefTes  &  lui  donna  ta  patte,  en 
reconnoi£[ànce  de  la  confiance  qu'il  lut  témoi-' 
gnoit.  Enfuite  il  6t  (îgne  i  toute  fa  coitr  de  s'a-' 
vancer  pout  faire,  la  révérence  à  l'étranger  , 
&  toute  cette  cour  étoic  coœpofée  de  ces  jolis 
batbets  de  la  pente  efpèce.  Ils  avoient  tous  le 
maincien  poli ,  Se  les  barbettes  fur- roui ,  ccoient- 
oa  ne  peutpjis  plus-modefUs^  Apres  quelques 
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-momens  employés  il  ces  foites  de  complimens  * 
le  roi  fît  ligne  i  tout  le  monde  de  fe  reiicer , 
.  Ce  fit  appeler  iiii.reccéuire  d'état,  aaqael  il  dîâ> 
.  un  compliment  fut  la  douleur  qu'il  épcoavoit  de 
ne  pouvoir  Te  faire  entendce  de  vive  vois ,  la 
luigue  des  chieus  n'étant  pas  facile  i  entendre. 
^ûur  l'éctiture  «etle  étoit  demeatée  lï  tttème 
-que  celle  des  hommest  Courtebotte  répondit  2 
,  ce  compliment  avec  la  politeUe  qu'il  méritoit,  Se 
fappiia  le  toi  de  faûsfaire  fa  ctiriofité  fur  tout 
ce  qu'il  voyoit  de  furptenaat  A  fa  coui  &'dans 
fes  étais.  Ce  difcours  rappela  -au  toi  de  trilles 
id^s  ^  cependant  après  qu'il  eut  donné  quelquet 
tnomens  aux  réflexions  qui  s'empalèrent  de  lui  , 
il  lui  apprit  ^  toujours  par  le  nAîniftète  de  fon  fe*- 
.ctétaite  d'érat ,  qu'il  fe  nommoit  te  roi  fiîby  ; 
qu'une  fée  voiiine  de  fes  états  ,  nommée  Mac- 
fontice  ,.avoic  été  totuhée  &  ixappée  de  fa  âguia 
que  le  ciel  lui  avoii  donnée  en  nailfant  ,  St 
qu'elle  avoit  fait  tout  fon  poflîUe  pour  l'engage 
à  l'aimer  Se  i  l'époofet  ^  mats  qa'il  n'avtMt  jamais 
pu  Te  céfoadie  i-  l'un  non  pins  qu'i  l'autre  ,  1 
,-caufe  de  l'attadiement  qt^itavoii  poar -la  reine 
.des  Indes  ,:dont  ihétoit  atdemmcnt  aimé.  Se 
qu'enfin  l'amoac  de  la  fëe  s'étànt- converti  en 
futear,  elle  l'avoit  mëtamotphofé;  Ic  niduit  ça 
l'état  où  il  le   voyait;    que   poùi   Dédoubler 
•..iao.m^euc  ,.eUe  ae  lui  aroù  ûté'^uc  l'iifagt 
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de  U  parole  i  if  qu'elte  IbÎ  avoir  lïiffê  toutes  lei 
amres  façulrés  àe  l'efpijt  humain  ^  qa'il  fe  con* 
jblecoit  aifônienc  de  fon  propre  malheur ,  d  la 
Cfe ,  pour  l'affliger  encore  plus ,  n'avoic  exercé  U 
même  tyrannie  fut  tous  fes  fiijeis. 

Coutcehotre  comprit  aifcment  par  ce  difcouts 
tout  ce  qu'il  avbit  vu  de  lio^ilîetxlans  le  royaume» 
Se  témoigna  au  roi  ta  patt  qu'il  prenoit  aux  mat- 
tieurs  qu'il  venoitdelui  confier.  Mais  comme  il 
éroit  nacurel.lemeqt  avide  de  gloite ,  Bc  cucîeox 
de  le  témoigner  »  il  ofiît  d'abord  Ton  bras  avec 
emprelTement  »  &  jura  qu'il  ne  trouvoit  tien  de 
difficile  pour  obliger  un  prince  qui  lui  paioiilàii 
audî  aimable»  &  le  tirer  de  l'état  déplorable  dans 
lequel  il  te  voyoic.  Le  beau  Biby  lui  répondit  que 
les  malheutï  «toieut  fans  teflbatce  ,  pnifque  U 
méchante  fée:ayott  dit  dans  le  cruel  infbuit  de 
(à  métara6r[dKîfe ,  jappe'if  fois  couvert.de  pol's 
jufqu'fiu  tenu  où  famour  &ia  fortune  auront  ré^ 
iomptnfe  la  vtriu.  Vous  voyez,  tiien  ,  ajouta-t-il , 
'  qae  c'eft  être  candamné  i  refter  baibet  route  in'a 
yie.  Couttdïotte  en  convint  avec  loi ,  &  &  fetrtt 
$epe{idant  >  avec  avantage ,  en  cette  otçafîon ,  du 
lieu  comnHHj  dont  on  faltié  tous  les  malheureux-, 
en  liûdir«at  étégammetitrit  faut  que  votre  ma- 
|efté  prMnt  patience. 

-,   Bil>y  tttods'de  tout  ce  que  CourtebotteTui 
tLycàt  jdtcjie:  «DHpitiilaiit ,  voalut  lut'  prouver 


qse  le  modf  de  fes  milhotirs  méiùott  GmaOïf 
chement ,  en  lui  faUknc  voit  un  poitnuc  .de  la 
tàae  <les  Indes ,  pétot  par  LargUlière- .  U  6i  ]ic«£* 
«lue  faire  mte  infidélité  il  Coatteboaç  (U  m» 
femble  que  notre  hécos  recevoii  aifi&oitaz  6a 
grandes  iœpielEons  par  la  peintare]  j'(}uoi^ll 
en  foit  »  Counebocce  applaudie  i  l'attaclietaeoa 
daioi  &  au  chcnx  qu'il  avoic  fait  ;  il  oefaiplaè 
&x'pàs  de  la  froideur  a.vec  laquelle  il  teetvok  les 
tgacedes  des  plus  ioUes-baibettes  de  la.  coar,  & 
comprît  atfémenc  que  c'étoic  à  tort  que  «onus 
ici  dames  le  taxoient  en  fecicc  d'impuiHànce. 
:  Cotittebixte.i,  foa  tour  conta  Ton  IûAcm%>  tb 
les  gnnds  deSèins  dont  il  étoit  atiina^,  Bihf  loi 
donna  plafieuts  éda^fTemens  tiès-uttles  ùa  b| 
route^u'il  devak  tenir.  Se  lui  fit  mîmepcifenl 
d'une  cactc  marine  dont  ons'étoit  autre&ôsl^n» 
&  que  l'on  avoit  toajmiu  ooafetrée  dans  le»  Im- 
leanx..  ._,..,." 

Les  deux  piinces  n'eaient  pas  ie  p^beÂ& 
juter  |ioe  atnitié^ctnelle>  car  ils  laEdlèoMieuE 
Téritablemcnt;  Bil^  Toohic  rccoodiaiteiiBtteJiifrf^ 
los.jnfqv'À  fonvuiïèaii.  CoumbotsrODiinle* 
Quufilets  «nchaniés  de  le  ieTQi£,-8c:  nulletnem 
ioiquteis  de  £t  peifatine  *  cat  ils  .^dimcoombl^ 
dfs  pcéTena  Se  des  x afnSchii&ncw  qu'oa  leu 
tyijit.poEté3  tous  les  jours  i  bocd  par  ocdce  duxtÂ» 
~.Ct  ^:»flH'dailcBf:^at  ^Bf  JiàS^à*.é$ 
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Coartebotte ,  mais  ît  vonlot  abftdument  Itii  d9tt^ 
net ,  poui  le  fuine  dans  fei  voyages ,  un  écayet 
«|u'it  aimoltf  8ç  dtMit  il  connoiCoit  la  valeui  Se  -ix 
capacité  ;  il  le  chaîna  de  lui  mandei  avec  foin 
tout  ce  qui  arciveroît  an  prince  fou  amiy  Sc  lut 
ordonna  de  s'attacher  i  fon  Jiouveau  maîcte, 
comme  il  l'avoit  tonjour»  été  i  lui-même^  Ces 
^cuyer  fe  nommott  Moufta>  Sc  quitta  le  roi  avec 
des  regrets  inconcevables  j  mais  il  lui  promit  é» 
s'acqauter  dignement  de  l'emploi  dont  il  l'hon- 
noEoit. 

Le  <rcnc  poar  lors  étant  &vorable,  le  niHèai» 
de  Coartebotte  mit  i  la  voile.  Le  chagrin  qoe 
Kby  tefleniit  de  fon  déparc,  fiit  exprimé  par  un 
batlemcnc  général  qu'il  avoir  ordonné  i  toutes 
ksccoopes  qui bordoient la  cÀre.'  Pea'à-penie 
vent  fraîchifiànr,  ils  pccdirenc  la  terre  de  vue. 

1^  navigation  fiff  heuceufe  j  ils  reconnurent 
la  terre  vers  laquelle  ils  £iifoient  route ,  hnsavtxt 
éprouvé  aucdnci  des  difgnccs  dont  les  vc^u^es 
fiu  mer  font  ordinairement  accompagnés,  5c  f« 
tcouT^renc  i  deux  lieues  onenviconda  port  où  il* 
f  oublient' moailler  ;  maislexems  n'étanspas  fort 
«ffncé ,  Gotnfebonc  pria  le  c^^tainedu  voiflèaa 
de  le  nMCneà  terre.  Il  lui  écoit aflez indiffércnc 
d'Être  mis  i  la  cftce  ,  hii  qotn'avatc  pM-beatqcol^ 
àfiSuxes  dans  une  viUe,.&.quî  n'itàt^j^-xa 
4xu  à'i  taice  UKum^^raifa;  Mé^tbfuà^^ 
btna 
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bons  matelots  avec  quelque  regret  de  fa  paie  Se 
beaucoup  de  chagrin  da  leur  côté. 

On  débarqua  donc  notre  héros  à  deux  lîeues 
tu  defliis  de  la  ville  ,  fans  avoir  d'autre  compa- 
gnie que  celle  de  Moufta,  fon  écuyer.  Après  avoir 
marché  quelque  rems  abandonné  plus  que  jamais 
à  la  providence ,  il  arriva  daus  une  prairie  char' 
mante.  Elle  bordoit  un  bois  donc  la  fraîcheur  l'in- 
vita i  prendre  quelque  repos.  11  ne  fut  pas  plutôc 
ftflîs  y  qu'une  peiite  guenon  vint  fe  pofer  tout  au* 
près  de  lut ,  en  lui  faifant  des  mines  Se  des  gri- 
maces les  plus  )oIi«:s  du  monde ,  il  n'y  fît  d'abord 
aucune  attention,  mais  elle  les  répéta  fi  fouvent, 
qu'à  la  fin,  il  en  fut  frappé,  Se  qu'il  fit  enfuite 
toBS'  fes  efforts  pour  s'en  rendre  maître.  Maïs 
avant  que  de  fe  laiffer  prendre,  elle  convint  de 
fes  faits  avec  lui ,  c'eft  à-dire  qu'elle  lui  fit  pro- 
mettre qu'il  la  fuivroir  par-tout  où  elle  voudroit 
le  conduire.  Courtebotie  y  confentit ,  &  la  gue- 
non lui  fauta  d'abord  fur  l'épaule,  &  lui  dit  i 
l'oreille  :  "  nous  n'avons  point  d'argent,  mon 
t>  pauvre  Courceboite ,  nous  fommes  mal  dans 
»  nos  affaires.  Hélasl  que  faire,  répondit  -  il 
.»  alfez  ctiftemeni,  il  faut  fouffrlr,  Se  ne  fe  pas 
»  rebuter,  j'en  fuis  fâché  pour  vous,  guenon, 
»  ma  mignone,  cac  je  ne  pourtai  vous  doniier 
«  ni  fucre  ni  bifcuit;  puifque  vous  êtes  fi  dur  i 
M  vgus-mcme,  &  fi  compâti^aiit  pour  les  autres, 
terne  XXir.  I 


lîô  Li  Prince  .C09RTi«9TTE  , 
n  je  veux  vous  conduire  au  rocher  d'orj  maïs  H 
■>  faut  que  vous  ordonniez  à  Moufta  de  vous  «• 
H  rendre  ici  ».  Conrtebotie  exécuta  fcs  tvdies. 
Enfuite  ta  guenon  fauia  i  cerce  y  &  lui  die  >  fuivez 
moi.  Pour  lors  elle  entra  dans  le  bois  >  8c  le  pré- 
cédant en  fautant  d'arbres  en  arbres,  tanrôi  l'at^ 
tendant,  6i  taniâl  l'appelant,  il  fe  trouva  après 
avoir  marché  environ  pendant  l'efpaee  d'une 
heure,  dïns  un  endroit  de  lafôrhoùiebtHsétoîc 
fort  éclairci ,  &  taifToit  voir  un  petit  pré  vert  an 
bas  d'une  montagne.  Cette  petite  prairie  A'étoit 
inrerrompue  qtK  par  un  rocher  d'environ  hait  k 
4ix  pieds  de  haut ,  -Bc  laige  d'environ  cinq  ou  jlx. 
Quand  il  fût  tout  auprès  de  cette  efpcce  de  cail- 
lou ,  la  guenon  lui  dit  :  donne  un  coup  de  tcm 
^pien  contre  «e  rocher  qui  te  paroît  H  dur  ;  il  le 
donna  en  effet ,  Se  de  la  force  qu'il  etnptojra  ,  il 
en  éclata  plulîeurs  morceaux  qui  n'avoient  que 
la  fuperfîcie  de  rocher ,  Se  ^i  lui  firent  voir  qae 
tout  l'^érienr  de  cette  malfe  étoit  d'or.  Pour  Ion 
la  guenon  lui  dit  :  «  Ce  que  ta  as  caffé  t'appar- 
»  rient,  je  te  le  donne,  prensence  que  tu  voa>- 
„  dras  ».  Il  en  prit  un  des  plus  petits  morceaux  , 
Se  la  remercia  de  fa  bonté.  Potfr  Jori  la  petite 
Gusnuche  fe  transforma  en  une  belle  8c  grand* 
dame ,  Se  lui  dit  :  "  Courteborce ,  fo^ez  roujours 
»  vertueux.Uborieux  8c  modéré  comme  v«us  t^res 
»  i  préfem.  Se  vous  pouvez  cfpérec  de  pHTenir 
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M  iar  chofes  les  plus  difficiles.  Allez ,  Iç  peut 
*>  morceau  que  vous  aVez  vous  Aiffit,  puifujuc 
M  je  Im  donne  la  venu  de  fe  multiplier  fuiranc 
w  vos  beiôins  j  mais  j*  veux  que  vous  foyei  inf- 
*>  truii  du  rifque  que  voue  modétation  vous  ai 
n  fait  cvitet  ». 

Pour  lois  elle  le  conduifît  dans  1*  bois  qu'il 
trouva  rempli  d'hommes  &  de  femmes ,  dont  U 
mine  étoit  liave  Se  le  corps  décharné ,  qui  cou- 
Xoieni  çà  &  U,  qui  cheichoient  à  tetce  ,  qui  te- 
gardoieut  en  l'air  ,  qui  prècoient  l'oreille  aa 
jQoindre  bruit,  qui  failbieni  tantôt  des  vaux,  tan* 
tôt  des  imprécations,  &c  qui  fe  dévouoient  aux  di* 
viniiés  les  [dus  noires  pour  arriver  au  rocher  d'or. 
■  Tu  vois  les  peines  qu'Us  Te  donnent,  lui  dit  la 
*  fce  t  mais  tous  leurs  e0bns  font  fuperflus ,  i\f 
»  moutEoiii  à  la  peine  j  ils  ne  jouiront  jamais  du 
t.  rocher,  ils  finiront  leurs  jours,  comme  bien 
»  d'autres  qui  les  ont  précédés  les  ont  finis ,  c'eft- 
n  â'dire,  par'CecaHêrlatêtededéfsfpoir  », 

La  £éç  le  ^econduifir  au  lieu  où  elle  l'avo^t 
trouvé  i  f  OUI  lois  elle  difparuc  ,  Se  Courtebotçn 
ffiÇttEifontecoutoûlle  Se  mille  carefTes  de  Mouf-, 
ta,  -qui  l'imendoit  patiemment  dims  l'endiolr  où 
il  l%'V(iu  lai0~é,  U  prit  enfuite  le  chemin  de  la 
viile  ,  ^  s'y  rendit  Cms  éprguvet  aucune  aven* 
tucf .  Il  -s'y  tapoCî  quelques  jourSj  &  «'infornu 
avec  foin  du  chenûn  qu'il  falloit  prendre  pvor  jÇe 

ni 
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-  cendre  au  mont  Caucafe  :  il  Ht  aulîi  beaucoup  de 
queftiofis  fur  la  prîiicefle  Zibeline ,  mais  il  ne 
puE  ï'inClruice  k  fond  ,  que  fur  la  route  qu'il  fal- 
loit  tenir.  Il  étoit  encore  fi  fort  éloigné  des  états 
de  la  princefle ,  qu'il  n'en  entendit  parler  que 
confufémenc.  I!  acheta  des  chevaux  ,  quelques 
efclaves ,  enfin  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  fon  voyage.  Toutes  les  empiètes  qu'il  fit 
ctoient  (impies  &  pâu  apparentes ,  maïs  bonnes  Se 
étoffées.  Le  petit  morceau  d'or  fournit  abondam- 
ment ,  Se  fans  s'altérer ,  i  tous  fes  befoins.  Il  tra- 
TCrfa  aifément  le  Caucafe  ;  pour  lors,  il  n'en- 
tendit parler  que  de  Zibeline  :  Les  étrangers  Ce 
rendoient  de  tousc^tés  à  facourj  mais  en  enten- 
dant parler  de  fes  beautés  &  de  fon  efprir ,  il  en- 
tendit aullî  parler  du  nombre  de  fes  rivaux  Se  de 
leur  puîflance.  Celui-ci  avoir  une  armée,  celui-fi 
des  tréfors ,  un  autre  avoir  i.  fa  fuite  tout  ce  que 
les  attï  peuvent  fournir  d'utile  &  d'agréable. 
Quant  à  lui,  pauvre  Courcebotte  ,  il  ne  pof- 
fédoît  qu'une  grande  volonté  de  réuflir ,  fon  chien 
SE  le  ridicule  d'un  nom  qui  fervoit  encore  plus 
k  faire  remarquer  celui  de  fa  petite  taille.  Comme 
il  s'étoit  infcrit  fous  ce  nom  dans  la  pancarte  des 
ambadadeurs  ,  il  ne  lui  érolr  pas  poUîble  de  le 
quitter  &  d'en  prendre  an  autre  y  il  prit  donc 
le  parti  de  ne  s'en  plus  occuper  ,  Se  je  crois  qu'il 
'£[  bien. 
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Après  deux  mois  tour  entiers  de  marche,  il 
arriva  dans  la  grande  ville  de  Trelîmin  ,  capitale 
des  états  promis  à  Zibeline^  II  employa  quelques 
jours  i  s'informer  desufages  du  pays.  Se  i  re- 
connoître  le  caraâère  de  fes  rîvaus  ,  i  faire  des 
queftions  fur  la  montagne  de  gltcc,  &  à  s'inf- 
ttuire  fur  l'entreprife  qu'il  falloir  mettre  i  fin- 
Voici  ce  qu'il  apprit  fur  ce  dernier  article  ;  car 
fur  la  montagne  »  comme  jamais  aucun  homme 
n'en  ëtoït  revenu ,  on  n'en  pouvoit  parler  que  pac 
conjecture. 

f  arda-Kinbras ,  père  de  Zibeline ,  &  roi  d'une 
grande  partie  du  nord  ,  époufa  Bitbantîne ,  fille 
d'un  roi ,  fon  voilîn.  La  convenance  des  états  fe 
rrouva  d'accord  avec  celle  des  humeurs  &  des 
perfbnnes  ;  enfin ,  le  hafard  fit  en  ce  tems  ua 
bon  maiiage  ,  mais  fi  bon ,  que  la  tête  en  tourna 
aux  deux  époux  ,  &  qu'ils  eurent  la  fotiife  ,  un 
jour  qu'ils  ctoient  l'un  Sc  l'autre  fut  un  traîneau  , 
de  défier  le  fort  de  leur  être  contraire,  tant  qu'ils 
éprouveroient  l'un  pour  l'autre  l'amour  dont  ils 
étoientéptis.  «  Vous  verrez  le  contraire,  dît  une 
»  bonne  vieille  qui  fe  trouva  là  par  hafard  ,  Sc 
j(  que  la  rigueur  du  froid  engageoit  à  foufflet 
»  dans  fes  doigts.  «  Le  roi  voulut  punir  l'au- 
u  dace  de  cette  infolente  ,  &  fauter  à  bas  de  fou 
M  traîneau  ;  mais  la  reine  plus  douce  8c  plus  mo- 
»  déice  l'en  empêcha ,  en  lui  difant  :  «  Hélas  , 
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M  Site,  ne  vous  0c1ie2  pas,  c*eft  peut-être  nne 
»  fée.  bai  fans  doute  ,  c'en  eft  une  ^  «lit  la 
M  vieille  ,  en  prenant  une  voix  ferme ,  cioîHant 
»  Se  devenant  gigantefque  ,  ic  faifant  de  Ta  pe* 
■1  cite  chaufrâtte  un  char  4^  feu  ;  de  fou  bStoh 
»  un  grand  dragon  ;  de  fes  haillons  un  parapluie 
M  tout  d'or ,  &  de  fes  fabots  dent  fufées  :  Oui  , 
»  c'en  eft  uni ,  dit-elle  encote  y  vous  V&rre2  quel 
Il  fêta  le  finit  de  vos  amours  y  8c  vous  vous 
»  fouviendrcz  quelquefois  ,  &  de  votteprélomp- 
u  don  ,  &  de  la  fée  GuacUngandino.  »  Le  roi  & 
la  ceine  fe  profteinètrent  devant  elle  ,  maïs  elle 
écoit  déjà  bien  loin  ^  Sc  s'envolant  vers  le  nord  » 
fon  chai  &  fes  fufées  ne  laîfsérent  aptes  eut 
qu'une  longue  trace  de  feu.  Farda  Kinbtas  ic  Bir* 
bantine  fe  trouvèrent  pour  lors  bien  honteux.  . 
Mais  comment  faire  ?  il  n'y  avoît  point  de  re- 
mède i  leurs  inquiétudes. 

Fort  peu  de  rems  après  cétce  aventure ,  la  reiiiè 
fe  trouva  grolTe ,  Sc  tntt  au  monde  Zibeline ,  qui 
parut  belle  dès  l'ïnAanC  qu'elle  parut  m  jour. 
Toutes  les  ?éés  du  nord  prélîdèrent  i.  fa  haif- 
faoice  j  les  étkts  du  toi  étolent  d'une  lî  grabde 
étendue ,  quQ  plus  de  cftnt  fées  avoient  leur  ha- 
bitation dans  foa  ro;^aunie  ;  il  Us  âvpit  toutes 
invitées  avec  grand  foin ,  &  leut  avoît  conSé  les 
menaces  de  ûuarlangahdino.  Elle  ne  parut  point 
au  fellin  j  elle  ne  vint  "^otat  cectvoir  fon  pré- 
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Ant,  quoiqu'elle  eût  été  invitée  avec  toute  foicf 
d'attention  3c  d'empre^Tementï  m»s  après  avoit 
lai0e  tranquillement  toutes  Cet  usais  douer  U 
petite  princefTe  de  toutes  lei  venus  8c  de  tous 
les  talens  imaginables ,  pendant  le  tems  que  tout 
le  monde  étoit  d  table  ,  de  qu«  le  roi  ne  pouvoic 
contenir  la  joie  qu'il  reflèmoit ,  d'avoir  vu  ter^ 
miner  les  dons  des  fées  fans  aucune  oppolïtion  , 
pendant  c«  tems-U ,  dts-j«  ,  Guarlangandtno  le 
glilTa  dans  le  palais  fous  la  6gure  d'une  chatte  i 
cllt  entra  aiTénieQt  dans  la  chambre  de  ta  petite 
ptincefTe ,  fe  cacha  Jlbus  f«n  berceaa  ;  Si  d'abord 
que  les  mîes  &  U  noutice  eurent  1«  dos  tourné  , 
«Ile  emporta  le  coeut  de  la  belle  petite  Zibe- 
line ,  lui  laidànt  cependant  la  faculté  de  vivre.  ' 
Après  ce  beau  coup ,  die  fonit  du  palais  xpat 
tuGî  aif^ent  qu'elle  y  étoit  entrée;  elle  fut  feu- 
lement houfpiUée  par  quelques  chiens  Se  par 
quelques  marmitons.  Elle  trquva  ià  voiture  qiv 
Tattendoit  fur  la  grande  place  >  8c  fut  enfermer 
Je  tarctu  qu'elle  venoït  de  faire  ^  dans  la  moa- 
tagne  de  glace ,  tout  auprès  du  pôle  arâique^ 
£lle  impofa  tant  de  difficultés  pour  pouvoir  en 
'  faite  la  conquête  ,  qu'elle  compta  jouir  route  i^ 
vie  du  malheureux  état  dans  Lequel  cette  pauvt^ 
cour  alLoit  être  téduite.  Les  fées  partirent  aptes 
U  dîn«f  ,  fans  fe  douter  de  la  moindre  chois  > 
j>ac  can£^uent ,  le  toi  Se  la  tel^e  fe  irouvèient 
liv 
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dans  une  parfaite  fécurué.  Zibeline ,  belle  comme 
le  plus  beau  jour ,  apprenoic  tout  avec  une  fa- 
cilité inexprimable  ;  mais  on  ne  voyoit  en  elle 
aucun  fentiment  tel  qu'il  pût  êtrej  l'efpri:  fai- 
foir  en  elle  toutes  les  fonâîons ,  mais  le  cceur 
ne  difoit  mot  y  eh  !  comment  auroit-il  parlé  ?  Il 
éroit  dans  la  montagne  de  glace.  Zibeline,  il 
eft  vrai,  étoit  en  croiilànt ,  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  la  voyoient,  quant  à  la  beauté  :  elle 
n'ignoroit  pas  qu'une  princefle  dévoie  favoir  dan- 
fer  ;  elle  danfoit  donc,  maïs  elle  ne  s'en  acquit- 
toit  que  par  méthode  :  on  ne  voyoit  point  dans 
{a  danfe  ce  tour  heureux  ,  ce  je  ne  fais  quoi 
que  peut  donner  la  feule  envie  de  plaire.  Elle 
avoir  la  voix  belle.  £l!e  chantolc ,  maïs  elle  ne 
lendoit  jamais'  le  fentiment  des  paroles.  Elle 
prononçoir  le  mot  d'amouf ,  &  tous  ceux  qui 
le  fuivenc ,  comme  elle  eût  fait  les  mots  d'une 
langue  étrangère  qu'elle  n'eût  point  entendu.' 
Eft-ce  chanter  ,  que  ce  qu'elle  faifoit  avec  fa 
belle  voix  ?  J'en  appelle  à  mon  leâeur.  Il  en 
ccoit  aînfi  de  toutes  fes  opérations. 

Malgré  l'admiration  &  la  flattetie  de  toute  une 
cour ,  malgré  l'aveuglement  paternel ,  on  s'ap- 
perçut  d'un  défaut  auffi  eflentiel  que  celui  que  la 
princelfe  pofîedpit;  car  enfin  ,  quand  on  n'aime 
point ,  on  ne  peut  ècte  aimé  long-tems.  Malgré 
la  certitude  de  ce  principe,  nos  princefles  ont 
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toujours  imité  Zibeline  dans  les  commencemens 
Je  fa  vie ,  non  pas  fur  l'amour,  s'entend.  Pour 
remcdiet  à  un  fi  grand  inconvénient,  oti  courut 
à  U  confultaiion  des  fées  ,  Farda- Kinbras  les  in- 
vita ,  Se  convoqua  une  afTemblée  générale  ,  dans 
laquelle  il  espofa  fcs  griefs ,  &  finit  en  les  conja- 
rani  d'examiner  de  nouveau  la  princefle  fa  fille, 
<■  Certainement ,  leur  dit-il ,  vous  avez  laiflé 
n  votre  ouvrage  imparfait,  &  je  vous  puis  af- 
n  furer  qu'il  y  manque  quelque  chofe  j  je  ne  fau- 
»  rois  trop  vous  dire  ce  que  c'eft  ;  mais  ce  qu'il 
»  y  a.  de  vrai  ,  c'eft  que  je  vous  avance  un  fait 
n  certain.  .»  Elles  l'alTurèrent  toutes  qu'elles 
n'avoient  rien  oublié  de  tout  ce  qu'elles  dévoient 
à  un  roi  leur  ami  ,  tel  qu'il  avoii  toujours  fiit 
ptofeffion  de  l'être.  Après  ce  compliment ,  elles 
furent  rendre  vifite  à  Zibeline  ;  maïs  en  entrant 
dins  fa  chambre  ,  elles  s'écrièrent  toutes  :  Ab  ! 
c'eft  un  miracle  !  c'eft  un-  prodige.  Toute  la  cour 
&  la  princelTe  elle-même ,  malgré  fon  grand  ef- 
prit ,  crurent  que  ces  exclamations  éioient  adref- 
(ées  à  fa  teauré  ;  maïs  les  fées  après  être  forties  , 
dirent  narurellement  au  roi  &  à  la  reine  qu'elles 
venoient  de  voit  une  chofe  furnaturelle,  que  leuc 
fille  n'avoir  pas  plus  de  cœur  que  fur  leur  main. 
Farda-Kinbtas  Se  Birbanrine  fe  mirent  à  jeter 
les  hauts  cris  à  cette  nouvelle  ,  &  conjurèrent 
tout  ie  facré  collège  de  remédier  à  cet  inconvô» 
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■ient.  Pour  lors  ,  la  plus  îg^.  d'entre  les  fées 
ODvrit  fon  pfeautier  ou  grimoire ,  (  car  elle  le 
pontnf  toujours  pendu  i  fon  côté ,  avec  une  belle 
Jfcgroire  chaîne  d'atgent,  i  laquelle  pendoitauflî 
fon  clavier  )  elle  trouva  que  cette  privation  de 
coar  étoit  une  opétatton  de  Guarlangandino  j  te 
tout  de  fuite  elle  déc4>uvrir  ce  qu'elle  avoit  fait  du 
corur  de  U  princefTe  >  &  1«  difficultés  qu'elle 
«Yotr  accftchées  i  ta  montagne  de  glace.  «  Quel 
m  remède  y  a-t-il  i  notre  malheur  ,  s'écrîotent  ' 
N  douloureufement  ietoî  3e  U  reine  ÎVous  voua 
'  m  ennaycreclong'tems*  dit-elle,,  &  vous  fou& 
M  frirez  ceitainetnenc  de  voir  9c  d'aimer  une 
M  idole  comme  Zibeline  ;  mais  s'il  eft  poilîble 
m  que  vous  vojrez  terminer  fon  indifférence ,  ce 
»  ne  peut  tue. qu'en  la  promettant  elle-même 
**  avec  vos  états ,  à  celui  qui  uira  aflez  de  valeur 
»  fie  de  conduite  pour  la  mériter  ^  en  faifant  la 
n  OMiquête  de  fon  caur  j  énvc^ez  fon  portrait 
M  dans  tout  l'uniTers ,  &  promettez  ce  que  nous 
n  venons  de  vous  dire  :  elle  eft  afTez  belle  ,  & 
M  la  dot  affez  bonne  pour  déterminer  tous  les 
m  ptinces  du  monde  k  s'expofet  pour  fa  déli* 
a»  vrance.  » 

Au  nrament  m^e  l'on  dépîcha  de  tous  râtéi 
portraits  6c  amba^deurs  y  tel  que  celui  que 
Courtebotte  avoit  rencontré.  U  apprit  encore 
que  déjji  plys  de  chk^  oeoi  princes ,  fans  comprer 
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leurs  pages  &  leurs  écuyers ,  avoïent  péri  <lftttt  . 
les  neiges  ou  dans  l«s  glaces  ,  6c  qn'il  en  artl- 
voU  tous  les  )<turs  de  nouveaux  8c  de  tous  les 
côtes  de  l'emplTS  ,  un  nombre  dif^{;Ue  à.  compter* 

Courrebotte  après  avoir  fait  tourci  fes  ti> 
flexions ,  &  n'avoir  pris  aucun  autre  parti  qu« 
celui  de  fuivre  tous  les  mouvenieni  de  fon  cœur, 
fe  d^ternlina  i  fe  faite  piéfenter  i  la  cour.  Soa 
arrivée  n'avôit  pas  fait  grand  btuic,  (bn  éqôipags 
étant  prefque  auflî  fuccïnâ  que  là  taille  »  &  U 
tnâgnîHcehce  de  tous  les  princes  qui  pour  Ion 
fe  nouvoient  i  la  cour ,  cjafcurciflint  prcfqa» 
celle  de  Farda  -  Kinbras ,  auquel  on  ne  pouvait 
cependant  tefufer  le  titre  de  magnifique. 

Courrcbotte  mis  très-GinpLement ,  &  peo  ce> 
levé  par  fa  taille  ,  fit  la  révérence  au  toi  avec  au- 
tant d'erprîr  que  de  bonne  grâce ,  Ce  lut  demanda  « 
félon  Tufage ,  la  petmiflîon  de  baifer  la  mÛQ  de 
h  prtnceiTe  (s.  fille ,  comme  un  homme  qui  comp- 
toir la  délivrer  ou  périr  à  la  peine.  Quand  il  eut 
déclaré  qu'il  s'appeloit  Courtebotte,  le  roi  » -tout 
accoutumé  qu'il  éroit  1  repréfenter ,  «ut  peine  i 
tetenir  fon  férieux ,  quoique  notre  héros  e&t  ptïs 
la  licence  d'ajouter  à  fon  nom  ie  titre  de  prince: 
il  étou  (î  loin  de  chez  lui ,  qu'il  étoit  bien  par- 
donnable. Cet  exemple  des  temt  teculcs ,  n'a  pas 
été  on  des  moîiis  fuivis  par  la  fuite. 

Quoi  qu'il  en^  &it  »  Coortcbotte  «n  Itumme 
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d'erprif ,  voyant  que  le  toi  crevoit ,  comme  l'o» 
die ,  dans  Tes  panneaux  ,  en  voalant  Ce  retenir , 
&  que  les  princes  Ces  rivaux ,  dont  il  étoit  en- 
vironné ,  n'avoient  au  contraire  aucun  ménage- 
ment ,  Se  qu'ils  écUtoient  fcandaleufement  , 
adreffànt  la  parole  au  roi,  lui  dît,  "  Sire  ,  que 
»  V..  M.  fe  mette  à  fon  aife  ,  qu'elle  éclate  ,  je 
»>  m'eftime  trop  heureux  de  la  pouvoir  amufec  ; 
*j  mais  que  ces  Meflieiirs  qie  prennent  pour  leur 
»  jouet  j  c'eft  à  quoi  ;e  faurat  mettre  bon  ordre  ;  " 
£c  cKoifîfTant  des  yeux  celui  dont  l'ait  étoit  le  plus 
fat,  il  fe  détermina  à  s'en  prendre  à  lui.  C'étoit 
Je  prince  Fadaffè  ,  un  de  ces  grands  héros  dont 
les  fomans  fontfatcis,  fier  de  fes  aïeux,  enivré 
de  fa  longue  figure  ,  Se  ch.irmé  de  fes  grands 
cheveux  de  filalTe.  Conrtebotre  lui  dit  donc  ,  en 
!e  regardant  fièrement  :  «  Eh  vous  !  mon  grand 
»  Monfïeur  ,  croyez  -  vous  n'être  pas  plus  ridi- 
»  cale  que  mon  nom  ?  Je  vous  défie  au  cojiibat , 
»  foyez  armé  comme  il  vous  plaira.  »  ïadaife 
accepta  le  défi",  en  ricanant  de  pitié  de  la  témé- 
rité de  fon  adverfaire ,  &  le  combat  fut  arrêté 
pour  le  lendemain.  Courtebotte  au  fortir  de  Tap- 
partement  du  roi ,  fut  conduit  dans  celui  de  Zi- 
beline. Il  fut  frappé  de  fa  beauté ,  &  fe  reAit  avec 
peine  de  l'émotion  qu'elle  lui  caufa.  Voici  à  peu 
de  chofes  ptès  le  compliment  qu'il  lui  fit. 
*'  Je  viens  du  bout  du  moade ,  attiré  pat  la 
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»  beauté  de  votre  portrait ,  Madame ,  pout  vous 
i>  ofFrir  mes  fervices  ;  je  vous  apporte  une  bonne 
»  volonté  infinie  :  mais  le  ridicule  du  nom  que 
il  je  porte  ,  qui  n'eft  pas  à  la  vérité  des  plus  élé- 
M  gans ,  m'a  déjà  fait  une  affaire  dans  votte  coût  : 
■B  Je  dois  demain  combattre  *n  grand  vilain 
»»  prince  j  je  vous  fupplie  d'iionorer  mon  combac 
n  de  votre  préfence ,  &  de  prouver  à  l'univers 
*»  entier ,  que  le  nom  ne  fait  rien  à  l'affaire  , 
»  &*  qu'enfiif  ,  vous  avouez  Courtebotte  pour 
»  votre  chevalier.  » 

La  princefle  foutît ,  car  elle  avoir  de  l'efpric ,' 
&  lui  dit  avec  politefie  qu'elle  l'acceptoit  avec 
plailîr.  Il  lui  demanda  pour  lors  ,  Ci  elle  ne  pro' 
tégeoit  point  fon  adverfaire  le  prince  Fadailè  ; 
«  Hélas  !  dit-elle  ,  je  n'en  protège  aucun,  tous 
»  ces  Meilleurs  m'importunent  ,  Se  leur  folie 
»  m'eft  infupportable.  Je  me  trouve  fon  bien 
»  comme  je  fuis  j  que  parlent-ils  toute  k  jour- 
w  née  de  me  délivrer  }  Je  ne  comprends  rien  i 
w  tout  ce  qu'ils  me  veulent  ;  de  l'amour,  difent- 
■1  ils ,  des  fentimens  ,  &c  mille  autres  chofes 
«  plus  plates  que  je  n'ai  pu  retenir.  Courte- 
botte  avoit  trop  d'efprir  lui-mcme  pour  ne  pas 
fenric  dans  ce  moment ,  qu'ayant  envie  de  plaire 
i  une  perfonne  qui  n'a  que  de  refprit  ,  il  ne 
iâut  non  plus  fe  plaindre  qu'éraler  fes  fentîmens; 
suis  qu'il  faut  avant  que  de  fe  déclarer,  obtenic 
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ia  confiance  >  &  s'avancer  pai  Ya^tément.  Il  tiil 
répondit  donc  fans  1»  contrarier  ;  K  tourtunc  I« 
convttfation  fur  le  compre  de  fes  rivaiu ,  il  leur 
chercha  quelques  iidicui«(,  &  fur-ioac  »u  prince 
ïadafTe.  Zibeline  lui  en  fût  bon  gré .  &  lui  aidit 
même  à  en  tro^fer;  de  façon  que  dès  le  premier 
moment ,  Connebotte  devint  celai  de  ccKite  U 
cour ,  dont  elle  ùmoic  le  plus  U  coBrerftnoa. 
Toute  (a  ville  &  U  coût  fuiear  occupées  du 
combat,  dont  le  fpeâ3u:le  éioit  âflîgné  pour  le 
lendemain.  Le  toi ,  la  teioe ,  &  h  princefle-, 
■  fe  placèrent  fur  leur  amphithéâtre.  Le  prince  Fa- 
éaàc  parut  dans  U  lice  avec  les  plus  belles  armée 
éa  monde  8c  les  plus  m^aiBques ,  fùvi  de  vingt- 
quatre  écuyets  Se  de  cent  pal&entats ,  qoi  tne- 
noienr  chaca»  un  cheval  en  main  ;  Se  CoïKt»- 
fcotre  entra  de  l'antre  c6té ,  fans  autres  acines 
que  fon  épicu  ,  T^ta  lunpUtnent ,  mats  avec 
gofit  t  Se  fuivi  feulement  de  Moufta  ,  foa  bar^ 
4>et ,  qui  mencM  un  cheval  dans  la  grande  pec' 
fe£tion.  Le  pacaU^e  de  ces  deaz  advetfaires  fit 
rire  toôte  l'afTeniUée  >  5c  Moufta  utiioït  tous 
Ses  regards.  Quand  les  Juges  du  camp  furent 
placés  ,  &  que  les  trompetces  curent  doruié  te 
%nal ,  les  écttyets  de  Fadafle  farctreat  de  la  lice, 
&  Moufta  en  fit  autant.  Les  deax  champions 
eonrurent  avec  fureur  i'on  coatce  r^uie.  CoacM- 
Inmt»  f  d»nc  l'-adteâit  Se  l'agilité  éEoôebt  uAaies^ 
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iv'iGL  le  coup  que  le  prince  lui  vouloît  poicet ,  8c 
trouva  le  moyen  de  prouver  qu'il  n'en  vouloïc 
point  à  là  TÎe  j  eir  le  coup  qu'il  écoit  le  maître 
ide  lui  donner,  il  le  porta -i  fon  cbeval,  qa^U 
cenvetfa  mott  fui  la  place.  Courtebotte  fauta  I4< 
^retncnt  i  tertc,  &  dttgagea  Fadaflfe  de  defTous 
U>n  cheval ,  en  lui  di(ànt  qu'il  ne  voulait  poJMC 
d«  l'avMit^  qu'il  avcàt  eu.  Fadaife  futieux  des 
méaagemens  de  fon  adverfaire  >  mit  t'cpée  à  U 
main'j  mais  Gïunebotu  la  lui  fit  fauter  en  mille 
piécef ,  Se  lui  dit  apris  :  "  Je  refpeâe  nop  tout 
»  ce  qui  eft  attaché  à.  la.princeSê  Zibeline  pour 
w  roui  faire  p^ric  ;  allez  la  temerciA  de  la  vie 
tt  qu'elle  vous  donne.  »  Les  écuyets  rencràr«K 
dans  le  camp  ,  Se  Moufta  fautant  i  bas  de  fôn 
cheval ,  fut  icdiercher  celai  de  fon  maître  ,  lui 
tint  l'étriet  ;  ic  teflautaht  fur  le  fien  ,  ils  for-^ 
cirent  ttàs-fiiieufement  de  U  cartière  ,  au  bruit 
des  trompettes  Se  des  a^Iamations  du  peuple» 
l,«  toi  8c  \a  pcincctle  envoyèrent  féliciter  Courte- 
boKe  dtpis  la  petite  maifon  qu'il  avcHt  choifie 
pout  foii -habitation  *  Se  lui  offrit  un  apparte- 
ment dans  le  palais.  Courtebotte  ne  tarda  pas 
i  les  aller  remercier ,  Se  ne  parla  de  fon .  combat 
qu'avec  la  modération  dlun  galant  homme,  St 
•  d'un  homme  fait  pour  la  viâoire.  La  ptinceSê 
lui  demanda  pourquoi  il  étoit  Ci  légèrement  ar- 
mé >  Courcebotte  lui  lépondic  qu'U  n'en  avuc 
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pas  agi  aiiifi  par  aucun  mépris  pour  fon  adver''- 
faire  ;  mais  que  i'atme  dont  il  s'éioit  fervi ,  lui 
étoic  plus  commode.  Enlaice  elle  lui  6t  des  quef- 
tïons  fur  MoufU  ;  elle  eut  envie  de  le  voir  &  de 
le  careflet.  Courcebotce  l'aflura  qu'il  croit  à  fon 
polie,  c'eft-à'dite  dans  l'antichambre  ,  avec  les 
écuyers.  Une  jeune  efcUve  leçut  l'ordre  d'aller 
l'avettir  que  Zibeline  le  demnndott^  etfeétive- 
ment  Moufta  fe  prcfenca  avec  le  refpeû  &  le 
maintien  d'un  barbet  qui  connotlTuic  la  co'ur  Sc 
fes  ufages.  On  lui  ëc  (aire  cenr  mille  chofes  plus 
furprenances  les  unes  que  les  autres  ;  enfin ,  la 
princeflc  ne  put  s'empêchec  de  prier  Courtebotce 
de  le  lui  facrifier ,  &  de  lui  en  faire  un  prcfenc. 
Courtebotte  y  confentit  avec  joie  ,  non -feule- 
ment par  politelTe ,  mais  encore  parce  qu'il  pcé- 
-voyoit  qu'il  ne  pouvoir  avoir  un  efpion  plus  sûr 
Se  plus  fidèle  auprès  de  Zibeline,  du  roi ,  Sc  de 
.toute  la  cour. 

Le  combat  Sc  la  fa^on  noble  Sc  aifée  duot  il 
.s'en  étoic  acquitté  ,  donnèrent  une  grande  con- 
fidération  à  Courcebotce.        , 

Sut  ces  entrefaites  on  eut  avis  que  l'ambaf- 
fadeur  d'un  roi  voifîn  ,  Sc  très  puidanc ,  ctott  fur 
là  frontière ,  Sc  qu'il  demandoit  la  permif&on  de 
venir  i  la  cour ,  pour  traiter  d'une  afTaite  de  con- 
séquence'; c'éçoit  le  Foi  Brandatimor  qui  le  dé- 
-  pechott.  On  lui  envoya  fur  Is  champ  ua  courier , 
9c 
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Se  Pou  ordonna  qu'il  fîU  to^a  fat  toute  U  rouUf 
knc  tous  les  honneurs  pofSbles  t  car  les  états  d6 
ce  prince  étaient  conttgUs;  &(le  plus^  c'étoituh 
koi  ièaOiàiàé  pàf  fa  Valeur  pcMtïnnelte  i  par  U 
bonté  Se  la  qualité  de  Cei  treupes  >  &  enfin,  part 
tout  ce  ^ai  peut  tendte  un  rot  terrible*  L'ambaf' 
IMeui  pté^di  fes  nonlbceux  équipages ,  'Se  Vint 
en  pefte  avec  fes  lettres  de  créance.  U  fe-nom* 
tnott  Attogahtin.  Il  vit  lé  toi  intognitoi  8c  lui 
préfentii  One  lëttte  d'un  ftjrle  »St±  mauvais*  dont 
voici  les  termes  à  ce  qbe  l'on  m'a  fort  alTuïéi 

ftnAitDAtiJitïIL    A   t'AllDA   KiDBKÀSj 

Stlati 

iij^Mvdis  va  pktàt  'qu^kUr  iat  tUs  fertram  et 
k  belle  Ziieliiu  votri  fille  t  Je  n'aurais  pas  foiifferi 
fu'un  aujffîgraiid  nombre  d'tnenairieh  &  de  pètUi 
printes  /i  âfffènt  geUt  é  morfondus  pour  U  m£» 
ràer  :  quant  â  moi  i  je  iratits  ptk  lu  coneurrens  « 
d^abord  ^lie  ji  me  firtù  déclaré  tommt  je  le  fait  t 
en  vous  demandant  votnfilÎA  e4  mariage^  6jefufi 
Heà  affiré  Qu'ils  ru  perfifieront  pas  dans  leuhpCHtr* 
fitaest  ÀrrogMitin  a  doné  oriie  de  moi  de  l'époafer 
fur  U  champ  A.  mon  nom  ^  av  je  rie  crois  pointa 
tous  les  contes  que  m' ont  faits  ki  voyageafs  ^ue  VÔUM 
^iKtyet  par  tout  Ht  moiide  wnter  ^ot  faritnks-fiir.  là 

TmtXXir,  K 
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oiontagHt  de  glaet  ;  Sr  qtumiilferOU  tml  fa^e/& 
n'aurait  point  dt  (Ceurfji  ite  m'e/t  embarrttffe' p<àitA 
ia  taia ,  étant  auj^  arfain  que  je  te  fuis  ât  lui  M 
faife  venir  un,  hyitfa-&ltltra£et  mon  (heî'  àeàuA, 
fire.  ..      ■    - 

La  leâaite.de  cecie  ItRR  embarrtifà  bétai 
coup  Ffttda-Kinbris  ,  &f  l&i  déplue  ii^nimem,' 
tudl  bien  qu'à  Bitbwcîtte  t  Se  U  vuiifé  dé  la  prio- 
cefle  fuc  c^ènfÉe  au  dernier  point  dtf-k  haotèat 
du  ftyle  ,  &  du  loor  de  U  demande;  mais  il$ 
prirent  tous  trois  la  léfoludon  de  tenir  cette  né* 
gociation  feçtète  *  jufqtt'à  ce  qu'ils  f  aflênt  diétcc*! 
minés  au  parti  qu'ils  pouvoient  prendre.  Moufta 
s'étoit  itouvé  préfent-i  l'entrevue  y  il  avoitéié 
témoin  de  Timpreffion  qu'elle  avcnt  caafée  ;  il  ne 
manqua  pas  d'eu  avertir  Court«bott0  par  un  bil- 
let. Çetœ  nouvelle  t'anima  de  fiitear.  L«  détatf 
de  la  lettre  le  mie  prefque  hors  de  lut-  tnètne  ; 
cependant  il  prit  le  parti  de  fe  cûnienî|^  Se  médita, 
long  rems  fut  les  ezpédiens  que  l'on  pouToïc 
trouvet  poar  éluder  une  demande;  faite  d'une 
£içon  auffi  bintale  :  mais  ce  fut  kimilêment 
qu'il  donna  la  torture  1  (on  cf^HÎt.  Dans  cttte 
:^^tation  il  courut  chcs  U  priacttSè ,  comme  ilt.. 
ploient  tous  deux  occupés  de  la  m&me  penfée  , 
&  qu'ils  étoient  J'un  8c  l'aune  révoltés  contre  la 
faaatçiii;  '  6c  l'ipColsact  de  BEandattoiot ,  U  «Wf 
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tcf fâtion  tomba  d'elle-jb^e  fnf  ce  chàfittt ,  8t 
iar  li  révolte  que  les  deus  erteuts  dt  iVfpiit  M 
du  cceilr  caufent  i  tpitt  te  monde  ,  tftai)  fiii-toot^ 
i  ceux  qui  s'4n  tfoiifent  les  viâimto.  La  conver-; 
jàtion  i'é^2a&  »  Se  Cductebotte  p^uE  Ci  tneit 
inftcuîc  de  la  tî^collilance  piéfentc ,  que  U  prlni 
Hffe  ea  ^ut  étonnée  j  S£  lui  avoua  totu  ee  qu'il 
lavcttt  déjà  ,  en  Inî  denlandaht  coofcil.  Coutie'^ 
bdtte  qtii  n'aroii  encore  pu  (c  détecminer  i  tica  > 
lut  con&illà  de  dtffêcer  li  répoiiCs  totu  autani 
t^a'il  lui  iétc^it  podHtie ,  &  l'àltUra  que  la  fupeibA 
entrée  qa'Âttcgaaciti  pfomeftoii  avec  tant  d'env 
fhàfe  J!£  £  peu  de  tttodcAK  ,  lut  pcntYo^  ftivit 
àe  ptécette  pour  éluder  du.  tatÂni  pendant  ^^- 
^oes  jours.  Zibeline  approuva  cette  pmte  ftt-*. 
touûx  ,  toute  fo^le  qu'elle  étoU,  car  elle  te', 
douùHt  iaËnimcot  BrahdatîmOr,  £lle  conTcilIi 
dotic  âa  kâ  éé  ih  t^ioM  de  ne  proittettre  leaC 
cépoàlè  4]u*apr&i  l'encree  de  t'an^nilâdeat  J  Si 
ce  Ér  en  ■eSst  le  pasci  au^ct  on  &  déterminai 

ArEOgafiiiil  reçut  av«C  quelque  fbtie  id'tdipi" 
tietlce  ce  petit  tetâtdénîent  ;  mais  U  Isut  «Ht  oao 
dès  le  lendemain  da  farriw^e  àa  £aa  éqa^iage  *, 
qui .devottétte  dans  |>cUiie  jouts ,  il  donhcroù  i 
tonft  la  ville ,  9c  1  tocs  les  peâts  ptitices  dea 
die  était  inondée  ^  lldée  de  la  pai^ance  &  d*  fi 
tjcéùxa  J»  Con  aaatf9*  CoutCebotte  au  ^{it^^sàti 
A  4ai»  une  pet^lùtfié  iaSne,  vayMt  le  ,^ftai  Jk  . 
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l'entrée  qui  s'approchoic ,  1  bout  de  loates  Ch 
idées  ,  inteccédx  vivement  ta  bonae  Guerlin- 
giûn.  11  penfoit  fouvent  à  elle ,  (  car  fon  ccE.ur 
n'éioit  point  ingtat  )  mais  il  avoit  pcis  la  ferm* 
réfolution  de  ne  rimportunerqqe  dans  les  grande» 
occaiions.  Celle-d  lai  panit  ittc  de  ce  nombre  : 
il  l'invoqaa  donc  ;  &  la  nuit ,  abattu  par  l'agîtatioa 
defon  efptit ,  il  la  vie  elle-m&me  en  roDge,  qui 
lui  dit  :  *•  Conrrebottc ,  tu  t'es  bien  conduit  juf- 
M  qu'ici  I  continue  d'^re  laborieux  Se  vertueux  , 
■k  &  tu  ttouveras  de  bons  amis  dans  l'occaTion  ; 
»  fais  valoir  i  Zibeline  le  fuccès  qu'aura  l'ennée 
H  de  IVunbalTadeur.  »  La  joie  réveilla  Coucte- 
botte  ï  il  voulut  Te  jeiei  aux  pieds  de  la  fée  * 
mars  il  n'apperçut  aucun  objet,  &  craignit. lU 
moment  de  n'avoir  éprouvé  une  forte  de  coD' 
tentement.que  par  l'iltufion  d'un  fonge.  Cepen* 
.  dant  il  efpéia  ;  &  i^as  parler  i  la  prïncellè  de  tôuc 
l'impur  qu'il  rellentoit  pour  elle,  il  lui  xinc  ,  foi 
un  événement  qui  allcMt  arriver ,  de  ces  propos 
qui  ne  difent  ni  oui  ni  Jion.  A  la  qae^on  qu'il 
lai  fit ,  en  lui  demandant  lî  elle  feroit  Inen  obligée 
i.  quelqu'un  qui  11  délivreroit  des  importuotrés  de 
Brandatimot  ;  elle  l'aflura  que  l'obligaticHi  qu'elle 
lui  auroit  feroit  infinie.  Il  poulTa  la  queftion  pjos 
Initi;  il  voulut  Civoir  ce  qu'elle  délîreroii  i  cet 
heiKMx  mortel ,  elle  l'apura  que  ce  feroîc  de  ne 
'  DÎiaLÛmer ,  d'ècie  comaie  elle* 
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- .  Un  Amant  a  bcaocoup  à-foufirtc  quuut  il  a  d« 
fbmblftbles  propos  i  foutewr  de  n>ut  ce  qu'il 
iuiore>  aii(B  dcchiroiwt- ils  le  cceuc  du  pauvre 
Cooittêbone^ 

lieSiéquipiif^d'AirQganlin  atrivirent;  &  pat 
une  mo^e  digne  de  toa  maître  3c  de  lui  >  il  n« 
voulut  feTérvir  qued&ce  qu'il «voîn condail  avec 
lu  :!ll  demand»  donc  foti  audience  ppui  lelen- 
denjftig  ^  i«]l«  lui  bit  accorda ,  8c  tous  les  batùtSHt 
Âe  la  ville  fe  plaçaient  dès  le  point  dp  jour ,  pouc 
yoirmie  magniiiceBce  annptK^e  avec  aucunt  de 
llPHtâur  &  de  VKnicé.  La  bonne  Gue^Utigain  pçk 
ioin  de  ^ipir  aux  plai0ss.de  l'a^embl^e  ,  car 
«tu  fdiiçiiï^  les  yeiw  de  cdus  les  fpeftateurs  ,  Sç 
àua^fia.  nilufibn  (  .cette  divinité  qui  n'a  que  uop 
de  ponVoÎT  fut  le  genre  humain  )  d^  punir  t'ocr- 
gueii  de  Btandatimor ,  Se  de  reEvirindiieâeinenc 
ClQuE[«botte..Le5  livrées  paruitnt  donc  i  touf 
ceuaiqui  virent  Tetitrée  d'Anogantin  ,  des  guc^ 
niltes  èc  des  locques  que  des  gueux  anroient  ea 
iiqnce  de  porter  \  tous  les  chevaux  que  l'ambaflà- 
dedr  8c  Ùl  fuite  trouyoieni  piaflàns  &  caracolans  , 
paf^l¥nt.d«stolIësI|^gresi  faite  pitié.  Se  qui 
n'avoient  pas  la  force  de  fe  traîner  j  les  beaux 
barnpis  touc  d'ot  ne  firent  aucun  autre  effet  que 
.celui  des  colliers  dp  charrue,  ornés  de  leurs 
vieilles  peaux  de  montons  >  Se  tous  les  pages 
feS^6)Uèr«tttpaTfai(e9iitiu  aux  plus  vilains  ran^Q- 
Kiij 
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neuts.  Les  nompenes  &  mus  tes  autres  înfifta* 
Inens  rendent  le  feu'  des  Auces  X  l'oignon ,  «1 
dès  ^eîgaes  devant  lefqwlt  on  met  on  motevM 
de  papier;  Se  la  file  des  cinquante  cubflM  Ait 
l-egardée  comme  Vxùtoian  ^  daqomt»  ^clui* 
lettes  toutes  dépenaillées.  ->:■:: 

■  Atrogantin  [latut  dans -la  deraiice  avec  U 
morgue'd'oif  pHnce  biutal  qu'il  ctoyoti  cfigM* 
tncnt  fepi^fenter.  Ce  quifetoit  un  f^us  grand 
comique ,  8c  un  plus  grand  ridicule  fur  toute 
l'entra  j  c'étoienc  fes  vi^ges-fic  la  mainrien'fiec 
que  donne  ta  vanité  latîsfaiie ,  Se  qu'a  voient  i'fcitt- 
faâflad^ur ScTa  fuite ,  cai  rillofibn  ne  poriott  que 
fur  les  pâtures  de  fut  les-ornemensj  eUe  làiQtnt 
voir  les  iiommes  avec  les  aiis  &  les  h<piK.<oa* 
venablet  i  ce  aont  ils  fe  ccoyoteni  eniirontiiht 
-  Lei  huées  &  les  rifées  de  tout  le  peu'^lefèrent 
propgttionnées  i  la  fînguUriié  donc-  ils  Voyoiwt 
tous  les  équipages.  Le  toi  qui  fut  aveni  toDg^-teois 
Itfant  de  l'arrivée  deramba^Tadeur  (car  il  mar<^oit 
ttèt-Ientemem  8ç  d'an  pas  convenable  A  fk  di- 
gnité }  ne  crut  pas ,  Se  avec  ratfon  qu'il  &iz  de  U 
^enhe,  dexecévoit  an  ambalTadeur  dont  il  fi) 
croyoit  infûltéi  ce  point  0.^1  &t  donc  fermer  leii 
'portes  de  fon  palais  ,  Se  refnfii  l'audience,  ^tto- 
gantin  qtû  tie  pouvoit  concevoir  la  taifon'd'dû 
tel  teftt? ,  lut  dont  U  ro^ni6cçnc«  égatoit  en  effet 
t'fif tp^ce  t  f\ti  udùiwt  ttK^^mé  4»  fttc^ttt. 
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fic^SfXfiW^K  ^t^  pp^  qui  1«  clîaiçeo(î,,luir 

^;éie)^  9^K  tDju£es,mft^§giiw  «v'U  41^ 

rambadàdeuE  &  fon  cortège  i  coups  de  pî^ms 
■^iiatfl(HVJ^ ,,  doDtilfuq  f^cU  ppint.  4',^t(e;  sU*- 
Xoin^K  4£  dpnt  il  (§,-  fwy»  av|K  gc^^-^pestf. 

lit^  ^x«U  «pidoyé  f»s  paîtrais  ifaiw  wkà^^ 
^o]%4«gif^r«  4e4pl((S:T?Eobl«s  qq'oit  (ytjj*- 
.  (na«  fo^sj  *  j V  p«ï  4iïQt(8»  c«w  fou  ^n»ï  I* 
ipr4t9tàrfi.^ns  !aqS^lê>i1  ^Hçea^ojr^  1»  mfnMe 
de  tout  mettre  i  feu  &  à  fang.  , 

v.i-  <i9!lqjW  jours  gvsisç-fiçtt'fr belle  atabaflid*  ,Ie 
toi  9Uiy'»ypii  MpèçH  à  Cpiîr.K>lîQ«e  «a  de  j<s 
«Aurj^rt.,  4yt6  une  letffe  pl^ifie  d'aimMc ,  d'ofliM 
.jipffltyi^?¥',-âç  de  .çgfftofné  ^i»;  louiçgqtiile 
.(figar4o^CÎ9urtBbQ$H>¥f^PPp4i^Àiaufesfes!}otu^s 
^n|p^}l44Tpii-y  ri5pqB4i^  ^  }VftïW§t  «l?  Wflt 
.M  ^^^^t<^t  paAîî ,  &:fi|r-tout ,  fi  qubtU  p^  4^ 
ki  dctA|HRt,  rhiftoîte  d':A<^rogafit)n ,  ^  4*  ï«C- 
.ijbl«-gii^ir&  que  çst  ^véaçmeni  allumoît  eiuie 
les  deux  cois  Farda-Kinbtas  &  ficandadinor^Il 
.  .doBi|ft<  l«f. lettre»  an  CDoi^ur  de-fiibjr»  le  ibïr 
mÊmçdei'avenlure»  £c  ^  ât  paitic  fut  le  ch^inp'a 
,  twec .  9t^j;  4e  faire  jutant  4e  dil^ence  ig4',il  lui 
Kiï 
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Jl^ie^offible}  II  né  ptû  fintcfa lettf» ï  &i»^ 
WUiilfir  i  fon  cher  BikfQn  fïcouf I  de'cp^ït^iKS 
iâïUîeïs  tte  bubets  àè  li  in«fll«ute  volontâ'Sf  éi* 
<|>ïii»  iigiKrtîs ,  en  Iqi  proniettuit  ile' Aé'cl«fi  n# 
^igéè  pour  toiir  ce  i^^etn  ferait  rtécwUtfi  >  ft 

*fp(its*    ■  ■  '.■ 

'-  Leroi,  k  tèine&UprinceOè*  ntpoxivtieiK 

yien  Icomptendre  au  proeiilé  d'Àf rêgantÎA' V  0(l 
'plitFÔé  A-celui  de  iBraiMUimoc  i  le  prainiec  vni- 

iïtmblftblemenc  n'tgî^tt  pas  fans  0F(tMS|  iSt  è» 
'IDÛquê  de  ptéprîs  qa'tls  en  avoient  c^e*  letv 
>paroi0(Ht  avec  raifbn  ^-s'accordei  mtl  aveé  l»d#* 
''ynandfc  c[u'U  leut  avoU  f^itç^e  U  piHiAïi^-tAtC 

.  On  fe  ptépata  vivenient  i  la  gàene  »  «c  toin 
les  autres  princes  «lut-fé  tconvèrentUv^'^ooFt 
o$rirçnt  leUM  fetvïces.;  6e  demandîriîni'Ics  pliU 
0iaiid«8  ebarg«c  dp  Tirméê.  Couttebâttc  ne  fut 
'pa;  9tt  4ei  dernien  i  tfôioigner  fa'bonnc  va* 
loncë}  mais  il  ne  detil&fida  que  l'eraplQÎ'd'aidD 
4s  painp  auprès  du  ^énéetl  qui  lût  nommé  p«^ 
-  ((Knmandec  l'armée  i  c'éimt  un  vieai  patent  du 

jfA  y  Ibtt  gtlanï  homm9,  ^  cé}^«  jw  fts  vie* 
»iiej, 

Quand  l'amée  fut  aflémUée ,  elle  match»  fut 
1»  ^ttJkre  i  cllft  arriva  affez  4  toms  pout  «'op« 

j^»  i  celle  q«c  BruMif  ^mor  tâtaitik  *vcç  Âi^ 


Mot;  ^ns  tà-féfblàtîon  de  fiitv  ktdnqaète  d^ 
Ûhiâîm'Sc  deleJr  ^'rats ,  Se  defe  v«nget^e  toutt» 
fiftinràltes  qml^f'avOîenc  été-fûwf  im  la  p«^ 
lë^6  tle-fo»  ambalTideatr.  Toâf  c^  ^ue  ['armé» 
fiéfBrda-Kïnbfxf^âtttâri'attcàifiÀteiWeincincd* 
Il  caoïpa^ne  ,  ce  fiit  d'itte  fat  U'dSfeifiye ,  «  di 
fà^pt^èt  ûu  if^éaVs  (l'titt  roi  fêrUt{^&  oDttt^. 
CouRêbotte^?aC^(iiE-l'eftime'âëi=6fficiefs&d«t 
t&dizs  f  Bc^vmt'  êftime  ne  IktÂi^t  «neore'  qo^' 
.|itK  dtyux'à^ëc  'féi'égahx/'fii^pliMfdamis  avec 
ter)gèniér^.  Q'ti^tftc  tes  ftdapes  emâdfitls  tontéê 
bfi  fois  (^tt^fef  rfertci^tta  J!r  t|(I*il  fetiuava  rMÔÉ 
àè  j^nis'coràtfAnd'ém^ns  ;  tt  la-iôtcâM  ttiBm 
ftèonditlit iV  bonne  éoniJtaits&'i^Taleiàrv^^e^ 
(•ifé  de  s'im'a^é^  ^'elle  iroM  k^jîdeuie  dfrfiM 
"Hvaux."  ■  ■■  ■  '  '■■  ■■"''■  ■  --■,"-'i  ^■■"'  '■  -''-^ 
'-■'  Enfin ,  Braridatîmot  qui  voalcâf  ;:d)  qâc!qti4 
^i%  que  ce''ÏQt,'£itisfaiié  (à-ftiievtcy-tfoavaflh 
moyeitr  d*ëngaget-bae  iifEiîM  gérié^Al)rV4ll»  fie 
^ti^ble  ;  niis  «aigre  lia  valent  'AnPttdapes'  de 
Tarda-Kihbti^i ,  'malgré  les  fiîcoilts  9c  faâivitJde 
^nttebâtte ,  fa  bJR:itîtl&  fut  perdàe:.' Se  le"^ 
«ér*lfutta^.Cônfteb(»tefauvitlftvieï1ilaâcQfai 
de  fes  tivaàx;  8c noitiméiAéïK  aa ^r^Cd  ^mM^ 
SI  Bi  plus  .car  apt&s  la  mon  dà  |éiïjal',  af€k 
lu!  qui  fie  la  reicaice  de  Yinnit{it  en  faùva  !«■ 
d^rii  f  &'  |èta  des  troupes  dariï  tim^W  tes  phcés 
qjKt^poovoîear  Htc' attaqua  U^o^  tèrc  C«Bt 
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ff4       XrP^KftfÏB    CAOKTrïoTTST 

•>Mr«>goil.«ii».  fetsdt  »'«î>i»rsj!|i6oT,t|[j)(^ 
<*  1«  yiâ!!W«r<*Bgl4f  Ul4f  fef«<»njfiifXJW,iqW 

•omddBWiil  d«i'»Bnj*J-(Ht(eih^i9ii  il  )f  !«(• 

«Ain  ^iig-ullu  4'wi,!,  l,'i»|ii»,feiwiU;<l?  fop  çft 
fàififilkm  «tl»  4tXit«l>8B,  jj;  Ifivjsrqif iflB 

plas  foible  progrès.  L'hiver  fe  paila ,  ptn^l^ 

9b  Sdt  c««]eiiiïefû09ï  fl  re^  ^r.nonvi^J^ 
AiKbf.Mlitiimim':  te^^^.î^>!  te  WI'W  ((*• 

i<!trj  psifflft'ijHfS,  1»  iiHfSMfliçtt,  ll-_  "MPW  ."^ 
ldiWKe!ipUte^bw:d«;jr^  pieiHf u^çs  .npupjg^f 
jSftà^i  VMti\n'*y.oifat  fyitityteAem  hqnw.vly 
3towé,.^ffl«,¥Smf,co«iVî.'îiÇ.&:  fwûpric^a  bop 
»b».^«tfi*>JEe;  ^iby  lui-inin^oil  «içoceijê 
t£»n- tf QMïVP  ^  PF^iies  Au  l«s  ,fi:9ilfiçr«||. ,  Se  que  |p 


kl  LA  *lLf'l>C»BtI-ZlMbItt^        i^i 

û^i  de  fi^afcàiÛeaftnF ,  foit  pcWiùm  îtéS^ 
Wée.        -     ^■^:-   .-•:■■   ,  :;..::...,^a-.- « 

fidéfabl«  /«^lïÂui^^'l'em^tt  Vrit^itfëiit.  ^ 
pck  donc  Batl»r&ll«^^  nnit'^fciA^isWtt  fô^ 
ciette,  <Ie  faite  &e^  fes'  trouf^dsj^  A  d«4«'  »£> 
pudre  fui  11  (maiièt^iéàiks  Uv^lvSkUi  ami^ 
ota  «lincniiecf-lt»'  OHMPi  fa  'ttttiMiYé',  «çcdhViiÀ 
avec  tmd«s  asoysiis-dc^réitm  t^^tl  firnï^ 
lïécêflàirè. ''  '-S'''  ■  '■  ''  "■'  ,'-rcsr.C-'4".  *  z.r.-'i 
'  Geonébotte-'Ni^dt  iei  otéreir^ét'U  ^<}kM'3 
JMgne^  Se  Cart«bèMlft-p6ur  tôHC"  t«^ui}l'VoQC 
ilroil  f^te.  Il  mtvï^Hr  la  ftoi^^f'H  %<<ÀniR« 
d^&n'rendez^odi^eâ  fiaïbefftll«-.  'Ih'ïÙKhrïî^ 
ÉmWeube  grande- cQrifitfehce  pafcIrië/SWbê* 
ÈHt-itbit  cîeitemettt  tMgraAâ  hôftioài:  dfe  |aï««^ 
bon  ftidemen't  ffivôlt  feeptfcbuJï^te-^tlur'JTn^ 
ilivètt  encore  V^ik  trts  -^  ^pédïéni  /ïc  'neH« 
liéros  le  f  [ia  de  p*0Î£r'i}âelqaes  f<^tc  «veo  ]\d 

ÎBCOgWïW.  -     "■■■■  ■■■'  "''    ■■■  ■   ■'        '■'■■  «■"•■■-,/;-•■,■;:> 

-  l^lirmifçdefatdiXiREaàin'ftVQ^diflVdiaU^ 
•fCfàc  elle  que  U  ^coàfiàriti»  qt^Ue^k^lt  «W  f«i 

«buMflB  gÉnérrfi  'i:Vrtnèt  «niSfHiîé''  itvlfcît',-  ai 
î«nif*aîte ,  làptéfence  (hj*til'(Jtiï>;:£Îmnia*w<nréi 
fierfoone.  &  d6lïri'atiiotïr&  la  TamiéAét0i«ftfc 
k^tiltei  ;  elle  avâif^ph]»  le  fomN^Hir  et  &''deA 
itihitvi&oite.  Ùoatteh^tt  réCeA^z  ii^act^pfer  U 
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\i4        lltSuVCB^C0S0«T]l90.-TJS  I 

«ri  |w6  Hfx'ift^  êtt«  cp#w«M  :rfïï;feï  d^Mçhei 
tvec  Barbefalle.  Ce  grind  baibet  en  conféqufnçç 

tal/ i^new,  i  ïQJis  -  les  :b»f  beri  !  j&i*  I«ur8^1iffiï«M 

A>ite,tK^nç->AJ|iteté4  toitcs.  ^cfavé.  Coivi»^ 
ïifipfi  ti4»fKif>  4binâ:U>Ib»fcMU«f  j(b;  pnîDadr^  i^ 

front  à  l>nneini,  qu'il  fut  obligé  d'étei}<lrj»be^ 
«WP)»  fi*f  ■ii*»o»  *^«  i"»Ê5rifiï93<ûdWPUE«s-jfeM»- 
d«i9>firi,pompîeij:,  fwt,Hnfi!«iftflife  xompl^çte  ^ 
Çfitçws^  ï^tm**»  «sfff  i;:i(l^ffps..^'?^  iflurer;.  U^ït 

|g^un-t9l«t'i%.Y^>ié.qm!.:P«i«;^yqit  un  tQÏ.dç^ 
WngweBfc.dQH!»q4  leAgn^^fi.fe-fiîWge  eût ^4 
^jM^é^^jfOfflst  tFpppiBp  flw^ffl  prêtes  à  (c  mêj 
4m>..c<Ws  W^M^IS  4^1  avtùçnt.ceç^  leoi&jsç^ 
)^e^  jSf  Milijueù  il  avoU.  été  a^fë  de  faire  led^çf 
ttirpofîtions  fans  être  foapçonnés  ni  leniarc^çit^ 
jibU^ïf  tft  #i^f|  FÇQt«.rjn  U  ci«ap.e,4jB  çlnf^ae 
ÇivalÀv  dft  4ar  premi^o.  ligpft.i  its^ne  fe  cptiteaj- 
;^ei^|t^  de  in<iu^  y^.ç^droDS  en  déCc^iÇf 
git  U  fffipj'tfp  )^M.1.ei]|r,]i}oay^ent  caufa  oat^f 
^iU^ïi^ïisHi»  chev»iw  ^JlfOi^tit^nt . encore  à. k 
gSEg,«  ^s^-favalifirs;  ,«ii  d^i^ntctetit  un  gi:an4 
£ot9bc«„,f(:  cA^^ifÎE^Qt  it^  chêy;iax  (J^i^jiff 
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tT  tA  PftlNÇlUE   ZlSEllNt.        t$7 

Hes  bataillons ,  qu'ils,  minnt  ùfémeoc  en  d^ 
fordre^  &  BarbeCalIe  avec  mille  barbets  des  plul 
4iétenninés,  cbrsnla  la  mùfon  du.  roi.  Il  ne  fut 
pas  difficile  i  Courtcbotte  de  profiter  d'un  auS 
grand  avantage ,  il  lempoita  donc  tiOe  vi^uè 
compleue».  il  ccHnbatciipetfonnclIement  Bcandsi 
timoc  -j  &  ma^t£  Ta  fiiceui»  il  le  6t  [itifonnier  de 
guene.  Mais  ce  ptiiicei  dont  pei(bnne  ne  plair 
gnoit  la  deftinée  *  en  attivant  aux  pieds  4ti  ttôn^ 
de  Zibeline,  où  Counebotw  l'envoya (,m.ourl^l  ' 
fubitement.  On  aiiribua  cette  niotc  i  une  tcvb- 
laiion  d'orgueil.  Courtebotie ,  apris  la  vjûoite  , 
renvoya  les  barbecs  dans  lent  pays,  avec  des 
leines  pour  Biby  pleines  de  Itûts  éloges  Se  dH 
grandes  obligations  qu'il  leur  avoii.'  Il  Jes  [Iri» 
d'obferTet ,  poac  leur'  retour ,  les  mÊmes  précau- 
tions qu'ils  avoienc  prifes  pour  arriver.  Il  en  ré- 
feiva  feulement  cinquante  des  plus  jeunes  & 
des  plus  déterminés,  qu'il  choiftt  pour. fa  garde^ 
parmi  les  grenadiers.  Mais  ce  quiprouve  bien  qii4 
.  la  valeur  Se  même  la  témérité  ne  font. pas  tou-r 
jours  périr  ceux  que  la  nature  honore  de  ce  fenrir 
ment  »  Se  qu'au  contraire ,  il  en  périt  moins  d$ 
cenx-ci ,  c'eft  que ,  dans  cette  grande  journée ,  on 
né  perdit  guère  plus  de  quatre  cens  batbets.. 
i  Counebotce  employ'a  deux  mois  pout  alTu^f  c 
i  Farda-Kinbias  la  conqu&te  qu'il  fie  de  toa$  les 
^tats-de  BrandatiiBor.  Apt^s  ce  tenu  ^  il  revint) 


la  coQt  comblé  ds  gloire  ,à3arâr  ZibeUiiff'^  ipâ 
1«  re^uc  avec  là  lîmple  joie  que  la  yk^ie^âî  lo 
fuccèj  de  notre  petit  hcios  poùTOÎentlDidonnerf 
tnais  fans  ^f  coavei  ni  témoigna  la  [ilus  foiUf 
émotion  d^  comr  telle  qu'elle  pûiêne.  L'on  ^oo* 
t»  le  recdun«(rentiel  dontles  barbets  iVfnéntéti 
fOat  la  vi&criie  j  ainlî  GMirtebott*  A:  les  cfoofe* 
reçurent  des  ik^es  à  pêne  de  «ne.  Poo^  le  gêné» 
|al,  il  les  reçut  encore  avec  «ne  plus  grande  ma* 
'  ^atian  qu'A  Ton  ûrcfinafre,  puif^u'il  n'igabioît 
pas  i  qaiilétoirtedeTablederart^oire. 

Pendant  l«-t^eu  qoe  Ckntitebotie  aiTutoft  W 
conquêtes  <luipi,  Cadiâê  &  les  autres  ptfncM 
Mcècent  lest  départ  pduc  «atrepaendce  lacoo' 
qu&ie  de  k  monti^e  de'Gkce,  qtiela^aecre 
avcÀt  fufpesdue.  Ils  aroiim  tu  une  iî. bonne 
conduite  en  Courteboete,  taat:^  valest  Se  tant 
de  relToutce  dans  l'efptit,  ^'ÎIs  cntrau-ne  de^ 
toir  pas  Se  Wtfet  prévenir  pu  on  homme  tei  qxtè 
lof.  Ils  panûem  donc  avec  m  ean^ftefliêniieni  ia^  ■ 
fini.  Courtebone  i  Ibn  Miotir,.]^pcit  letn  depait 
«vec  granA  cbi^h;  êc  quoi*^  ce  Ha  poorAet 
intérêts ^els  prOKefTe ^n'il  eât retardé  l'exécf 
don  de  fa  grui^  entreprife  ,  -cette  nièmil  prio* 
celTe ,  qat  ne  cennoiflôit  point  le  tnétite  des  &■* 
ini6ces,«Glin«nfatpa$le  moimkegréjdctNen 
t6in  de  lé  CM]fc4er  d'une  peine  qq'il  n'éptouvbiv 
l^ie  poiu  Ja  f|^o«e  4c  fet  «unes ,  il  «c  ivçs* 


,L.(KH^|C 


ne  flattent  que  U  vanité  ,  fans  rfittl  téintoignelr  M 
Vïettk'.  CMift^îe'^it  ftisp  amàuren»  ,  |C  U 
"-avoic  !e  oauïtïop  délicat,  pb*  Vrt  pta  refliftft 
vivement  toute  Ufrtttdeûr  de  Zfbelîne.  11  ftihk 
Mottc  qu'il  fe  tontentâr  d'iti*  loué  froidetnfcic 
'■par  U  pïui  belle  1>6uche  de  runivwj,  Pouf  Ick 
"èlogw  qu'il  reçut  A:ft)S,  ils  fttrehtt>r(^itloAftA 
■alflt  obligations  (Ifti'il  lYoit  i  titAté  héros.  T«rà 
fcs  f  octes  célébrireiit  à  l'envi  uft  iioQiitic  qui  let* 
■àvdit  donné,  par  fes  coHquêtes  8t  fa  viftoire ,  ïè 
■^^ti)  t>6aa  éh4iil|tj!ow  lit  poélie;  tttaii  il  j  m  elÂ 
•dans  ce  noAibte  A'al^ot  potftes'potic-etitett  tt 
fbaleftédfe  Ta  tâUtè.    '  ' 

.  Quoiqu'il  etlf(M«,'C6uit^it6^iKttipé  dk 
ion  amour  6c  dtCûfi  t»tojet  ^  ât  cenc  mille  qtaf- 
tbm  au  fidelle  Môuftii.  C«  lut  M  nih  qu'il  lé 
tecouraa  de  coùtbi  Je$  iiçoni  poOi^lés  .^out  trbtt- 
^r  quelqftB  tayrti.  d'efpérante ,  Mbafta  M  Idi 
^t  ipprendte  fur  let  fentimens  d«  h  ptitictflè  ; 
Âutte  chofe  que  x:6  dôiit  il  n'étoit  que  ttap  con- 
vaincu par  lui-irnSme }  mais  il  éptowa  àa  moÎM 
far  toutes  fes  queliions  ;  li  bùfoUtion  d'tca 
parËiitetnent  sût  que  U  caat  de  Zibriine  étok 
abEblamem  îndifîl^t;  car  la  ptemiète  idée  det 
amans ,  quand  ils  n^'fôht  point  ïiiAés  ^  èft  tott- 
jours  des'ima^ett)uele  cœuc  de  ft^jet  qu'ils 
adocem  ,  eft  pr^vftba  de  paàion  pottr  «q  auué. 
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lu  ont  tpifi\<i\ïtfyis  fûToni  onûs  il  n'en  i^rfi$ 
$u^  de  ^ibeliM. 

Çounebottei  ne  ^ilvatit^  téfîftet  «a  défie  à9 
-tenue  l'aventure  de  la  montagne  ,  animé  pal 
l'anloar  8c  ^i  la.  gloire ,  dé^iermina  fen  dépait^ 
Le  toi  &  toute  Ucoar  firent  tout  lear  poflîbif 
non  fealemcot  pour  le  retatderf  mats  encoM 
pour  l'empêcher;  eu  tout  le  monde  étoic  ma  dé- 
ieipoir  de  le  voir  s'expofer  à  un  péril  auqudl  xÀoi 
de  princes  &.  de  héros  avoient  défit  fuccombéi 
Couttebone  fut  inébranlable  dans  fa  réfolutioa. 
Il  apprit  du  mcnns,  pour  ie  confolet  des  tetzc» 
démens  qu'on  aVoic  ek^és  de  lui  j  que  f  ddalïèy 
tout  fon  grand  train.  Se  les  rattes  princes  qtll^ 
de[|uis  peu  >  s'étaient  expofés  i  l'aVentme ,  il  a]H 
prit,  dis-je,  qu'ils  avaient  eu  le  fort  de  ceux  qu 
les  avoicm  précédés ,  Ce  qu'ils  tvoient  péri  donc 
les  glaces.  Cet  exemple  récent  Mirent  dégoûté 
tout  autre  que  Gsurtebotte  ;  mais  îl*fentit  ,  a* 
con^aite ,  i  cette  nouvelle .  redoublet  fon  dcHs. 
Il  fut  donc  prendre  congé  du  ioi  &  de  la  reiiie 
qui  lui  dirent  adied  en  fondant  en  larmes.  Il  fufl 
«nfuite  baifet  lamain  de  la  belle  Zibeline,  qui  lit 
jui  donna  du  même  fang  froid  qu'elle  la  lui  avoit 
donnée  le  premier  jour  de  fon  arriréei  11  la  bai-' 
Su  j  cettç  belle  main  ,  non  fans  éptouver  un* 
émotion  infinie.  Le  toi  étoit  préfent  i  cet  adieii } 
4c  tout*,  ù  cont>  hommec  de  femmes  «  les  dct* 
mètfc 
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fil  lA^ltlNCES-SE   ê^IBlLIltt»        iS^. 

fafères  (uc-cout  haitfloKnt  les  épaules ,  &  voyoienc  ■ 
ftv«cJndignalion  la  froideur  de  la  princefTe  ,  tant 
Çourceboae  avoir  caprîvé  les  inclînauons  d^  touc 
le  monde.  Enfin  le  roi  lui  adredanc  la  parole ,  lui 
dit  :  "  prince ,  vous  avez  conftainmenc  refufé  tout 
i>  ce  que  j'ai  voulu  vous  ofFrit;  les  plus  grande 
i>  lois  de  la  rerre  en  eulTènt  été  tentés ,  mais  ait 
t>  moins  vous  ne  refufeiez  pas  une  galanterie 
»  que  je  veux  que  la  princelTe  vous  fade  «  j  c'étoii 
Une  mante  de  Martre,  dont  la  princefle  ctoin 
•rdinairemsnt  parée.  Elle  éioit  admirable  contré 
le  froid  i  mais  la  beauté  de  la  fourrure  rehaufloÎE 
admirablement  l'éclat  du  teint  de  Zibeline,  Se 
se  n'étoic  pas  fans  raifon  qu'elle  ctoir  fa  parurs 
favorite.  Çourrebotte  fut  honore  &  charmé  de 
la  propoliiion  du  rot.  La  piincefTe  y  joignit  ufl 
compliment  peli>  Se  Courtebocte  partit  avec 
Cette  fuperbe  foutrute ,  un  petit  f^dt  de  toutes 
fortes  de  bois,  accompagné  feulement  de  deux 
barbets  les  plus  beaux  qus  l'on  pût  voir ,  &  qui 
^toient  le  capitaine  &  le  lieutenant  des  cinquante 
gardes  qu'il  avoir  retenus  des  troupes  du  roi  Bî- 
bj'  11  n'avoit  jamais  voulu,  par  modeflie,  qaé 
la  compagnie  eniître  parût  à  fes  côtés  j  il  l' avoir 
toujours  tenu  cantonnée  dans  divers  quartiers  de 
la  ville ,  Se  n'avoit  jamais  eu  avec  lui  que  l'état 
major  de  la  petite  troupe  ;  il  avoit  donné  rendez- 
vous  aux  aunes  fut  U  ^^ontiéce  i  jour  nommé ,  Si 
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Itat  avoic  ûtdonné  âe  défiUi  par  an  oa  par  dent 
«a  plus  1  ifin  de  ne  fe  point  faire  retnarquer  for 
la  route.  Quel  équipage  pour  un  homme  <pA 
venoit  d'ajouter  un  grand  royaume  i  celai  du* 
ijuel  il  paitoit  adoré  Se  refpeffcé  de  tout  le  monde! 
Plulîeurs  perfonnes  des  plus  confidérables  vou- 
lurent non  Teulement  le  conduire  ,  mais  encore 
l'accomp^er;  il  conjura  qu'on  lui  laiisit  arec 
fon  cheval ,  ce  qu'on  appelle  un  briquet  pouc 
faiie  du  feu  >  Ton  fagot  moitié  fec  Se  moitié  veir. 
Se  (es  deux  chiens.  On  lui  obéit  avec  peine  j  8c 
malgré  la  fimpticité  de  Ton  équipage,  il  fut  ieç« 
dans  toute  l'étendue  du  royaume  avec  une  magnt- 
ficeoce  infinie ,  ic  des  marques  d'amour  8c  de 
confidérarion  du  peuple ,  plus  flatteufet  cettaîna- 
tnent  pour  les  gtands  hommes,  que  les  mono- 
inens  élevés  par  la  feule  flatterie ,  i  l'honneor 
des  princes.  Enfin  il  arriva  à  la  fTonriète>  c'eft* 
i-dire  t  au  dernier  vill^e  habité,-  &  ce  fiit  U 
gu'it  lû(ra  fon  cheval  en  dépôt ,  au  cas  qu'il  tht 
«tfes  heur^ix  pour  revenir  d'une  enttepri&  oà 
tant  d'auttcs  «voient  échoué.  A  quelques  pas  da 
Village ,  il  fe  trouva  fur  la  neige ,  fans  appercer*  - 
voir,  tant  que  la  vue  peut  s'étend  ce ,  aucun 
autre  objet.  Ces  immenfités  de  neiges  oaten 
èlles-m&mes  une  forte  de  beauté ,  mais  c'eft  une 
lieaurc  pleine  d'horreur.  Il  trouva  lesquatame- 
huit  barbets  Auxquels  U  avoit  donné  rendez-vous» 


^rattfn^oiem  «BbvoUl*'  Il  les  Recueillit,  Se 
tKonon^ft  quelque!  Arn» ^aH  avoît  a^iis  du  ca- 
^tiitiB  &  je  Moufta  ;  mais  comme  il  avoit  ap« 
porvé  un  t^aitoite  i  dont  Tcncre  h|areu£emeni; 
ce  iè  ttouvà  |kis  g^lée*  il  écrivit  ud  remerci- 
«nent  qae  li  «tpttaine  lut  ^  la  tËtc  d«  fa  troupe, 
ik  ratfiirètenttcmt  i'un<)9défité  i  totitt  ^pteuve  I 
tt  pour  Idksi  ils  cQmfoenc^ciit  i  fe  tnetuf  «i| 
■urdtt. 

Le  eanuneneeinenc  Je  i«  toute  ^it  au  {uy 
jra^^l  «n  .touc  cas ,  eU«  n'etoît  pas  difficile  ^ 
ienir»  cAr  ils  n'eu  avoient  point  d'auuei  quf 
J'aUcc  ^ircâentent  au  notd.  Quand  ilt  «ure^t 
:iiffe<  mafci^  pour  C«  ttfotti ,  Cpunebptte,  dofl[t 
fefpikxéÀfcbtflànt,  ne  Uiflbii  cicn  en  aih^r^  dp 
se  <|ui  poeveit  lui  £tt»  utile  «  fe  (^mz,  fuivaqt 
:<lc  projet  qu'il  en  avcHt  <M«  Ipng  tem*  médité  >  dp 
setce  efpèce  d<  pDiidie  de  prAjeâJoti ,  qu'il  airo|t 
tanuffiÈ  {V  le  raiâcBB  ffX^,  qui  avoit  aborii^ 
iftle  iléfefte.  Viw  pctiee  ^ntî^  de  cftte  poudce 
vivifia  tmtes  les  bnitfbes  ât  Ton  petit  fagot  j 
cjlei  s'aeruiMcen  un  mAtnnit»  le;  fraîts  mûfa 
Sacsiikeat  i  i'wStvU  aux  geuEt  i  {tat  (e  tnoyea , 
CeaitttbotM  notir*  des  f«a>ors  ««ntte  la  faim  ; 
mmes  les  brancb»  qu'il  av(M|  ûupoudrées  ne 
t  pDu&èceot  pal  «a  Ëeuillci  &  en  fiuiif  i  celles  de 
bait  Hort  «Vcroieot,  Bc  pooTtètent  en  cette  ef- 
fèsf  JH*ç  tant  d'abgftdaace   i|u'avw  Je  fepouf* 
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âescktens,  il  fit  aifcmcnr  une  grande  «ncenét»- 
de  feux  ,  lu  milieu  derquels  ils  fe  rangèretir;  Se  : 
pAt  le  fecours  de  ces  feux ,  les  neigea  A:  U  gUcv 
en  fe  fondast ,  leur  lailloii  tEès-£>uvenc  voit  la 
tecre  à  découvert.  Voilà  quel  fut  l«ac  efpèce  àa 
campement,  &  ta  façon  donc  ils  [>a£ràxeQr non* 
feulement  cette  [Jtemière  nuit ,  taûi  encore 
toutes  les  autres  de-leur  route.  Ce  ne£it.pas  en- 
core le  feul  bonheur  qui  leur  arriva ,  qoelquet 
barbets  que  l'on  avoit  envoyés  i  la  découverte  , 
trouvèrenc  à  quelques  pas  de  leurs feiu,u9  cher 
val  chargé  de  provifîons ,  &  fur-rout .  de  bifcuîis. 
Ils  revinrent  chercher  des  tifons  bien  enâammé^ 
■Se  peu4-peu  ,  ils  dégelèrent  le  pauvre  animal  i  & 
le  conduifirent  à  Courteboite.  Mats  com^e-le 
froid  exceffif  rend  tous  les  corps  incorcuptiUe»i 
ils  dégelèrent  a'uffi  les  provtfionsqui  leur  furent, 
d'un  grand  fecours.  Ce  fut  de  cette -façon  que 
Courtebotce  voy^ea  près  de  fix  mois;  tantâtluî 
&  fes  chiens  vîvans  des  cruâes  Se  des  pommes  de 
terre  admirables ,  qu'ils  favoienc  trouver  dans  la 
terre  qu'ils  découvroient ,  tantôt  par  lac  cbâtai'». 
gnes ,  &  autres  fiuits  de  toute  efpèce  qui  croii^ 
foient  beaacoup  au-deU  de  Ituis  befoins ,  &  quel* 
quefois  par  les  proviiîons  qu'ils  renconrroienc, 
comme  celles  dont  j'ai  diji  parlé  ;  au  refte  ,  les 
branches  d'>aibres  fruitiers ,  &  celles  de  bois  mowK 
-ne  leur  manqa^ientjaauisj  car  ïi  avoit  le  C»ii%. 
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d'en  coDper  une  petîre  branche  de  chacun  de  ceiix 
qu'il  UircÀt  i  leur  dernier  gîie ,  Bc  de  l'empotter 
avec  lui. 

Couitebotce  avoit  défendu ,  fous  peine  de  U 
vie  ,  qu'on  dégelît  aucun  de  ceux  dont  la  toute 
écoit  remplie.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  i  (oute- 
■  nii  l'hoireat  des  fujetsqui  fe  préfenroient  â  coas 
les  momens,  tels  que  toutes  les  figures  d'hommes 
'  &  de  chevaux ,  que  la  rigueur  du  fcoid  avoit  con- 
fervées  (t  fott  en  leut  entier^  que  non  feulement 
tk  éioient  reconnoiflàbles-,  mais  encore  que  l'on 
■pouvoir  diftinguer  fut  leurs  vifages ,  les  mouve- 
'  mens  affreux  dont  leur  ame  avoit  éié  iSeÛ:ét  au 
-  momeflt  de  la  cotigellation.  Il  y  avoit  plus  de 
.  trois  inois  «que  Conrtebotie  &  fa  troupe  é[oieiit 
•en  marche;  ils  appercevoicnt  depuis  long-temj 
une  montagne  qui  fe  diftinguoit  par  fa  haucear 
audeiTus  dé  toutes  les  autres  dcmt  elle  étoit  en- 
vironnées: c'étoit,  en  eâèt,  le  lieu  tant  délité. 
•■'Entîn  ilé  arrivèrent  au- pied  de  cette  m^nie  mon- 
tagne ,  la  plus  efcatpée  que  l'on  puifle  imaginer. 
Soii  efcarpement  en  eût  rendu  l'abord  imprati- 
cable, fans  le  fècoursiluieu  ayêc  lequel  Cour- 
tebotte  f&formoirdes  efplanades  pour  fe  repofcr, 
S:  de»routes  pour  avancer.  Le  palais  qui  couron- 
Aoit  cette  montagne,  étoît  ioim^nfe  par  fcn 
étendue ,  &  fuf  çrbe  par  fa  fttuâure.  Tout  ce  que 
Varcïmeâute-peut  ftvojt  de  grand  Se  de  corteâ:, 
L  iij 
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fe  troBTOit  aéfyité  en  n«ig««  glaces.  Quelle  ha- 
bitation.  quâlie  foUtadel  ^  <|«cU  «iitosn  [Kwr 
un  jeune  coeur! 

Atcc  nm  chaUiir  fciéh  môikgôe  { itr  l'iï  n'eût 
p9<  appoité  de  grandes  préâtmonst  il  e&l  ccé 
«lâmipflt  h  fente  de  ees  Taporbc)  f>laachcts)  il 
parvinti  apt^  «TÙt  ûaverfô  des  cours ,  des  fatlts 
9C  des  Appartimens  immenfes  »  lufi^'fttiii  [M«ds 
d'an  trftnc  fut  lequel  il  apperçnt  on  carreau  de 
tieige  t  Se  (m  n  catreait  un  diamant  donc  l'éclat 
^cpit  prodigieux ,  9c  donc  la  blancheur  furpa0cèc 
toute  celle  dot»  le  p^ais  dç  neige  l'envifonoe». 
Ces' mots  étoîent  écrits  9A-6tffns  du  tr&ne  «n 
Camâètes  de  eongetlation  :  Manei  çu«  iè  teurage 
&  la  vertu  ont  rendu  pojjiffiur  âft  «mr  de,  ZihGnty 
Jouis  en  paix  d'un  bonheur  que  tu  me'ritts  oM^paT- 
falumentt 

Cottrebotre  monta  avec  ardeur  lec  degr^  dn 
trône ,  &  fe  failîc  du  diamant  cpx  renfecmott  tons 
les  fénrtmens  de  la  plus  belle  {^inceffe  de  ta 
terre.  Poar  lors  »  femblable  à  eeiu  qa'un  vio"- 
Uni  déftc  conduit  an  boni  d'une  cariée  .  ^  qot} 
ia  fetile  ngitation  de  leurs  fens  leur  a  Fait  par^. 
courir  t  ^^'^^  ^  1"*  Wpuifemenc  ne  permet  plut 
de  faire  de  nouveau^  efforrc ,  il  n'eut  que  )e  temt 
d'enfermer  le  diamant  dans  fon  fein  »  &  dani 
finftant  mdme  il  xbxahi,  évanoui.  Les  bontchient 
oe  l'abandonnèrent  f^itit^  ils  remnienéreQt  hotl 
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4flpal«is»  &  t«  iînnt  nvfnir  à  lui.  Poâcû&ui  du 
«sur  dft  Zibeline  >  dbni  il  ^loîc  «nme  fois  pU» 
flatta  que  de  ThoAnear  d'avoir  mis  i  6a  une  fî 
belle  «ventûe»  ii^tta  (naa  peine  U  nvanagne 
de  gitce ,  le  le  beau  polaic  doue  il  avoir  été  con- 
«caînt  de  défroÎM  nœ  pua*  i  par  U  chaleur  qu'il 
tfoiiété  oblige  d'evplojrer  poat  »e  pat  /occom- 
ber  a«  fcoid ,  tant  il  cft  viù  t\nt  les  hommes  , 
^aand  ils  fdnt  aolm^)  d'une  patlîoB  ,  d^ruifeot 
lès  pbij- beaux  tBonumeiu  ,  8c  <{ue  rieo  dans  le 
montbe  ne  peut  té&tket  i  leur  indaftsie.  U  reprit 
'  <xaék«m^t  U  rouce  qu'il  avoir  Tuivie  pour  arrt' 
v«f .  Tous  ceux  qui  s'écoienc  expoAls  pour  l'amour 
de  Zibdine  ,  le  touchèrenr  de  compaffion.  U  or- 
donna don:  i  fes  barbets  de  battre  tous  Us  jouis 
l'etbade  fut  les  neiges  ,  avec  une  grande  exadi- 
tude  ;  de  s'étendre  uii£  loin  Qu'ils  le  poutroient  »  „ 
de  ticheuffet ,  &  par  coaieqoeiu ,  de  ranimer 
tout  ce  qu'ils  croiivenKenc  d'anitjul  qni  eût  eu 
vie.  Ses  ordr^  forent  ex^utés'  ;  de  forte  qu'tf 
nmena  tous  ceux  que  l'on  croyoit  pecdus ,  8c  qui 
cotefiet  >  l'anioient  été  fans  Ion  fecours. 

Quand  il  Eut  arrivé  for  la  frontière ,  ce  qoi 
n'annt  été  en  lui  qw  TeOet  de  h  compafSon  t 
|Kodailît  cdtti  que  la  plus  fon^vanité  auroic  pq 
lecbetcbec,  car  il  avoir  i  Ci  fuite  plus  de  cia^ 
cens  princes  fouverains ,  fans  compter  les  feuda- 
uitcs»  laus  éçaytcêt  &  «oiu*  leur  fuite.  Il  ar-r 
Liv 
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riva  doncao  village  où  il  avoir  latlTé  foti'chê^ 
Val,  &  y  enriaavèc'uri  cortège  qa'iiucim  prince 
'dô  la  terre  n'avoir  eo  jufqii'à  luij  Stqu'aociit» 
fiuirê  n'itira  ,  je  crois  ,  {aoiaii.  L'frbligaçion  r^ 
pente,  quêtons  ceux  qui  contpofotenc  ce  cortège 
'«voient  i  notre  petit- héros  ,  formoic  une  Tociété 
charmante  ;  mais  il  faut  tont  dire ,  Goand>one 
vivoit  avec  eux  d'une  façon  &  (impie  ,  qu'il  en 
étoit  adoré.  Il  efl:  certain  que  la  modéraEÎon  mé- 
rite un  éloge  ,  maïs  ce  n'eft  pas  l'endi<oit  de  fon 
litftoire  fur^lequel  j'iniîftetois  davantage,  il  écoit 
maître  du  cœur  de  Zibeline';  quand  on  a  ce  qu'on  ' 
fi  deGié  avec  autant  d'ardeur ,  il  eftbien  ûfé  d'èire 
'doux  ,  &  d'avoir  l'humeur  accotte  ;  &  le  bonhedr 
dont  nous  jouiHons  ,  nous  porte  ai££(nent  1  ta 
"compaffion,  .      ■   .    . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  i  peine  Conrtebotte  avoi^• 
il  retrouvé  fon  cheval ,  &  faîr  quelques  lieues 
pour  ainlî-  dire  dans  les  certes ,  qu'il  rencontra  le 
fidèle  Moufta  qui  venoit  X  tout  haiârd  au  .devant 
dQ  lui.  Il  ignotoit  le  Tuccès  favorable  qu'avoU  en 
fon  enneprife  ,  l'excès  de  fon  attachement  pool 
Courtebotte,  &  fur-'ïouB^,  ie  changement  qu'il 
avoit  remaïqué  dans  .la'petfonne  de  Zibeline  i 
l'avorent  obligé  deiquirtei!  la  cour  pouE  veiiitaot 
devant  de  fon  cher  maure,  le  retiouver,  ou  petit 
i  fon  cour  dans  les  glacer  ;  enBn  ,  il  avoit  lî  bien 
fait  ^qu'il  s'^toit  pecdi*  du  palais ,  Si  1^  ptiacQlI^     - 
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«n  avoir  été  inconfdiable;  Courtebotw  apprit  donê 
par  ce  èàhlc  écdytc ,  qu'il  faifoit  écrire  fans  celle; 
qaè  Zibeline,  depuis  un  certain'  tems  qu'il  lui 
dérermina  ,  (  de  c'étcâc  précifément  celui  de  1* 
conquête)  avoit  été  ttifte  ;  que  Ton  avoit  re^ 
marqué  qu'elle  avoir  de  l'hameur ,  &  que  mèmb 
elle  étoii  devenue  difficile  i  fetvir.  11  ajouta  que 
fouvent  elle  avdt  parlé  de  lui  ;  enën  ,  il  entA 
dans  des  détails  avec  Coi^rtebotte ,  qm  le  roireiR 
au  comble  de  fa  joie. 

Moufta  n'ayant  pu  ,  par  fon  état  de  barbet*, 
avoir  des  confidences,  ne  fe  troiivoît  au  £ûi\ 
<|ue  dos  minuties  &  des  bagatelles  qu'il  avoit  rafr. 
femblées  ;  mais  comme  rien  n'efl:  bagatelle  pont 
un  amant  bien  emprefTé  ,  Courtebotte  Itfoit  avec 
avidité  jufqu'à  la  moindre  circonftance.  Moufta 
tvoit  été  irappé  fur  toutes  chofes  ,  des  amitiés 
particulières  qu'il  avoit  reçues  de  la  belle  Zibe- 
line ,  Se  dotit  le  genre  étoit  devenu  bien  dtl«- 
f  érent  de  celles  qui  les  avoient  précédéei.  ' 
Courtebotte  reçut  un  courier  du  roi  &  de  la 
reine;  il  avoit  été  dépêché  auflî-tôt  que  l'on  avoit 
appris  fes  heureux  fuccès ,  &  U  princeflé  lui  fit 
faire  des  complimens  par  le  courîer. 

A  deux  journées  de  la  ville  ,  les  équipages  dtf 
roi  vinrent  au-devant  de  Courtebotte  ;  tous  les 
■  peuples  le  regardèrent  déjà  comme  leur  maître ,' 
Pc  yoalt^efll  lui  tçndçe  Içs  honnçiirs  qu'ils  Wi 
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dévoient  «n  une  qiulicé.  Non-feulement  ît  I^ 
ncevoic  avec  tnodeftiet  nui  enc«ie  avec  i^ 
f  ugoauce.  Il  ordonna  i  Moafb  de  fe  leodtf 
jtttptès  de  ZUielins  qoel^net  {onn  av^c  foa  air 
.rivéb,  fie  Ton  ne  peut  expnmtt  la  joie  avec  ta» 
■qatHe il futramepé  à  la piincelTe. Quelqae sasf 
mérite  qu'eût  ce  fidèle  baibetyCaUTtebottel'avcMt 
.donoi  y  &  c'étott  ce  qui  dq>ais  oo  ttms ,  le  lui 
fvoit  rendu,  cher. 

Enfin ,  notre  héros  artiva  dam  1«  grande  ville 
de  Tcelimin.  le  psTe  ibos  fUence  les  magnifi- 
ceocec  de  la  récqition  qui  loi  fut  &ite ,  poui  m 
jn'attachei  qu'aïKCemimem  pAiticaliecs.Coactcr 
bocte  en  activant ,  voulut  baifec  les  mains  dç 
£arda-Kînbtas  fie  de  Biibantine  }  mais  l'on  Se 
ralitce  loi  iiiem  l'honneur  de  l'embcUTei ,  en  liù 
diiànt  qu'ils  le  tegatdoient  comme  le  nuitre  de 
leon  éuts ,  Se  le  poUefleR  d«  teux^fiUe.  Coonc* 
Ifone  lent  dit  que  for  cet  attide  il  avtùt  bieit 
des  chofes  i  leur  dcdatet.  Il  paflà  enCnce  che* 
}x  pcincellè  ,  qui  ro^^t  en  le  voyant ,  &  qui  « 
pour  la  ptemîàre  Ibis  de  £i  vie  >  ne  put  ttou- 
vCE  tien  A  dir«.  Ce  Itlence  élégant  de  ^'amoui; 
fut  eiprimé  entre  eux ,  &  fe  tioava  accon^K^né 
de  tout  ce  qn'îl  peut  avoir  d«  plus i agréable.  En- 
fin ,  le  prime  tira  de  ùta  feln  le  gros  dlagsanc 
qa'il  avoit  pis  dans  le  palais  de  glac»  ,  &  le  re- 
mettant entre  les  mains  de  Zibelii}?  ,  U  lui  4ii  i 
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"•  VtÀlk  ,  m^ni« ,  ce  que  je  n'at  pas  encoft» 
*>  «cheté  par  aflèe  <fc  finis ,  ni  pat  ufie  affé* 
M  grinda  quantité  de  navaux.  H^M  !  ptince  » 
M  dît -elle,  voos  ne  l'avez  conquis  que  pottt 
1^  voRt }  &  fi  Je  l'aceeptois  de  ros  mains ,  ctt 
»  ne  Teroîc  que  pour  «Tcûf  le  plaîfic  de  vous  en 
M  rendre  de  ncfbveaa  pol&fTear.  » 

Le  roi  fie  U  reJn-e  ennèrent  i  cet  inftant  dfc 
ieur  converfation  «  8c  l'interrompirent  pour  lu! 
£i!re  routes  Us  queftiona  imaginables ,  St  fouvenc 
lui  redemandèrent  les  mîmes  chofes  atucquellek 
il  avofi  déji  rifponda  pluûcurs  fois.  Mais  comme 
Il  y  a  toujours  un  propos  fiivorî  fur  tm  évftie-- 
Bient»  celui  de-«  Jour-là,  quilûifùt,  )e«cds, 
tenâ  pat  plus  de  mille  perfonnM  ,  far  :  Vont 
avez  donc  eu  bien  froid  ?  Le  roi  n'^oit  vena 
theslaptincefle  fa  fille,  que  pour  Mener  Courte* 
bottb  «a  cOnfeil ,  8C  h  déclarer  tout  i  là  fois  foll 
gendre  8c  (on  foecereur.  Courttbotte  fumr  Ut 
toi  fant  favoir  fon  4eirein.<2n^nd  il  le  Vit  en  pré-i 
feneè  de  tôt»  les  grands  qa'on  avoït  affèmU^s," 
te  de  tout  les  états  du  royaume ,  il  pm  ta  liberté 
d'interrompre  le  toi  ao  commencement  de  &  ha- 
rangue ,  &  lui  dit  i  haute  voii  i  ••  Si  j'avtns  pa 
»  prévoie  les  bonté»  de  votre  majéfté , }«  Tau- 
N  roii  prévenue;  mais  piùfque  t'exaâitude  à  tenir 
N  fa  parole  l'a  fait  agir  avec  autant  d'empreffê- 
«  nwm,Jeloi<lécUt«aiqae  je  fais  iit^igue  de 
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M  toutes  les  bontés  dont  elle  veut  m'hohore'i  pat 
M  le  malheur  de  ma  naifTânce.  »  Alors  U  conn 
tout  ce  qu'il  en  favoit ,  8c  ne  cacha  point  c\a'i 
était  le  fils  d'an  païfan.  Quand  il  eut  tranché  le 
mot ,  le  ciel  tout  i  coup  s'obfcurcit  ^  le  tonnioe 
fe  fit  entendre  >&  les  éclairs  brillèrent.  Au  brait 
de  cet  otage  on  vit  fuccéder  une  grande  Iti^ 
miàte  i  c'étoit  la  bonne  fée  Guerlingairi  qui  def- 
cendiidefonchatai  la  fenêtre  de  la  falleducoi^ 
feil.  Elle  étoii  in  iiochi ,  c'eft-i  dire  dans  le  plut 
btillant  équipage  de  la  féerie  ,  &  porcoït  Tous 
fon'bras  le  plus  ;oli  barbet  du  monde.  Elle  adrellâ 
la  parçle  à  Couitebotte  ,  en  lui  difant  :  «  Je  fais 
M  contente  de  votte  modétation-,  &  fur-tout  df 
I*  votie  bonne  foi  ;  »  puis  fe  tournant  ven  te 
Toi  ^  elle  déclara  la  naiflànce  de  ce  prince;  con» 
rhiftoire  de  fa  vie ,  Se  lui  dit  :  ■<  Votre  vecm 
M  Vous  a  mil  au  comble  de  vos  vœux  ,  non* 
■*  feulement  du  côrc  de  l'amour  Se  de  la  gldiie  « 
M  mus  encore  du  côté  de  l'aAiitié ,  puîfque  vous 
M  allez  revoir  le  roi  Biby ,  8c  tous  fes  fujecs^ 
w  reprendre  leur  état  naturel  ,  qu'ils  ne  devront 
»  qu'à  vous  ;  je  vous  ai  fait  palfer  par  toutes  les 
»  épreuves  qui  contribuent  à  former  un  roi  jufte 
M  Se  grand  ;  je  vous  ai  tais  en  état  de  trouver 
»  des  reSburces  en  vous-même.  Je  vous  ai  (m 
n  connoître  l'amitié ,  &  relTèntit  non-feulemeni, 
•>  les  plaifits  qu'elle  procure  ,.  mais  encptç.  les, 
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w'  vécitables  Tccaurs  qu'elle  foale  peut  fîùre  trôa^ 
R- vec  dans  Le  coucs,(l«  la  vie.  Voilà,  jectoisja 
N  meiUeuie  :  éducation  que  l'dn  puiltè  donnée  à  ~ 
9 -un  homme  qui  doit  -conunjiader  iuix  &utr«ri. 
u  11  ne  vous  relie,  plus  défonnûs  quU  pratiqaet 
»  fur  le  -ti6ne ,  les  verras  que  voas  avos  fdît  ' 
»  parottre  peodaot  que  vous  ne  conaoîfBes  «it 
»>'Vous  qu'un  homme  obfbur.  Je-làJs  «juc-ï'-eft 
j>  on  point'  qui  n'eA  pas  fans,  difficulté ^  msât 
*t.>|e..refpère  de  la.bsnté  île  votre  coeur.  »  Podt 
j(Vfii.QQ  vttâETÎvsr  oiichai  tiré  par  des  aiglsd  qû; 
-par.les  ordres  dé.U'fêe,  condaifo'ienc  le  rcf  &*  ht 
f eine ,  dsA^uels  iGoustdwtte  aveit  reçu  U  nàifL- 
•âuice.:Us.embrafsàcciit  lenrxh»  en&ncaveé-'dét 
,'ineuvemetts  de  jote.inânis^  8c  le  croovèieilt  en 
eSètkCOmaié  leur  àvoic .prédit  Guerlingnin  ^ciàc 
«ouvert  de  fouiiiiré.  Pendant  qu'ils^  catedoiAtt 
-auin  Zibeline  y  Se  qu'ils  lui  prenotew  le»  rqainsï 
/oice ,  (.car  j'aixemaïqué  que  é'eft  U  c^cefïêqut 
.les  lois  faôt-ûSet  volpnQei&)  jon-vi^  activer «fe 
tous  les  cotés  de  la  terre  y  &  l'on  découvrira 
chaque  înftant  fut  l'horizon ,  des  chars  de  toutes 
les  efpèces  ,  qui  conduifoient  un  nombre  infini 
de  fées.  <■  Sire ,  dit  GuecHhgain  au  loi  Farda- 
B  Kinbras  ,  j'ai  Aiani  tenUez-vous  dans  votre 
»  cour  i  toutes  les  fées  ,  que  des  a^res  pief^ 
w  fantes  n* occupoient  pas.  îndifpenfablement  j 
*>  j'ai  ctu  que  vous  ne  le  aoareiiez  gas  maa- 
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M  nis  t  Se  qoc  vovt  fenex  tâeii  ûfe  de  ^nnet 
I*  di«  vous  1«  grand  bal  ,  auqud  ixtos  nom 
m  noQVOiu  pont  rcndîmice  tctos  In  c«nt  ans.  • 
Le  toi  t^cmdit ,  comme  il  W  dorait  >  &  ccn« 
&veur.  Oa  fit  U  puz  tntit  lui  &  GtùbuigAii- 
itiilo  t  &  ce  fut  le  roi  St  elle  qui  niendrciit  W 
gcand  branle.  Marfontine  rendit  fa  premièi* 
fecme  an  roi  Kby  »  &  toos  fes  fujeu  épicfavAreflC 
U  même  faveur  \  ce  prince  parai  aloft  au(U  bcM 
priiwe  »  ^11^  evoic  été  beau  beibn^  &  époitû  m 
jour  U  m^eUiteinedalndeiid  laquelle  cm aroiC 
<nvo/é  un  des  équipages  d«  ces  damet.  Bnâd  ,  fM 
mm  DÔces  ne  fe  firent  arec  bot  d'éclat  que  aSket 
J»  Counebotte  &  de  Zibelitie  t  iii  vécatenc  ltc»> 
f taxtieuis  enfeaspactagiceottoasleiitt  loftnmc^ 
te  CooRebotce  en  reconooillfliice  de  la  fimmue 
tde  mante ,  dont  la  prineeûé  lui  aroie  &ff  pt^ 
jent  pour  ion  voyage ,  donna  le  nom  dé  Zîb*> 
lÎMaax  plue  -belles  marnes ,  pour  les  di(Ungu« 
^MUtcsj  te  a  iaituwi  s'eft  xna&au  ^à(tfi'i 
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JrcuïOHMi  4an)leffioni]cii'^ore(]aeioates 
lei  (ées  f  quoiqu'elles  virent  pludeuts  Gâdes , 
fiMC  fu}etes  i  U  mon  Se  i  toutes  les  ioârmii^ 
de  l'atùm^  donc  elles'font  obligées  de'prendt* 
U  figure  on  joar  de  la  £tma\ne,Ce  fut  dans  une 
pareille  ckconftance  que  p^rii  malhcnteuTemeni 
la  teine  des  fées.  On  prononça  les  ék^es  de  b 
Séliintej  l'on  convoqua  (  fatvant  l'ufage)  raflèm^ 
falée  gJaétale  des  fées ,  2c  Ton  procéda  i  Téleo^ 
tîon  d'une  nouveUe  lône  ;  aptes  bien  des  débats , 
toutes  les  vois  &  léusirenc  enfin  far  deux  d'emt* 
elles.  L'une  fe  nommoit  Paridatnie ,  Se  l'aotrt 
Surcantine.  Elles  éroienc  célètjres  pat  leurs  ta- 
lens  f  Se  tecommandables  pat  leur  capaci^.  Lest 
méiice  étoit  Ci  parfùtement  é^ ,  qse  malgré 
les  tumières  des  dames  qui  comporolent  l'afTem* 
Uée ,  il  nétoic  pas  poflible  de  faire  un  choix  , 
Se  de  donner  ta  préférence ,  fans  commette  une 
ÎDJuftice.  Enfin .  pouc  accwder  tpat  le  moad»  . 
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l'on  cotivtnC  d'ane  voit  unanime ,  que  celte  éti 
éfXat  qui  produiibit  aux  yeux  dts  hommes  qud'* 
que  chofe  de  plus  Hngulier  que  fa  conctircente  » 
feroit  dès  ce'  moment  fecohnue  pour  la  reliiez 
l.'aireftibtée  décida  (  aVanc  ^âe  de  fe  Upîrec  ) 
que  l'admiration  que  l'on  cai^fecoit  aux  hommes , 
ti'auroti)pointpour  pcihcïpe  le  bouteveiremehc  des 
il^enSi  non  plus  que  tout  le  fracas  devenue 
commun  dans  les  hîddires  de  féerie.  Elle  déclan 
autheutiquement  qu'elle  ^e  voulait  o.i  moncagni 
tianfpoitée ,  ni  métacnorphofe  <îe  cette  efpècej 
Suicaniine  ,  en  conféquence  de  ces  réfolutioiis  , 
forma  le  projet  d'élever  un  prince  que  rien  ne 
pouvoit  cendre  confiant }  &  Pacidamie  entreprit 
de  faire  voir  aux  ihotiels  une  princelTe  qui  foi>- 
mettroit  à  elle  tous  ceux  qui  la  verroient  un  nid' 
ment.  On  ne  limita  point  le  tems  qu'elles  d^ 
voient  employer  i  l'exécuiion  de  leur  ouvrage* 
Le  royaume  fut  remis  entre  les  mains  des  quarre 
plus  vieilles  du  corps ,  que  leur  grand  âge  élui- 
gnoit  dt  toute  ambition. 

Paridamie  avoir  depuis  îong-teftis  un  grand 
fond  d'amitié  pour  le  roi  Bardondon  -y  ce  prince 
étoit  doué  de  talens  Se  d'efprit  ;  8c  la  cour  ma- 
gnifique étoii  le  modèle  de  la  galanterie  >  de  la 
politefTe  Se  de  la  probité.  On  n'a  jamab  vu  uns 
cour  femblable  k  la  Tienne  ;  auflî  la  reine  3ata- 
niée  étoic-elle  une  petfonne  charmante^  C'eft 
«ncûrt 

• 
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CfTcntere  que  Ton  a  vu  lûen  rarement  fut  le  irons, 
^ue  deux  ^poUx  à  la  foit  d  parties. 

De  cette  belle  alliance  il  n'itoic  venu  qu'une 
-fiUe  qu'ils  aimoieni  i  la  foUe  ;  elle  fe  notnmoit 
Rofànté ,  Dom  qu'il  n'kvoit  pas  éii  dificile  de 
lui  donner ,  puirqu'elle  étoit  venue  au  monde 
»tfcc-unerofe  cbàtmance  fur  la  gorge.  A  l'âge 
de  ^iftcre  ans  ,  elle  avoir  déjà  ttit  des  chofes 
furpreoantes  ,  &  plufieuis  coariifans  les  iaveienc 
non  feulement  parïceur,  mais  encore  ils  les  r^- 
pctoient  à  tons  les  momens.  Au  milieu  de  la  nuit 
qui  fuivii  l'aiTemblée  des  féei  dont  on  vient  de 
parler  »  la  reine  fialanice  Bi  un  Cri  perçant  qui 
icveiila  le  roi  fiatdondon  j  car ,  malgré  la  galan- 
terie de  leur  cour,  les  bons  princes  ne  faifoione 
pcônt  lit  à  parr.  La  reîne  dit  à  tous  ceux  qui  via- 
tent  i  foa  fecours  ,  que  la  douleur  qu'elle  avoic 
témoignée  ,  n'avoir  d'autre  ftmdement  que  l'îl- 
bifion  d'un  foi^e  :  il  m'a  paru>  ajouia-t>cUe  , 
que  ma  fille  étoit  devenue  tout  à  coup  nn  bou- 
quet de  rofes  ,  &  dans  le  tems  que  j'en  examï- 
Oois  les  fleurs  avec  autant  de  cuiiofité  que  de 
tendrede  ,  un  oifeau ,  charOHuii  à  la  vcûré ,  e£b 
vena  fomlie  fur  moi ,  &  me  l'a  enlevée.  Qan. 
ton  aille  au  plutôt  iContinua-t-ellè  ,  favoic  com^ 
ment  fe  porte  ma  fijie  :  on  courut  i  £aa  app£C< 
tement ,  mus  que  devinrent  le  -roi ,  la  reine  8c 
«xue.  la  cour ,  quand  ils  apptittiit  -que  Hofaaie 
TomtXXir.  M 
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n'écoit  pis  ilans  (on  becceau  ?  Plus  les  recher- 
ches que  l'on  fit  pour  en  avoir  des  nouvelles  , 
fucem  itiatiles  ,  fie  plus  la  reine  devine  inconCb- 
btble  }.  Bardondon  n'écoit  pas  moins  afflige  ;  mais 
en  homme  fierme ,  il  favoit  renfecmec  &  dou- 
ieuc. 

Le  soi  propofa  i.  fialanice  d'atler  padet  qoel- 
qaes  jours  dans  une  maifon  de  campagne  âlTez 
retirée  »  qu'ils  avoïent  fait  bâtir  auprès  de  leur 
capitale.  EUe  j  confentit  avec  plaifîr  j  car  la 
douieuc  ell  amie  de  la  retraite.  Un  jour  qu'ils 
ie  rcpofoient  au  milieu  d'une  étoile  formée  par 
douze  allées  ,  ils  apperçurent  dans  dinciuie  une 
païfane  qiù  venotr  à  l'endroit  où  ils  étoient  aiSs  y 
haï  gemilleliè,  leur  fratcheur  6c  leur  propreté 
attirèrent  leurs  regards  :  plus  «lies  s'approchèrent 
de  lears  mijeftés ,  8c  plus  elles  irouvèient  qu'elles 
m^ritoîent  leur  attention.  Chacune  d'elles  por- 
tp'it  une  corbeille  fort  agréable  ,  8c  donc  elles 
paroiCToient  fort  occupées ,  elles  les  posèrent  aux 
pieds.de  Betanice ,  &  lui  dirent  :  charmante  reine, 
(car  on  n'a  jamais  patlé  autrement  à  une  reine  , 
quelque  laide  qu'eUe  ait  été)  recevez  cette  con-* 
folarion  dans  vos  malheurs.  Après  ce  compli- 
ment ,  elles  dirpamrent  :  la  reine.ouvrit  les  cort 
beities  avec  emprelTemenr  ,  &  trouva  qoe  cha- 
tune  nenférpioir  Une  petite  fiUe  de  r%e  à  pea 
jfûi  de  celle  qui  caufat:  £aa  a£EIi£ttont  Cette 


tes  gi^b^.'de:ces  fôia  ts(a£fiitf<ià\ai^f9tici^p\t 
à  peu  i  ic  firiitent  p3cii*;«afel*ç  Miw.-i-i-^ip3 
l'on  ordoiMuTurk  chanip  des  tnicf ,  des  fîemmçç 
île  chambre.) l'des. filles  de^fii^erpbçvon^nvof* 
«ketchei  dés  ^cfaur^tées;  (J«  poiipées  ^  de  jqu^^s^ 
&ron  fitVcnitjles  h6trt(pl«Mies  de  dr»gées'^ 
ide  eoiiJïtùre»deia'iut:dMLpnïb»td(.  Llon-ap' 
per^tqujeirèE;ayQi«Dt-<ou|efi  iMi.mèm*  enflioîc 
de  fa  gorgeiuie-t^^petite,  fp&ï'mù^  ^t(^iutf 
ment  bèéicooJpiiéB.  .  -  '.;,    -, .-- .;;  ^  :  . ., 

U  diâïcuïté:qb'il  yAtoit.iitt^H^  touf  ihfo» 
douze  )<DtIs>  noms  pourc3M'id0H»e  petites ,  ^l'e^-j 
«lie  stCHCidu^tnépd'oiàge  djU.modde  pour  i^ 
f>as  t^votc^tta  Ja  (fhefe  .«tig^oit  dir  ^u^n3j..}if 
umsietmfldd&blB.,  &t>itdQt.en'<i;4cs^%nt4^  j^^r; 
tpie  nômiyajtjms  p»fl«  àiurrtlflijaîiipe'pojiic^ç^- 
nec  an  hors'  icun  fesl 'pei^t  t\mn  \  Vl&.prit.-dpn^ 
■le  %a::paï»t  diaijea  idWiagngî;!g^;.!*;Peai34ef  ' 
couleurs  qu'elle  Jaof  attrî^Wv  86  ^oot  ^Uji;  ofr 
donaac^itfstieifuireQtrtaafottcS'f  aÇ4è^..Sqfi  Ofdre 
fiitexJciitévÀiqu9nd'âll9sst0>«nE  iih«z  If  neine. 
ellec3fai!ibcnih£leplm!agréablâ^  ç(^nieje  plnis  '- 
ûti^iàVieDiàBitîfànèiéa^iii:  meiuEe  -qu'elles  ny^Jif 
^oîent  efciâ^i ,  on  dscouviit  in  elleï  >  pteti^è/* 
cemeiu  iULfond  dWpritkiâal*  t]u'abe:^^canpn 


fiif ,  wok  otné*  dff'touï  fes  agiÉmm&  On  ytt 
kéSi  que  leuTJ  c«cà:â;re9  difTcroten&âUfitumenf 
^ihii ,  perdant  l«!-noms''(le  grisdeiHn  ^de  blaiK;^ 
i&c.'  Elles  prirent  à  jufte  titre  ceox'tleraiobce  ,  de 
1ïeïle',-dé-^ jolie  ,"<ie  vive  ,-de  cauftypie,irde  déli- 
^ÀeVde  corrïplai&nte  r  d'-enjoucé ,  idé  férieufe  , 
(J'agréàbÙ  »  de  fine  ac  de  difficile;!  f  .  -  :'  '.  ji 
".ÎJdti-  -croîfa  fâfts^  pttne  qa'«n'^  vo)canr*mKre 
leurs  igtémens^ui  &  ftouvoienr  fâa.  au-idelfiis 
de  touri  di^fciipHon,  rotffvbyoiren  inètne  lems 
naître  l'amour  de  tous  les  jeuties^easrde  ta  cuur 
&  celui'de  tOBslles  pritices  étiangus  attires  pat 
lé  bruit  de  tant  de  beautés  ;  maisites^-filles  de  la 
iéîn*-(carroriRw'a'foM'airuré  ane.xa'fut  celle- 
ci  qui  dêa  la  première  cette  cturgËidaus  fa.  maif 
'fon}'treV  belles  fitjVs',  4Îis-)e,-iéuiiéntiauQÎ  fages 
qafeijolies,  Se  râtnoiR'tairétoiti.itbfblumenctn- 
eonnu',  elles  n^-fâifoiétlt  donc<t}iw«les.pafnonc 
ib'alh«ai|eufés  i  article'  fârle^ulel  ]^a&  entendu  dire 
xfiie  hs  autres'  611^'des  teînE^qaî  leox^ont  fiiccér 
■"df  rié'tes ont  ^sttouJotfK! imitées-'.  ..p  ? 
^  '  T^t  de  differehs  cataâèies,  ôct3oas  roatenat 
fit  les  àgtétriêns  de  rèlpnt,:)pnIevotent  donc 
tous 'les  coeurs» -non  rcHlemenii  i^odiiérence, 
~ïnai$  encore  auxpàinïiinqoi  paro^oilsnc lespliis 
'\ives.  Telles  itoient  les  douze  plus  jolies  cré»- 
'turâs  qt^il  fûtpofiiUede  rencontrer  fut  laterrCh 
àiùêaiitinif  j  pooc  iofuer  l'incanftaM  aaqad 
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vUï  fi'étoji  engagé,  jeta  les  yeux  %. I» 4^i4^«^ 
toi  ,  cûtiiia  r-  germaùi  de  fixTdotfdon-  H  itoit  âg| 
de  fepi  ou  fuiiç  ans ,,  loi»,  da  règlement  d^fçei 
pour  U  fctxçpîpn  à  U  oouronne*  Elle  avoR  dcui£ 
le  jeune^ dnpe  MirliHoi*  (cm  eVIl  ainâ  qaHl  fiç 
nommoii)  de,tï>as  les  talem  de  IVe^' >!  "^.'^^ 
elle  n'ftvblia  fien  pour  les  ledoub^et-eiicoie,  S^ 
ne  n,^Iige4jaui:utu  foûu  pot\t  embeUir-ia  figu^f^ 
ScVoriK^d^iouteclef  giacetrédiiifànces-qulfonti 
ranc  d'atqa|is  dangereux.  ^^  d'amantei  maUien*» 
ceufes.  JPfdn- feulemeut  fa  £guie  devine  luigujii!-- 
lemen^agcçable,  mais  foi)  erpiicdoax&  vif  tout 
*nfeml^>;^rpdaifoicavec  aurant  de  facilité  qua 
d'a^étnept ,  ces  chofes.  frivoles  <]ui  amufent  ^ 
qui  £Éd4i&>?t  It  patfattemeiu les  femmes^. le  n£t 
gligé  comin*,U  parure  çpnyepoîem  également 
aux  chartnef  de  fa  figure ,  les  plus  beaux  cbeyeiU| 
jlu  mon4e,  ptnotçnt  fa  fèç^j.cecte  bouche  féxkii- 
fïiice  de  la^i^^llç  ij  fçurtQit.fajUi  ceSe;,  ^i^^aii:^ 
cune  f{ideur,~les  difcour&les.pjus  flâneurs  :,;cetce 
bouche  i.diH*  >  étpif  Qtnée  4ef  .^Ms  beUqî^t^nJ» 
du  in^d^'.llavoit  encore  une.  voix  fédnifsmte^ 
.(jutppitoit-auç^ir.  Ssbau^é  ctoicmâley  ^l'oo 
ne  pouvpÏE  atoif  plus  .d'adjcçjîè  pour,  toijs  jef 
.exercices  ducqrps.^  il  avpit  une.  valeur  ii^tutell^ 
^aelft  femiges aimables.,  dont  il  avoit  toij)oucf 
ité,  eovifonnfv  ^voïenj:  encote.TedouUf  (car  le^ 
fçm|ne<-de  ç<;  tems  aigioief^E^^e  prcféreacs  lor 
M  iij 


,L.(Klglc 


iié  H?  <i  »  jt  «  ï  bJ 

fibtiiiÈes  Coitt^iJttrt  on  peiî  pliii  qif  elles  ne  te« 
aiment  aiijoutd'htii  V  ^  tîic  encore  péÛfMunt- 
fibrt  tfiï  charmant  MïtUftorB  ,  ^e  Succanfilie  in- 
^entlTes  ïomans'î  it  ne  fam  pss'ctok«  qu'ans 
cIi6féqin«mret]enHlaft)isUTEâeiH^tEt:t«n^t«(Ia 
dans  lé'  ccEûr^  piiiiTé  kitÂt'  été  inventée  par  tu 
homiïieS'.  -'Lu  fée  infptni'i  '  ce-'^arie  prince  In 
OieiHeiirs^fentimèris  (Kiittondft'ftir-'^tWft  les  aw 
éklâs'^ïtcepté  fut  Hs  ^éoimes  ;'^te  loi  reprf*  < 
féiifalés  tangaeuis  (ftiir'atiachéineîft'VétUftble» 
in' toi 'peignant  hrsflgrimèns  5c*-tes  ^*ivacit^  d» 
li"  cbijnçttcrié  fi  flitteufe  pour  Vwaoif  proptt, 
EiiHrfeUe  jbignît  à  toutes  l*s  fwlBâitiiis  éota  «II» 
avait  fil  rBriîtf ,  ce  faux  feniîtnent t^Hénos jettnei 
geTiîD\jtitque  trop  âujoàrd'IiQÎ  i  ^^qatWut' pët- 
Tdâdeque  pins  ilsohteude  fe[nBrej'('tftècft.c!  A>ttt 
les  aimer)  Se  plus  ils  font  recomimndables. 
'  '  Mitlifiore,  il^ge  de  dix-huit  anSy'Bë't«6dû 
fStus  TÎen  ilans  la  Cbitc  du  roi  fon  pèce ,  qu'il  p4t 
fâcrtfiïtl  fbn  incotiftaïice.  Il  en'pircît  donc',  fit 
iSitiS'iDUS  les  pays  crû  il- alla,  il  fptDuraU  ptNt 
Voir 'de  Ses  agrimetisv&fiil  empto^et  avec  fac- 
H^-  \Ù  i^dut^ion.  11  fit  'des  maUrtâtieures  ïatft 
îrombrè  j-mais  tdtiïiiie  l'imour  feîf  iwer  parti  dt 
ÎMït  i'qô^iae  'affligées  qne  pdflent-  êtte  cellek 
tpiï'i^  ji^tdoiéat ,  elteï  av^eni  da  iatibis  Ik  cot^ 
!biatttm'4'aT?(riirïiK'préfeWes;'é*i^î<  'à»as  tewé 
fiVàHk  iUoicé'ilclbtâte  de  plaifiti.^tte-Mldi^ 


flore  avoit  pi!T<^  là  vlé,  qùatid  il  arriva  &4a  coiu: 
de  ibn  grand  onclè't«'toi  S^tdondon.  Quel  plat- 
lîr  pour  lin  homme  cttquet  ifc  de  plus  «eçuiumé 
%  plalie  »  de  la  troiiVèt  ^r^e  de  cent  bsotés  !  Ma» 
que  devint- il  j^ett'dppeiteVflnt  les  doute  plus  Jt^ 
lies  pçifonnes  que  la  narure  eûi  jamais  fonAiJM? 
De  leur  côté ,  elles  feAïir'eht -toutes  beaocçap  de 
'gpât  pour  lln,'6c  ce  goht'églit  en  elle  vedoutiU  It 
lîtùaïibn  èttibatrifllitiK  datis  laquelle  ïi  Te  trouva^ 
eiifih  ilieri  vîiitattfôlht'dê  ne  pbBTdit  ètr«  un 
noriietit  fans  elle^^  La  doùSfe  l'engàgQoît  pat 
dés-propos  charniftHs  j  que  la  vivacité  dé  l'atittâ 
lui  fàifoit  oublier.  L'enjouée  le  charmoir,  mail 
il  n'enétottpas  pote  cda  moins  knStie  i  la  fo- 
H£t4'des  difcours  dè4a  TMeafe;  ta  fiii6  piqtioit 
fôngoûc,  &  la  dificafe  le  foifoït  rougir.  Il  (t 
cotlfbloit  avec  la  complaifante  des  plaifiintetiet 
qu'il  avoit  efîuyées  de  la  cauftiquej  la  belle  occu- 
poit  des  regards  (jtie  la  jolie  ■lui  enleVoit  aulîï- 
tdt.  Enfin  l'agréable  te  féduifoit.  Se  fa  vmit« 
éioît  piquée  du  ptiifit  de  plaire  à  la  difficile. 
"  Un«  telle'  fituation  rendit  te  beau  Mirlifîore 
inferilîHéi'totates  les  autres  beautés- de  la  cour; 
les  agaceries ,  les  bittets ,  les  lorgneries ,  le»  facri"- 
fees,  toutes  chofes  qui  jufqu'alors  avoientfait 
■fes'délîcés  8c  £à' fetile  occupation  i  toaresces 
cfiofes  »  (Us-je  ,  ne'lê'pnrent  animer ,  il  reflentit 
l'^aùiour  pour  la  prémiàie  fois,  quoique  douze 
Miv 
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peifoàties.  4n  fuflënt  IV^jct,  8c  Surcantîné  elle- 
mdcne  fat  trompée  ice  feiiûment.  Cetaccache- 
ment  p(>iK  un.  H  gr^4.  OQo^bce ,  lut  pacut  la.  per- 
ie^onderinconftânceqa'fllQ.avpît  entrepris  de 
produicç  I  elle  tri^mphoù  doad  &_  Pvidami? 
n^difoic  mot. 

:  Le  pite  de  Midiâore  écnyit,  mus  iouniem^nr 
i.  fou  Gis  1  qu'il  déûtoic  fan  retour  :.cQ  fut  viiç 
la^a^e  ioutiliti  ^u'il. lui  proposa  OQ  txaxhig^ 
très- avantageux.  Le  prince  ne  put  acceptecauconç 
de  ces  propofitiogs  :  rien  dans  le  monde-ne  pou* 
voit  l'engager  à  fe  féparec  de  fes  daoxe  fonve* 
rùnes> 

Un  jour  que  3alantce  donnoîr  une  f^te  danj 
les  jacdins ,  Bc  que  le  priocft'oe  faVoit  i-ku^edle 
^entendre  ,  oa  entendoir.  botndonner  quelques 
mouches  à  miel  ;  les  belles  filles  eu  craigniren; 
les  piquures,  elles  coururent  en  foUtranc  en- 
iiemble  pour  les  éviter,  &  par  canféquent  elles 
fe  féparèrent  de  la  cotrvp^nie.  Pour  Io«  1« 
moucheï  s'accrurent  en  un  moment ,  Se  derin* 
le  nt  fuffifamnieni  graades  pour  enlever  ces  donM 
beautés  ;  leurs  cris  &  ceux  des  fpeâateurs  fe.per-» 
dirent  dans  les  airs,'ÇeitQjcconnanie  aventure  fit 
-éprouvera  toute  la  cour  une  aiBi^on  bïea  {inccrei. 
Pour Mirlifiore, après  les  premiers  mqtneas  d'ua 
dciefpoir  quifaifbic  toutctaïndre  pour  Tes  jpurs  « 
jl  tomba  dans  uqç  langueur  excelGre.   Surça»- 
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'tine  accourut  en  roure  diligence  pour  luîclonnec 
'  du  fecours ,  Se  le  retirer  d'un  état  (î  peu  conforme 
i  l'éducaiion  qu'elle  lui  avoit  donnée.  Elle  lui 
apporta  ttois  romans  manufcrits  qu'elle  n'avoît 
pas  encore  eu  le  tems  de  faire  imprimer ,  mais  U 
'  ne  daigna  pas  feuletnenc  les  ouvrit^  il  rejeta  les 

■  portraits  des  plus  "folles  femmes  qu'elle  lui  pté^ 
ienta.  Se  donc  il' dvoit  autrefois  fait  un  amas, 

•comme  un  ttophéei  fz  Vanité.  Enfin-'Mirliflotè 

■  trifle',  fombre.  Se  n'aïmant  que  la  fofîtade,  f^- 
foit  craindre  potirfaviè.  Un  jour  qu'il  étoit  le 
plus  abandonne  à  fes"  ttiftes  regrets ,  il  entendit 
de  tous  côtés  des  cris  de  joie ,  &  fur-tout  d'ad- 
miration ;  fl  curiofité  n'en  fut  point  émue^  Wton- 

■  nement  que  tout  le  monde  eiprimoit,  ctoit  alTu- 
rément  bien  fondé  ;  l'on  voyoit  un  char  de  crif- 
la]  qui  s'avançoit'  lentement  dans  les  airs,  les 
rayons  du  foleil  rendoîent  la  voiture'éblouifrante, 
un  nombre  infini  de  demoîfelles  dont  les  aîles 

"brillantes  naturellement  produifoieiît  un  éclat 
merveilleux ,  portoîent  mille  fie  mille  guirlandes 
-qdi-formoient  un  théâtre  de  fleurs.  Six  autres  dè- 
moifeUes  étoient  attelées  au  char  j  une  jeun* 
■perfonne  les  menoit  avec  une  adréffè '&  une 
grâce  infinie,  avec  des  rubans  de  couleur  de 
rofe  ;  cette  marche ,  ou  fluiôt  cçtte  pompe  ;~ 
étoit  auffi  brillante  que  galante,  mais  tout  ce 
Ipe^cle  n«  iè  fir  plus' admirer,  aufli-tôt  qu'il  fut 


L.(Hlglc 


t$p  R  o  s  A  H  I  «• 

poSîble  àe  diflinguer  la  beaaté  quideTcendoie 
dçi;  àw%-  .P^ridamiç  étoic  a0ife  à  fçs  câcés  ,  elles 
tni^eni  pied  à  terre  l'une  Si  l'autre,  aq  bas  du  grand 
efcAH^c  du'  palais.  Se  mpm^rf-nc  chezla  leine; 
elje_s  y  amvèreijteHfo  -palgcpla  fpuie  qui  les 
environnciii;,:les  SuJfl«5.BilFSi|.î;ilicn^euae  peine 
înfinie'à  leur  faire  faitt  place,, âf.je  lefpeâi  qqe 
l'on  dévoie -aii  palais.,.n&'pac  eippÊci^eciesfixclft' 
mationsq^e  Von  .(iifQit  futla  beauté  doolcift 
ccoic  ibloui.  Grande  Teii)&»  lui  die  la  :Re  »ToiU 
votre  iUle  qi^e  je  vous  aijiçae  >  cette  mèmfi  K?" 
fanie.quï  vous  a  écç  enleyi^e  au  berceau.  Après  Us 
premiers  .traiifport!;d'iiac  joie  pareille  4  celle  qife 
Ba,Iamçç,.i;çCenEit  :..fic.mes  doive  filles ,.  ue  les 
vetiai-je  plus ,  en  û^is-je  pour  toujours  fëparée , 
dit-elLe  (Çfidtsipent  ihfé^}  fiientôc  vous  ne  me 
lec  deip.andere?  plus ,  lui  cégondit  la  bonne  Psb- 
damîe  ;  mais  elle  prononça  ces  paioleç  du  ton  i^ui 
fait  fentit  que  l'on  ne  veut  pas  èice  poulTé  de 
quedîpns  ^  pour  lots  elle  difpatut  de  t'appattc- 
ment  de  la  reine  ,  fie  remontaot.dans  le  char  d'une 
vîtelTe  égale  à  l'éclair  ,  die  fut  perdue  de  voe 
dans  l'immenficé  du  ciel,  . 

L'on  courut  annoncer  ces  événcmens  à  Mitli* 
flore  'y  tout  ce  qu'<Mi  lui  rapporta  de  la  beauté  de 
Rofanie  ,  ne  fie  pas  la  moindre  impcellîon  iiu 
ion  eCpx'a  'y  l'on  eut  même  beaucoup  de  peine  à 
le  céTou^e-j^  venir  cendré  TÎiÙB  i  U  beUçcotï- 
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Sàei  ;  U.{>pUMr4  &  lit  bieuTûticfiiueiit  Ic&  feule^ 
Ghor«$  qui  1«  tiécBEinmèEeiic  i  iiùcf  aut^e -dé^oiac^ 
dw.  Il-Air  frajïpQ.ds  to^es  ^beautés  ,  iTa.  4éU^ 
«^«(Te  iïi:êjne.pçQiR,ys?n»eaï.^i|oini:^e.lui  f«pi:o?i 
cheftde  ce  qu'il  <rmirMi.f^9r^:1t^«^iie^£hoiit  d% 

{zkft.  LabewK^ nom*. isv\p  n'a M^^M^ :i§fi^."'ï  j^ 

iV.^wwEak.daBsJflÇiW^M,?!;  dîW  *>fe>?ï>H 
BbiàoK ,  tttMÂc.«>t  |i^«<n(toUj,:^u^un«  s^e  > 
fanlAf  etilîn  Un«^f  ;(^dMAidn)ï  <{vft  l'avoiem  e^l 
cb*ncé  dans  ItH  dom«  ^tfcuimPA  di^nc  il  ct^ce^ 
iptc)apeneîepSf)riJ'uô»yii  «lA<H.^£4[^âèçc(l% 
RpraAis.iiouskf;iKvcjrs«gEC(nC;n$,'fXHifHB4.ilin>ic 
feiippéde  loÉsks  tcâiii  que  foif  yMifgf>)^ietEsçpi) 
«:Ia&)tf,  iui.apiftnE:ftufti^dUUÉ£flufi(en4tce^qi}9 
l^toit  MkHflore,  poùvoii-.H  *!y  lfléptei»fit*j 
ToDtes  fes  aunes  connoifTances ,  h.pa.tcfyt.^ 
la  fée ,  tous  les  difcoùrs  de  Rofanie  elle-m&me' 
n'écoient  que  de  fbibles  preuves  au^uès  de  celles 
que  l'amouc  proapnç,oii  -f  Mirli^qii^^las  amoQ' 
ceux  qu'on  ofi  le  fut  Jamais  .'-oburit  ^ifément  ùl 
belle  coulinie  en  nMjrî^tt.  A41  mrqnitHc  qu'il  en 
fit  la  demandé',  Peôdamie;  ff^cOc  triomphante  , 
elle  étoit  dans  le  plus  beah  des  chars,  dediné  k 
h  reine  des  fées  ,  car  elle  en  étoit  d^jà  la  reine  ; 
Surcantine ,  i  la  feule  vue  de  Rofanie ,  s'étoit 
dépattie  de  fes  ptétenticrns.  Peridamie  ftnd?t  im. 
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éomp»  trèi-exaâ  du  plus  grand  jfftracle  itPii 
féerie  qu'Ole  xroit  proluit;  elle  app'it ,  Si'  à» 
guette  raçonel'éavoii  enlevé  Rofame , &  tom- 
fiient  cite  avoit  fépâré  les  douze  caraâàres  ,  a&m 
de  les  pouvoir  plus  airémenr  rébcfre  parfatn^À' 
£truire  en  m^m6  cems  i'inconftiTicc  de  M*ili- 
fiote  d'une  &çon  qui  ne  lui  fut  point  rufpeâey 
Se  qui  cependant  fôt  certaine  au  moment  de  1» 
céanion  d'un  aoifi  gnnd  nombre  de  rares  tatens. 
'  Les  n6ces  furent  célébrées  ,  &  tes  chamKs.dé 
Rofanie  avoient  fi  fort  le  don  de  la  féduâion  ; 
ijjae  Sotk'antine  elle-même  voulut  faire  on  préfent 
sux  nouveaux  mariés.  Rofanie  reSentoit  elle  £»lle 
satant  d'amour  qu'en  avoient^muvé  les  douze 
Iteaucés.  P<oar  Mtt]ifi<»e ,  il  fui  càiftant  tuote  ià 
%ie(eh!  qw  ne  l'eût  pa»  ée6?}»  quoique  6>a 
tègne  te  h  xWayat  été  de  la  ^as  lo^tt 
4aiéfc 
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LE.  PRINCE. 

MU  G  U  Ë  T 

LA     PRINCESSE 

ZA  Z  A. 

CONTE. 


Xtf  avoîc une  tou  \in  roi  Se  tme  reine  qui door 
noient  tout  ce  qu'ils  avoient ,  parce  qa'ils  értHCOC 
les  meilleors  gens  da  monde ,  Se  qu'ils  ne  poa>r 
yoient.la^fler  fooflirir  petfonne.  Le  roi  Bambou^ 
leur  Toifin  ,  facbant  qu'ils  n'avoïenc-plns  de  tri- 
fors,  encra  dans,  leur  fajt  avec  one  grande  ac- 
ntée  y  &  s'en  empara.  Le  pauvre  roi  n'ajrant  xîf  n 
pour  fe  d^fendiciiî  pour  fùblïfter ,  fat  oblige  dé- 
mettre une  fanflè  -  barbe  ,  &  de  s'en  aller  i  pied 
avec  la  reine  fa  femme»  emportant  far  {es  br^,: 
f rcj9  bewKeap  defeïae,  le  petit  Mu^atttlcac 
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^s  om^ue ,'  âg^  <le  trois  *m,3  Se-  dont  U  6gafê 
ccoit  charmante^  Ces  malheureux  ptînces  eurent 
au  moios  Içl^onheutilausleutinfaitune,  d'évïtet 
les  poorfuiteS  do  méehatit  rorfiamlmu ,-  qui  voU' 
loic  Us  faîre_mourir.  Us  traversèrent  les  déferCs  , 
Se  fe  crouvèninr,  fiplès  cj^s.'facij^ajtt  incto^ables> 
dans  une  belle  vallée  coupée  par  un  torrent  »  dont 
la  fraîcheur  entretenon:  des  prairies  admirables. 
Pefidaitf  qu'iH- c<mfidéroknir'les-;beaDtis  de  la 
naiure  ,  qîû  ïeulés  ont  le  droit  denons'cliarmet 
vcricablemetjt  »  ils  entendirent  uQeyoix  qui  dit: 
Pêches  f  &  lu-irçuvtr^.  Ces  parolts  firent  d'au- 
ant  plus  d'imprellion  fur  l'efprit  du  roi  »  qu'il 
avoit  toute  fa  .vïe  'fcrt  ,aimè  la  pêche ,  Se  qu'il 
portott  toujours  des  hameçons  dans  fa  poche  t 
cette  ptécaution  lui  devmr  alors  fort  utile ,  car 
il  les  attacha  au  bout  d'un  défefpoir  que  la  reine 
avoit  heureofement  conferVé  ,  &  prît  en  uri^mo- 
inent  de  çtos  potflbns  aveciefqnriîH-fit  un  très- 
bon  repas,  carlespaavreS  pAncés  h^tforent  mai^ 
daris^le  défértqoe  «Jes  fruits  faiivages  8c  des  ra- 
cines-; fenfi&!es  â  ce  fbibfc  fecoutS  ,  &  touché* 
dS  la  beauté  d*  Heu ,  ils  firent  imé  feniHée  ^ouc 
fé  mettre  à  l'àbr?;  ils  ratnaffèrcnt  des-  feuilles-  Si 
êe  ia  mouffè'dobr  ils  fe^ïrent'uTi  bon  fit;'  Tout 
éft  comparSilohi  Gerce -petite- Irabititrcaï'leùt'pa" 
«ir  donc  bîeiiWt'faeïne  dèdéficetî-ceperidatTC; 
ltt'«aiïW*nr<ine'cIes  ttt«ij»«ai  aiampxmMC'è 
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feur  bonhedr  »  &  la  reine  imagina  qu'elle'pour- 
roitles  garder  avec  le  périt  prince  ,  pen<lani  que 
le  roi  iroît  à  la  pèche  ,  car  elle  contînuoit  uon- 
feulement  â  ètte  ttcs-abondânte  j  mats  tes  poif-' 
fons  qa'il  p&choir  ctoîenr  d'une  beauté  tavif- 
fante,  &  les  couleurs  de  leurs  titilles  étotenc 
aufiî  vives  que  brillantes  ,  fouvent  même  il  s'ert 
rrouvoit  d'arlequins.  Ce  n*eft  pas  tout  encore  , 
ils  s'apptivoifoient  aifcment  *,  fit  le  roi  s-'étant  ap^ 
|>erça-de  cette  particularité ,  remarqua  qtl'îls  a|$- 
prenoient  à  pactet  &c  i  ûfflec  plus  vice  qu'aucutf 
pèrroqDet.  Cette  découverte  lui  fit  prendre  la  ré- 
folotîon  d'en  aller  vendre  à  une  ville  allez  voî'* 
fine  de  fa  retraite.  II  y  fut  en  e^e ,  Se  romani 
qu'il  n'y  avoit  dans  le  marché  aucun  pbidbn  dé 
cette  même  efpèce ,  il  expofa  les  fiens  ,  &  fît  re.i 
marquer  ce-  qu'ils  favoient  faire  8:  dire  ,  «n  aî- 
furant  qu'ils  croient  jeunes';  qu'il  ne  les  avoir  inf- 
truits  que  depuis  peu  de  tems  ;  &  qu'aîniï,  leurs 
talens  ne  pouvoient  qu'augmenter.  Une  chofc 
aufli  finguliète  aurait  réuffi  dans  tous  les  pays  ; 
mais  elle  ne  pouvoir  manquer  de  faire  un  granJ 
effet  dans  une  ville  où  le  luxe  écoit  en  fi  grande 
recommandation  ;  anlH  tout  le  monde  s'emprelR 
pour  acheter  les  poilTons  du  rot ,  on  Im  donna 
tout  ce  qu'il  demanda  de  ceux  qu'il  avoit  api 
portés ,  &  même  on  lui  fit  promettre  db  revenir 
fvec  d'autres  j  en  peu  de  tems  Ies'pi3i0bns  li^ 
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vinrent  San  à.  1«  mode  ;  on  les  thettoit  <lans  <1« 
gnnds  v^rc!  de  cciftal  pleins  d'eau  t  qae  l'on  peti* 
doit  comme  des  cages  dans  tes  appatiemens  ; 
leois  belles  couleurs  parcnflbient  à  découvert ,  8C 
l'on  pouvoir  siCcirieiit  les  aiTorrit  aux  meubles. 
Avec  l'argenr  que  le  roi  retira  de  ces  beaux  poif» 
fons }  il  fut  en  état  d'acheter  des  troupeaux  ,  Se 
d'embellir  fa  rettaite  de  toutes  les  chofes  né- 
ceQatres  :  il  feniit  bientôt  après  les  douceurs  de 
la  vie  qu'il  menoit ,  Se  ne  regretta  plus  fon  beau 
toyaume. 

■  La'  fée  du  Hêtre,  touchée  de  la  lîtuatîon  de  ces 
princes  malheureux  ,  habitoit  la  vallév  où  le  ha* 
fard  les  xvoit  conduits  ;  c'étoit  elle  qui  leur  avoit 
fait  entendre  la  voix  qui  leur  confeilloit  de  pâ- 
chet ,  9c  qui  les  prit  fous  fa  proteélion ,  patc« 
qu'elle  ai'"oi'=  beaucoup  les  entàns  ,  &  que  le 
petit  Muguet,  qui  ne  pleuroit  jamais,  dcvenoit 
tous  les  jours  plus  joli.  Il  eft  tiès-aifé  de  plaire 
aux  gens  afïligcs  >  en  compatilTant  à  leurs  mal- 
heurs ;  au(E  ,  fans  avouer  d'^ord  fon  état  de 
fée,  elle  lit  conuoîlIaDce  avec  le  roi  Pècheui  Se 
la  reine  Beigète ,  qui  prirent  en  très-peu  de  tems 
one  fort  g^'ande  amitié  pour  elle ,  2e  lui  confièrent 
mètoe  le  beau  Muguet ,  leur  unique  efpécance  : 
elle  le  menoit  dans  fon  palais ,  8c  c'cioit  avec  an 
^rand  pUifir  de  fa  part ,  car  elle  lui  donnoir  fans 
.«elTe  des  tartes ,  des  ^teaiK.  &  de  la  bon»e 
acme 
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crème  -y  elle  employa  d'abord  ces  moyens  poux 
s'en  faire  aimer  j  mais  dans  la  fuite ,  elle  6t  ufags 
du  goût  qu'il  avoic  pour  elle  ,  &  s'en  fcrvit  pour 
lut  tnfpirer  des  feniimens  convenables  à  fa  naif- 
fancei  &  lui  donner  des  connoilTances  nécefTaiies 
à  cous  les  hommes  ;  mais  encore  plus  à  un  prince. 
Malgré  tout  le  fsin  de  la  fée  ,  la  vanité  l'em-' 
porra ,  Se  corrompit  les  bons  fentimens  que  la 
nature  avoir  établies  dans  fon  cœur^  &  lorfqu'il  , 
eut  aiieinc  fa  quinzième  année  ,  la  vie  cham- 
pêtre le  dégoûta  ^  cette  ville  voiiine ,  où  le  luxe 
&  la  mollede  tégnoîem  d  l'envi ,  le  féduifit;  St 
fe  livrant  à  tous  les  charmes  de  l'înconftance  ,  il 
fit  autant  de  conquêtes  qu'il  eut  deflèin  d'en  faire , 
car  il  étoic  charmant.  Le  loi  Se  la  reine  étoieac 
foct  affligés  de  ce  genre  de  vie  ;  mais  ils  ne  fa- 
voient  comment  s'y  oppofet  j  car,  enrte  nous  ,  la 
£ée  du  Hêtre  étoir  un  peu  trop  bonne.  Sut  ces 
enttefajtes  ,  elle  reçut  la  vilîte  de  Saradine,  une 
de  fes  compagnes  ;  elle  ctoit  fi  fort  en  colère  , 
qu'elle  ne  pouvoit  parlet.  Eh  mon  dieu  !  qu'avez, 
vous  donc ,  lui  dit  avec  douceur  la  fée  du  Hctie  ? 
Hélas!  vuis  en  allez  jugei,  lui  répondit -elle. 
.Vous  favez  que  non  contente  d'avoir  doué  Zaza  > 
)iéritière  de  l'île  des  Rofes ,  de  tout  ce  qu'une 
prtncellè  peut  efpécer  pour  plaire,  je  l'élevois  aa- 
pfès  de  moi  avec  des  foins  iaSnis  ;  que  croyez- 
vous  qu'elle  m'a  fait  ?  non>  je  n'en  fauroïs  le- 
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, venir  ,  continua- 1- elle.  En  me  failain  plus  de  ci* 
refles  &  d'amitiés  qu'à  fon  ordinaire ,  elle  m'a 
fait  promettre  de  lui  accorder  une  grâce.  Ses  ma* 
nières  m'ont  féduiie ,  &  j'avoue  que  j'ai  juré; 
enfin ,  voïci  ce  qu'elle  m'a  demandé:  Vous  m'aveï 
accablée  de  bontés,  a-r-elle  ajouté ,  je  fuis  com- 
blée de  vos  don5,  niait  je  vuus  cotijUie  de  nie 
l«s  ôter  ;  car  enfin ,  fi  j'ai  le  bonheur  de  voui 
plaire ,  je  ne  fais  fi  c'eft  par  moi-  mime  ,  &i  je 
Jerai  toute  ma  vie  dans  la  môme  fituation  avec 
tous  ceux  que  je  dois  rencontrer  ;  voyez  donc 
quel  dégoût  vos  bontés ,  dont  jt  ne  fuis  point  in- 
grate ,  ont  répandu  fur  ma  vie.  J'ai  fait  inutile- 
ment tout  ce  que  j'ai  pu  ,  continua  Saradine ,  pour 
la  faire  changer  d'avis ,  mes  elïbns  ont  été  inu- 
tiles y  n*ai- je  pas  raifon ,  continua  t-elle  en  colère, 
de  lut  faire  fouiFcir  autant  de  peines  que  je  comp^ 
cois  lui  procurer  de  pUifirs  &  de  fatiïfaétion  ? 
Après  avoir  fait  la  cérémonie  néceJfaire  pour  loi 
Êter  tous  mes  dons ,  je  viens ,  continua-t  elle ,  me 
repofct:  avec  vous ,  &  chercher  dans  votre  foli^ 
tade  unediflîpaiiondontj'avoue  qusj'ai  grand  be- 
■jbin  -,  mais  dans  le  fond ,  que  lui  ù-je  ôté,  i  cette 
Zaïa  que  j'aime  peut-être  encore  ?  La  nature  l'a 
■formée  fi  belle ,  &  lui  a  donné  tant  d'iefprii , 
qu'elle  n'a  bftfoin  que  d'elle-même  puor  plaire. 
J'ai  voulu  P^pimencer ,  pourfuivic  Saradine ,  pac 
lui  faire  éprouver. les  peines  du  corps  ,  Sç  je  l'ù 
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tranfponée  dans  ces  Jérercs  où  je  viens  de  la 
laiirer-  Quoi  !  fans  aucu|i  fecours ,  lui  demand* 
la  bonne  fie  ?  Oui ,  reprit  Saradine  j  hé  bien  , 
contirtua  la.  fée  du  Hctrs ,  donnez  là  moi ,  je  n'au- 
gure point  mal  de  ce  qu'elle  vous  a  demandé ,  il 
fauc  punir  fa  vanité  ,  &  la  corriger  pat  l'anionr  i 
il  y  a  plus  d'erpri[  dans  fon  procédé  ,  que  n'en 
«nt  d'ordinaite  toiues  ces  petîres  forces  que  nou* 
avons  la  bonté  de  douer.  Saradine  accepta  la  pro- 
poficion  ,  &  lailTa  la  fée  du  Hêtre  dans  la  forer* 
Son  premiet  foin  fat  d'écarter  tout  ce^ui  pou- 
voit  incommoder  la  belle  Zaza,  &  de  former  de- 
Tant  elle  an  petit  fenrîer  d'une  herbe  molle ,  qai 
laconduifitavecuneonibrecharmanreà  l'habita- 
tion du  toi  Pécheur  &  de  1»  reine  Bergère,  lis 
furent  furpris  en  la  vo^aivt  \  mais  ils  furent  en- 
core pîiis  touchés  de  l'écaï  déplorable  où  les  ronces 
&  les  épines  rayaient  réduite  avant  que  Saradine 
en  eût  pris  foin  ,  &  quoique  les  agtémens  de  la 
figure  alimentent  iou|t>uts  l'intér&t  ;  plus  on  a 
foufFert ,  &l|^s  on  èfl  fenfîble  aux  malheurs  des 
autres.  Ces  bons  prmces  écoisnt  afïis  far  le  bord 
du  torrent  j  ils  lailToient  p^fTet  la  plus  grande 
chaleur  du  jour.  Se  fe  repofoicnt  du  travail  de 
ta  matinée  >  en  attendant  un  repas  convenable 
i  leur  étal  préfent.  Le  roi  fut  au-devant  de  Zaza , 
qui  n'ofoit  s'approcher  j  la  candeur  qui  régnait  fur 
fon  vifagCj  Se  quelques  mots  polis  >  fimples  Se 
Nij 
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lemplîs  d'intérêc,  queTufagcdu  mon-^epeurfeul 
apprendre  â  prononcer ,  l'eurent  bientôt  ralTurce; 
-  êc  l'ayant  conduite  dans  fa  cabane  ,  elle  accepta 
fans  peine  le  repas  &  le  couvert.  Zzz.i  leur  conti 
tout  ce  qui  lui  étoJt  arrive  fans  aucun  déguife- 
ment.  Le  roi  fut  charmé  de  fon  efprit ,  &  la  reine 
trouva  qu'elle  avoit  été  bien  hatdi.-  d'ofer  comte- 
dire  une  fée.  Vos  bontés  ,  madame,  lui  rcpondÎE 
Zaza ,  tn'empcchent  de  regretter  ce  que  j'ai  fait; 
car  enfin  >  ce  que  j'ai  mérité  jufqu'ici ,  je  ne  le 
dois  qu'^  moi-  même  ,  &  ma  conduite  &c  ma  re- 
connoilTance  me  feront  obtenir  encore  plus  dant 
la  fuite  ,  par  les  foins  que  j'apporterai  à  vous 
plaire ,  fi  vous  me  permettez  de  faire  ici  quelque 
Téjour  ;  de  f;;mbUbles  difcours  charmèrent  éga- 
lement le  roi  Se  la  reine  ;  ils  regardèrent  Zaza 
comme  un  préfent  du  ciel ,  8c  comme  une  con- 
folation  dans  la  peine  que  leur  caufoit  rabfence 
prefque  continuelle  du  prince  Mnguet ,  car  il 
étoit  fans  ceiTe  4  la  ville,  où  la  fée  luientrete- 
noir  une  maifon  magnifique  ,  Se  id^es  les  com- 
modités poffibles.  Zaza  s'établit  donc  dans  la  ca- 
bane y  &  partageant  les  foins  du  ménage  avec  la 
reine,  elle  ne  fut  bienràc  esttcmement  atmiée.. 
On  la  préfenta  à  la  fée  du  Hêtre  ,  à  laquelle  on 
conta  fon  hiftoire  qu'elle  favoit  auflî  bien  qiie  pet* 
fonne  ;  mais  elle  ne  fit  pas  femblant  d'en  cti» 
inftruite  j  £c  fe  laiHânt  allée  au  goui  qu'elle  avo» 
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pour  ta  jeunolTe  aimable  >  il  ne  lai  fut  pas  difG- 
elle  d'en  être  aîmée  ;  elle  la  fie  venir  fonvent 
dans  fa  retraite  ou  dans  fon  palais  de  feuilles  ; 
il  étoit  formé  par  les  plus  beaux  arbres  &  lei 
plus  anciens  du  monde  ;  l'enhicetnent  de  leurs 
branches  formoic  pliiHeurs  appartemeni  &  plu- 
ficucs  étages ,  donc  la  déàffe  Aftrée  de  ineffite 
Honoré  Durfé ,  n'étoit  qu'une  copie  ttès-impac-  - 
faîte,  maisqae  le  feniiment  rendra  toujours  pré- 
férable. La  fée  lui  monttoii  tous  les  jours  queU 
ques-unes  des  raretés  qu'elle  avoit  raffemblées 
pour  fon  amufement.  Mais  Zaza  préf^roit  à  tous 
les  autres  endroits ,  1»  cabinet  des  romans.  Il 
eft  vrai  que  cette  pièce  étoit  fort  agréable  ^  l'on 
y  voyoii,  dans  un  ordre  charmant,  tes  morceaux 
les  plus  rares ,  qui  ont  été  la  bafe  ou  le  plus  grand 
ornement  des  romans  ,  comme  l'épée  de  Lifvart, 
k  lance  de  Roger ,  le  modèle  de  l'arc  des  loyaux 
amans ,  un  parfaitement  beau  tableau  de  la  gloire 
de  Niquée  ;  en  un  mot  toiis  les  plus  beaux  livres 
qae  l'imaf^ination  a  fu  créer  pour  plaire  &  pour 
amufer  ,  ils  charmoient  Zaza.  Mais  comme  elle 
vouIoIe  èt(e  parfaite ,  elle  s'inftrutf(»c  aufllî  de 
tous  les  contes  des  fées  qu'elle  pouvoit  appren- 
dre ;  non  conrwne  de  la  mener  dans  le  cabi- 
net des  rpnuns ,  elle  la  faïrott  fouvent  entrer 
dans  an  autre  ,  où  lui  montranc  les  plus  grandes 
caretés  ,  elle  dtfoît  il  chaque  ^èce  ,  c'eft  po«S 
Niij 
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celui  qui  l'cpouferâ  >  çmtât  c'étoû.tm  hem  cha- 
peau d'oc  ;  tançât  un  vai(!èaaqai  voguou  entra 
deux  eaux ,  tyi  cor  de  challè  fait  d'un  tubis , 
deux  cierges  de  cifie  bleti«  qui  ne  feconfom- 
Riolent  point  »  des  diaipins  qui  en  pcoduifoieni 
d'autrçs  ,  &c  mill»  autres  chofes  auffi  belles  que 
fingulicrei  dont  le  détail  feroit  trop  long.  Com- 
ment ne  pas  aimer  à  U  folie  quelqu'un  qui  ajou- 
toit  aux  charmes  de  h  fpciété  l'efpérance  de  feiro 
d'aufll  beaux  préfens  j  çsi  la  belle  Zaza  ne  dou- 
U>ic  point  c^ue  ces  raretés  ne  fufTent  un  jour  les 
prcffins  de  fa  noce.  \[  eft  vtai  que  la  fée  di» 
Jlêrce  m  Ipi  avoic  jamais  rien  dit  de  plus  poi 
fitif.  Mais  pourquoi  les  lut  aarotc-elle  mootcés  i 
s'ils  ne  hi'i  avoiiînc  été  deftïnés?  U  y  4UCoit  eu 
de  l'impoUtefTe  Se  de  la  dutçté  dans  le  procédé 
de  la  fée.  Mais  elle  n'en  agiiroic  avec  cette  dou- 
ceur appateiue  ,  que  pour  ia  punit  plus  gHen- 
tiellement.  Pour  y  parvenir  ,  elle  jeta  les  yeux 
fur  te  beau  Muguet.  J'ai  déjà  dit  ,  ce  me 
f^inble  ,  qu'il  avoir  pris  autant  d'éloignement 
pour  la  campagne  ,  que  de  goût  pour  la  ville 
dont  j'ai  patlé.  te  luxe  Se  les  pUifits  futSfoient 
pour  occuper  pleinement  un  jeune  homme  doué 
de  la  bflaitté  ,  toais  qui  fort  attaché  à  fa  figure , 
Il  croyoit  iençote  plus  parfaire.  Quelqu'un  blâ- 
méra  peur-être  la  fée  du  Hêtre  de  fon  indul- 
gence }  mais  elte.aiaicùr  cç  jeune  priace  ,  Se  ne 
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«oulok  le  corriger  des  ptaifics  que  pxr  les  ^ai- 
firs  mêmes.  Ce  remède  ell  encore  fias  doux 
qu'il  n'eft  sûrj  mais,  enfin  par  bonté  elle  a  en 
3voic  ppinc  imaginé  d'^uires.  Muguet,  le  mo> 
^.èle  &  r«iteii'.ple  de  nos  petits  maîtres  ,  vouluà; 
être  par-tout,  comiome  tout  le  monde  ,  paQei; 
pour  avoir  eu  toutei  le»  jolies  feœmes  »  Sc  pou-  ' 
voir  les  meure  fur  un  catalogue  qu'il  litoit  i 
vaniic  d'augmenter.  Des  projets  aulU  beaux  l'em-^ 
pè^hoieiit  de  retulre  viiîte  à  la  (éb,  »iaote  moias 
i  tes  parejis  'y  U  camp:^;  l'ennuyoîc  >  difoii-ili. 
de  c$s  bonnes  gens  trop  Hmples  n'eniendoienfe 
point  fa-Iangue  ,  S:  n'admiroient  point.  Icis  récit» 
qu'il  leur,  faifuit  de  fiEspréEendues  pcouedes.  U 
ctoic  le  plus  occupé  de  ces  belles  réflexions  1^ 
communes  à  la  jeuneflt  >  loETque  U  fçe  di|  l^ctret 
le  jugea  tiès  propre  à  mottUier-  la  belle  Zaza..Ells: 
lui  en  parla  fouvent  ^corame  d'un  jeune  homme 
charmant ,  8c  dont  la  naillÀiice ,  égale  à  la  lienne  „ 
pouTToii  être  un  parti  convenable  pour  ,elle ,  H 
leurs  ffintimens  fe  frt^voient  conformes,  £IIq 
aimonça  le  retour  de  Muguet  quelques  jours 
avant  Ton  arrivée.  Zaza  fe  prépara  d  cetie  vue 
par  mille  attentions  fut  fa  parure  f  Sc  quoiqu'elle 
ne  doucâc  point  du  fuccès,  elle  éioit  agitée  de 
mille  idées  qui  toutes  lui  prometiotent  une  <on' 
quête  alTurée.  Mais  la  fée  du  Hêtre  qui  ne  dou- 
toit  point  que  le  pi  iuce  i  par  goût  ..par  nouveauté 
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ou  par  vaniti  ,  ne  s'enflammât  pout  elle  au  pfc^ 
Eiier  coup  d'ceil ,  avoir  trouvé  moyen  d'y  mettre 
ordre  ;  car  elle  avoir  répandu  fut  toute  la  per- 
fonne  de  Zaza  un  air  gaiKhe  &  une  altération  fur 
les  trairs  de  fon  vifage  qui  ne  paroiflbieni  qu'aui 
yeus  du  beau  Muguet.  U  encra  dans  le  palais  des 
Feuilles ,  plus  agréable  encore^ue  la  fée  ne  l'avoir 
reptéfentéi  mais  regardant  à.  peine  Zaïa  ,  il  fit 
cent  queftions  à  la  fée ,  &  pouc  le  moins  autaRt 
de  récits.  La  ptinceflè  fut  ttès-éconRée  du  peu 
d'effet  de  fes  charmes ,  Sc  pat  un  dépit  qui  n'efl- 
«[ue  trop  naturel  ,  9c  qui  fe  fait  fentic  en  un 
moment',  elle  ne  répondit  au  compliment ,  qu'il 
ne  lui  fa  que  par  égard  pout  la  fée , 'qu'avec 
beaucoup  de  dédain  ;  mais  fes  dédains  furent 
înuiitbt>s  on  ne  les  remarqua  feulement  pas. 
Zaza  piquée ,  ne  douta  point  que  les  charmes  d« 
Ton  efprit  ne  méritanênt  fou  attention  ,  8c  quoi- 
qu'elle eûc-grand  foin  de  les  faire  pftioîcte,  cette' 
'  dernière  retipurce  ne  lui  fut  pas  plus  utile.  Con- 
noit-on  l'efprit  à  un  certain  âge  ?  La  beatué  iâic 
cent  conquêtes  contre  une  que  fait  l'efptït  ;  celui- 
ci  ne  fert  ordinairement  qu'à  les  conferver. 

Les  réponfes  du  prince  étoient  polies,  mais 
elles  n'étoient  point  accompagnées  de  cette  vi- 
vacité qui  donne  envie  de  dire  quelque  chofe 
d'aufll  agréable  que  ce  que  l'on  vient  d'entendce  « 
son  plus  que  de  cette  furprife  &  de  cette  f»çon  ■■ 
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d'ccoutet  qui  découvre  jufqres  dans  le  filence  le- 
contentement  que  l'on  infpire  :  plufieurs  viiites 
confirmèrent  le  malheut  de  Zaza  ;  car  le  prince 
avoir  toiiché  fon  coeur ,  &  malgré  tous  les  ridi- 
cules qu'elle  lui  avoit  trouvées  fans  peine  ,  elle 
n'avoir  pu  rélîfter  aux  charmes  de  fa  figure  j  apièf 
s'êrre  dk  i  elle-même  Tout  ce  que  nous  lifons 
dans  les  romans,  Se  ce  que  Ton  peut  dire  dans 
une  lîtuation  pareille ,  elle  cegrecra  mille  f<ùs  les 
dons  qu'elle  n'avoic  pas  voulu  conTerver.  Muguet, 
de  fon  côté ,  étoït  furpris  des  éloges  que  la  fée,  le  coi 
&  la  reine  faifoienr  cbncinuelletnenc  de  la  figure 
de  Zaza  :  ils  fervoienc  à  le  confirmer  dans  l'idée 
du  peu  de  goût  qu'il  trouvoit  aux  gens  de  la  cam- 
pagne ;  &  pour  leur  prouver  finement  1  "opinitm 
qu'il  en  avoit ,  il  leur  faifoic  à  roQt  nioment  le 
portrait  des  beautés  de  lâ  ville  qu'il  aimoît,  qu'il 
aVoit  aimées  ,  ou  qu'il  comptoir  aimer.  Ces  pro-  , 
|)6s  éroient  autant  de  coups  de  poignard  pour 
Zaza ,  qui  fouveni  en  étoït  témoin.  La  fée  vou- 
loir cependant  le  corriger  auHi  du  commerce  de 
ces  femmes  connues' fous  le  nom  de  caillettes* 
elle  avoir  affarément  raifon ,  car  elles  rendent 
prefque  toujours  un  homme  infuppotrable  ,  8c 
sûrement  ridicule.  Pour  venir  à  bout  de  (on  def- 
fein  ,  elle  lui  fit  remettre  par  un  inconnu  qui  fit 
fon  meffage  avec  beaucoup  de  myftèrc ,  un  pa- 
quet qui  renfermait  un  portrait  de  Zaza ,  telle 
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qo'clie  JttMC  oa  efkt  y  il  écoic  accompagné  de 
<ecce  lettre. 

Cette  hawét  heaucaap  d'e/prit^  un  ccfur  tout 

■  waïf  avec  un  grand  royaume^  aurount  comtié  le* 

ééân  du  itau  Mugottj  maisfon  inconfianCe  efire- 

■  C*  bttlet  fit  moins  <l'împr«flî<Mi  fui  refprit  àa, 
prince,  que  le  portrait  n'en  fit  à  fes  ^eux.  H 
s'écria  fou  vent,  ne  pouvant  s'en  empScher  que  ja- 
niats  il  n'aveii  ri«a  «a  qui  fût  i  ta  fot$  fi  beau  2c 
fi  )oIî  ;.  il  n'eft  pas  poffible ,  conunaoit.il ,  qu'une; 
telle  (^jrlionomie  Ibic  crompeufe ,  &  que  l'efpric 
•e  réponde  i  tant  de  cbaimes.  Après  ces  pte* 
loiers  tianffoft».'.!!  fit  un  leiout  fur  lui-même^ 
te  courut  k  ta  ville  pour  éviter  le  ridicule  d'îcre 
•moureui  d'un  portrait ,  &  pour  cl)a0èï  pcomp- 
lement  toutes  les  idées  qu'il  en  avoïi  pu  tece^ 
voir  ;  mais  il  ne  trouva  plus  dans  ks  beautés  qu'il 
'  oroyoit  les  plus  piquantes,  les  attraits  qu'il  j 
aToitlai(rés;ceUe-ci>difoit'il,n'apasce[ieâne(re 
dans  les  jvux  \  cette  autre  n'a  point  autant  de. 
grâces  dans  le  fourire  ;  le  nez  de  celte-là  n'eft  pas^ 
&  bien  façonné  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  appec* 
^t  ne  relTembloit  point  au  potcrait ,  dont ,  maU 
gré  lui-mSme,  il  fe  trouvoît  occupé.  La  ville, 
l^eutôt  après,  liu  deviat  importune  j  &  comme 
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il  no  favoir  plus  s'occuper,  ni  ricanner  de  ces 
mïnuiies  qui  compofeni  ordinairement  le  com- 
merce des  femmes  du  monde,  lui- même  il  leur 
parut  moins  aimable  ;  le  fcjour  de  la  fée  du  Hêtre, 
&  la  retraite  de  (es  païens  commencèrent  à  lui 
paroître  plus  agréables.  La  fée  ne  (il  pas  fembUo^ 
de  s'appercevoit  de  ce  chacgemenc  ^  &  voulant, 
au  contraire ,  le  ttAÏier  connue  elle  avoit  ton- 
tours  fait ,  &  contribuer  d  fes  plaifits ,  elle  aflèa>« 
bladans  fon  palais  touteis  les  femmes  que  le  pt ince 
aroit  aimées ,  &  leur  donna  un  grand  dîné ,  où- 
Muguet  ]  qui  feul  en  faifoil  les  honneuts ,  joucût 
on  tôle  nès-embairalTanc.  La  vue  de  tant  d'ob- 
jets, les  uns  quittés  fort  mat, les  acues  touinés- 
en  ridicule,  ou  factîâés.  Se  que  même  îl  ae 
Yoyott  plus  que  pai  leur  mauvais  côté ,  Uû  fiteu 
une  telle  imprelIîon,que  jamais  f^ie  oefut  plusett* 
QUfetifejCaril  éioit  l'objet  des  regards  tandtes,. 
mécoDtens ,  piqués ,  jaloux ,  ironiques ,  fades ,  on. 
fofiemenc  animés.  Cette  fîte  ,  compoC£e  d'une 
vingtaine  de  femmes,  qui,  dans  tout  autre  teipï, 
totoit  é[é  Ton  triopiphe,  devint  alors  une  fburw 
de  lemors  8c  de  réflexions  qui  le  cpndoiGronteii''' 
Cote  au  dégoût  de  fa  vïepaffêe.  PeadanrcctemB,; 
^  malheureufe  Zaza  école  chez  le  coï  pécheur  8^ 
}fi  reine  bergère ,  humiliée,  c'eft  tout  dire  peut 
fine  jolie  femme.  Elle  croyoit  <^.rabÇMce  dé-t 
ttuiwît  àlftiiji  dQ«^4tiœ«QS'qi4.'^eTt8'pouvoii; 
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fe  pardonner.  Maïs  que  p^ut-on  propofer  à  une 
paffîon  qui  rcfifte  au  mépris  ?  Muguet ,  s'adon- 
mm  i  la  reiraice,  &  comrrençant  i  en  éprouver 
les  douceurs ,  fit  renaître  non  pas  de  l'eipérance 
dans  le  cœur  de  Zaza ,  mus  au  moins  quelque 
curioncé  ;  car  elle  voulut  favoir  ce  qui  caufoit  le 
changement  qu'elle  remarquoic  en  lui.  Plus  elle 
l'examinoÏE,  plus  elle  voyoii  les  apparences  de 
l'amour.  Eh  1  qui  le  connoîc  mieux  que  ceux  qui 
le  reflentent?  Mais  aullî  plus  elle  croyoit  recon- 
nojire  les  apparences  du  fenttmenc,  de  plus  elle 
voyoit  avec  douleur  qu'elle  étoit  bien  éloignée 

,  de  l'infpirer.  Aucune  des  démarches  du  prince 
ne  pouvoir  ître  prtfe  pour  cette  timidité ,  qui 
fonvent  retarde  les  confâlations  que  l'amour  eft 
au  moment  de  donner.  Zàza ,  douce  &  timide 
(  car  une  femme  ne  devient  fière  Se  haute  que 
pafr  les  foiimiflions  &  la  déférence  qu'on  a  pout 
elle)  Zaza,  dis- je,  voulant  au  moins  voirie 
prince  ^  cherchoît  les  dccafions  de  l'entretenir  j 
Se  lui,  de  fon  côté,  loin  d'éviter  fa  converfa-' 
tion,  la  cherchoit^  il  ne  put  même  lui  cacher  fon 
amour ,  mais  il  convint  qu'il  n'ofoit  fe  l'avouec  à 
lui-mcme,  rani  il  avoir  occafion  d'en  rougir! 
Cet  aveu ,  que  la  princefTe  ne  pouvoir  s'attribuer, 
lui  fut  infiniment  feniîbte  j  mais  enfin ,  comme 
elle  étoic  accoutumée  à  futmonter  fa  douleur , 
elle  ne  laiCfa  lien  échapper  qui  pût  découvrir  It 
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malheureux  ccai  de  Ton  cœur.  Un  jour  qtie  1« 
ptince  ctoîc  endoimi  au  pïed  d'un  arbre,  elle  s'en 
appcocha  doucement,  pour  jouSi  fans  trouble  du 
plaific  de  le  voir  i  quelle  fur  fa  fuiprîfe  ,  quand 
appercevanc  un  portraîcà  Tes  câcés,  elle  le  recon- 
nut pour  le  lien  1  Se  quoiqu'en  l'examinant ,  elle 
n'en  fût  pas  trop  contente,  la  joie  &  le  faHÎHè- 
ment  d'un  bonheur  inefpcré  la  firent  prefque 
éclater  j  mais  quand  elle  fé  rappela  la  façon  dont 
il  vivoit  avec  elle,  la  diftraftion ,  les  idées  tendres 
qu'il  avoîi  en  fa  préfcnce,  &  dont  elle  n'étoît 
point  l'objet,  elle  tomba  dans  de  nouveaux  em- 
barras -y  mais  tout  ce  qui  foulage  la  jaloufîe ,  écanc 
un  bonheur,  &  ne  pouvant  plus  être  jaloufe  de 
tous  les  foins  qu'il  donnoit  à  ce  portrait ,  elle  ne 
penfa  plus  qu'aux  moyens  de  le  faire  déclarer: 
fes  efforts  furent  inutiles  y  auHî  plus  elle  y  pen- 
fott ,  moins  elle  pouvoit  comprendre  comment 
il  fe  pouvoir  fdire  que  le  prince  adoût  fon  por- 
trait ,  Se  eût  en  même  cems  une  lî  grande  indiffé- 
rence pour  elle  :  il  convenoit  cependant  qu'elle 
avoir  beaucoup  d'efprit;  fouvent  même  il  déûroit 
i  l'objet  pour  lequel  il  foupiroït  un  caraâère 
femblable  à  celui  qu'il  aimoit  en  elle.  C'ctoii  bien 
peu  méiiier  pour  un  aullî  grand  amour ,  il  en 
faut  convenir.  La  vue  de  fon  portcsit  l'avoir  ce- 
peudant  rendue  plus  hardie  :  aulfi  fe  hafarda- 
t' clic  ua  jottt  de  lui  demander  le  aom  d«  l'heii- 
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reufe  pnncefTe  dont  il  étoù  occupé.  Hélas!  Je 
Toudrois  pouvoir  voas  le  dire ,  lui  tipondic  nif- 
tement  le  prince.  Eh!  feignetir,  qui  voasenem- 
'pêche,  reprit  la  tendre  Zaza?  Que  pouvez-vous 
craindre?  tout,  hélas!  interrompit  Muguet, 
poifqa'elle  m'eft  inconnue,  hiats  je  ne  demeu- 
rerai pas  long  cems  dans  le  trouble  où  je  fuis; 
&  fï  l'univers  la  renferme ,  elle  ne  peur  échapper 
i.  mes  recherches.  Zaza ,  furprife  au  'dernier 
point ,  vouloit  douter  de  ce  qu'elle  avoir  entent 
dui  mais  enfin  l'envie  de  plaire  étant  toujours 
sccompagnée  de  patience  Se  de  douceur ,  elle  te 
conjura^e  lui  montrer  ce  portrait  ;  &  pour  l'ob- 
tenir, elle  ne  lui  déguifa  point  de  quelle  façon 
elle  l'avoit  déjà  vu.  Le  prince  y  confentit,  & 
Zaza ,  rayantexaminc  quettjue  tems ,  lui  dit  d'un 
air  modefte  en  le  lui  remettant,  qu'il  étoit  afTez 
bien.  Un  éloge  auflî  foible  fut  mal  interprété 
par  le  prince  ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire: 
je  vous  avoue,  Zaza,  que  je  croyois  votre  efprrc 
au-deflUs  de  ces  petiteflès  lî  communes  dans  les 
'femmes  j  croyez-vous,  continua-t-il  vivement, 
■que  l'on  puiffè  trouver  ailleurs  cet  éclat  mêlé  de 
tant  de  douceur  Sc  dfi  grâces  ?  Je*  crois ,  feigneur, 
iui  répondit  Zaza  en  rdugtlïànc ,  quo  cette  prin- 
cefle  doit  être  contente  du  peintre.  Ceft  à-dire, 
éit  Muguet,  que  vous  la  ctoyiez  fiattée.  Sans 
"ïouti ,  mais"  cependant  on  la  peut  tecc)nnoîtt«" , 
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Xepitt  Zata  «n  baiH^nt  les  yeux.  Quoi  !  vous  la 
connaiCTcz  ,  s'écrU  le  prince  j  de  grâce,  ttfex- 
tnoi  de  peine ,  die  il  «n  fe  jetant  à  les  genoux  ; 
comprez  que  je  vous  devrai  la  vie ,  lî  je  pub  voir, 
par  vos  fuin^,  un  objet  (î  parfait.  Eh  bien  ,  fci- 
gneiit,  teprit  la  princelTè  avfc  les  yeu/bs^nJs 
de  larmes ,  navois  je  pas  taifon  de  voue  dite  <fiJt 
étoit  âartc  j  pourquoi  voulez  -  vous  m'obligec  1 
TOUS  en  faite  convenir  ?  Le  prince  eut  alors  bc- 
foin  de  toute  fa  polirefle  pour  ne  lui  rienrépoadce. 
Pcnfant  comme  il  faifoit ,  toute  réponle  eût  été 
choquante',  mais  vojrantque  Zaza  s'aicribucHcceoe 
peinture,  &  ne  voulant  pas  lui  faite  fentir  i  qod 
point  il  U  trouvoit  aveuglée  pat  fa  van^é ,  il  & 
leva  d'un  air  froid  &  téfeivé,  fans  proférer  une 
feule  parole  j  &  jamais  une  converfaiion  vive  oa 
fini  Cl  brafquement  j  car,  pat  d'autres  raîfons  6t- 
ciles*i  im:^iner,  Zaza,  defoncàrc,  ne  peii& 
point  à  la  foutenirj  &  te  ptince  s'éiant  retiic, 
panit  quelques  heures  aptes.  Ce  départ  mît  la 
pcinceSe  au  défefpoir  ;  car  eniÎD  elle  ne  poav<^ 
fe  croire  aimée  \  &  l'abfence  du  prince  lui  fit  vcnr 
avec  tant  d'horreur  les  lieux  témoins  du  mépris 
que  l'on  avoti  fait  de  fes  charmes,  qu'elle  réfb- 
lutde  s'en  éloigner,  6c  qu'elle  pit,tit  fans  rémc»- 
gnei  fa  reconnoiSance  au  roi,  i  la  reine  S:  d  la 
fée ,  ne  pouvant  fe  déterminer  i  faîte  l'aveu  de 
les  m^heurt  :  Us  taccicSbitiM  trop  fon  arnooK 
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propre  pour  avoir  befoin  de  conSders.  Quand, 
eilf  eut  marche  quelque  teins,  acciblée  de  fa 
douleur,  elle  apperçut  de  très-loin  une  petite 
mûron  ,  vers  laquelle  elle  adrefla  lentement  fes 
p»  (  car  elle  (iioit  extrêmement  fatiguée  ]  ^  plus 
elle  enapprochoitt  Se  moins  le  bâtiment  lui  p%- 
roifloit  conlîdcrablc  ;  enân  elle  diflingna  une 
petite  vieille  affife  fur  le  pas  de  la  porte ,  qui ,  la 
regardant  d'un  air  alTez  rcfrogné,  je  paiie,  lui 
dit-elle,  quand  elle  !a  pat  entendre,  que  voili 
de  mes  demandeufes  que  la  pareile  engage  à  cou- 
rir le  pays.  Hélas!  madame,  lui  répondit  Zaza 
en  pleurant ,  une  irifte  deîtinée  m'oblige  à  vous 
demander  le  couvert  £h  bien!  ne  l'avoîs-je  pas 
dit  y  qu'elle  me  demanderait  quelque  chofe?  Du 
couvert,  elle  viendra  au  fouper;  du  fouper,  on 
.voudra  de  l'argent  pour  continuer  fon  chemin; 
vraiment,  vraiment ,  fi  l'on  ttotivoit  tous  les  jouis 
fa  dupe,  je  ne  voudrois  pas  vivre  autremenc; 
mais ,  pour  moi ,  je  ne  la  fuis  pas;  on  bâtira ,  on 
achètera  des  provîlîons  ,  ce  fera  pour  vous  ? 
Kenni ,  ce  fera  pour  les  palTans  ;  je  parie  qu'une 
Jeunedè  comme  çd  a  plus  d'argent  que  moi  ,  il 
.faut  que  je  la  fouille,  dit-elle  en  fe  levant,  & 
.s'appuyant  ftit  fon  bâton.  Hélas  !  madame ,  reprît 
■Zaza ,  je  voudrois  en  avoir,  vous  me  feriez  gtand 
.plaifîr  de  l'accepter.  Mais  vous  ères  bien  vêtue  , 
-continua,  la  vietUe»  poot  U  vie  que  vousinenea. 
-  Qtioi! 
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.Oû*>i  '  vous  cioyvti  reprit  .Z*»â(  que  fe,voui 
demande  l'aum&ne.  Je  nt  fais  pas  ce  que  voue 
fiiites  i  lui  répondit  Ja  vieille ,  niais  je  fais  bien 
^e  Too*  nappottéx  rien*  Ad  relie ,  coniinua* 
t-elle  ,'*n  regâïdani  ïoujaurs  fes  habits ,  que  ma 
voulez-vous?  le  couvert)  n'eft-ce  pasî  encore 
pafle ,  cela  ne  coûte  guère  ;  mais  de  U  vous  vien- 
drez au  foiipM  :  hènili  ^  Aenai ,  je  n'entends  pas 
celai  car  à  votre^e  i  on  a  l'appéiit  loujours  ou- 
vert} de  plus,  vous  avezmarché,&  je  parie  qutf 
Vous  mourez  de  faim.  Hélas!  madame,  lui  ré- 
pondit Zaeà,  quand  on  a  duch^tin,  on  n'tét 
pas  difficile  i  nourrir.  Eh  bien  ^  dit  elle ,  en  fe  dé^ 
ridant  iin  peui  fi  vous  me  promettez  d'être  bien 
trifte ,  vous  padferez  la  nuit  avec  moi  i  j'^  con* 
fens  :  pourlors  elle  fit  affeOÎr  Zaza  i  fes  côtés  ;  Sc 
frappée  de  la  beauté  de  fês  habits  qui  cependant 
émient  des  plus  fîmples ,  elle  difoit  toujouri  av^ 
éconnemént  :.cote  deflus^  cote  delTous,  voye2 
combien  kmic  cela  vous  a  coûté ,  ne  valoi  t  -  il  pas 
mîeax  gatdet  de  qtioi  manger  i  vos  dépens ,  qu«. 
d'en  demander  auX  aUtifis  ?  Si  l'on  ctoit  sût  d'en 
ttoaver,  comme  je  vous  l'ai  déji  dît ,  cela  fetoic 
fort  commode;  rriàis  dans  ce  rems-ci,  on  né 
donne  rieit,  on  vend.tovc,  &  l'on  a  bien  rai* 
fon ,  car  ott  ne  fait  p«^  oe  qui  peut  arriver ,  le 
cemseftiîduc<C«i  hatut^  fontbiea  «i»ii,  ajoun- 
TomeXXjy*  0 


T,Google 


>i4'       Et  ï>ieiitti  M'ir'6»iT-  -. 

t-'ell&<  ïlélasl  madame,  i^pondîc  la  ptincéfle, 
ils  Ile  m'ont  rien  coûté  j  &  je  »'ai  Jamaii.fa  ce 
que  c'étoit  quel'argenc.  Qu'avez- 7ons  donc  appris, 
s'il  vous  plâîc ,  reprit  U  vieille  ^  Ab!  }ele  vcàs 
bien,  vous  êtes  de  ces  petites  demoiCelies  du 
monde  qui  méprifent  le  ménage ,  &  qu'un  amant 
aura  Hins  doute  abandonnée.  Na»',  madme,  té- 
fondit  Zaza  ,  je  fuis  plus  à  plaindte  &  plus  fagè 
que  vous  ne  le  foup^onncz  ^  mais  puifque  mcMi 
ëtat  ne  peut  vous  toucher ,  conrinua-t-elle  ,  ea 
fondant  en  larmes  ,  fi  mes  feivices  pouvoienc 
■vous  convenir ,  vous  pourriez. . . .  Moi  !  des  fer* 
tices  ',  reprit  la  vieille ,  il  faudroît  les'  payet ,  8c 
Je  ne  fuis  pas  trop  bonne  pour  me  fervir:-moi* 
inême ,  une  fervante  coucetoii  trc^  d'argent , 
nne  fervanre  ne  nie  lailTeroir  rien ,  elle  mangeroît 
tout.  Madame,  lui  dit  Zaza  ,  réduite  au  Ibrt  Ift 
plus  déplorable ,  je  ne  vous  demanderoïs  rien  * 
je  Tons  foul'agerois  dans  vos  peines  ,  je  ferois  , 
en  un  mot  >  tout  ce  qui  dépendroit  de  moi  pour 
vivce  dans  an  lieu  audî  retiré  que  celui<-ci.  C'eft 
pour  m'attraper ,  reprit  U  vieille  ,  que  vous  dites 
que  vous  me  feivirez  pour  rien  ;  cependant  je 
conçois  que  vous  le  pouvez  faite  ;  mais  comment 
voulez-vous  que  ma  fervante  foit  mieux  v^tuft 
que  moi  ?  Cela  n'eft  [ôs  ^dllble  :  il  y  a  cepen- 
dant Mmàdc  ittut,  je  vous  dotmecù  d'autres 
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habits ,  lî  voi»  Tottlez  me  laifTet  les  vàtces.  Al- 
loos  t  voiU  qui  eft  fait ,  je  n'y  regarderai  pas  de 
fi'  près,  &  je  TOUS  prendrai  à  taon  fetvice,  car 
dans  lé  fond  je  fiiis  bien  vieille ,  &  il  pourroic 
m'airtivér  queltjue  accident.  La  pauvre  Zaza  qui 
ne  diéttlioît  qu'un  afyle  àTabri  de  cous  les  re- 
gards ,  confentit  à  tout ,  8c  la  vieille  ayant  éii 
ëhetchet  an  petit  paquet ,  vint  Taidet  i  fe  def- 
Itabiller»  di&ht  cobjonis:  comme  cela  etl  dou- 
blé? Ah!  bons  dieux,  que  d'ampleur?  &  ihe- 
furant  la  jappe  fur  fon  bras  >  elle  s'écrîoit  :  il  y 
à  pour  le  moins  quatre  -jappes  dans  celle  -  là  , 
Vous  n'auriez  jamais  pu  macchet  avec  tout  cet 
attirail  >  mon  enfant ,  ni  voas  tourner  dans  ma 
maifon.  En  difani  cela  ,  elle  plioit  avec  une 
grande  propreté  toutes  ces  étoffes  pour  lefquellel 
elle  avoir  une  véritable  coniidéraxion ,  ic  Zaza 
fe  couvroit  des  vieuic  haillons  que  la  vieille  lui 
ftvoit  apportés.  Quand*  elle  la  vît  ninfi  vêtue ,  elle 
lut  dit  :  vous  êtes  i  merveille ,  Se  je  vous  aime 
beaucoup-mieux  avec  ces  habits ,  comment  vous 
àppelez-vous  >  Madame,  reprit  la  tride  printeiïè, 
]e  m'appelle  Zaza.  Eh  bien  1  Zaza ,  voyez  quelle 
ftft  ma  bonne  foi,  que' de' gens  i  préfent  feroient 
capables  de  ne  vous  pas  tenir  parole  êc  de  vous 
renvoyer!  Convenez  au  moins  qlie  je  fuis  bonne 
femme.  Hélas  !  madame ,'  lui  répondit  Zaza  > 
Oij 
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Cjue  pourrois-je  regrettée  ?  Ne  fuU-je  pas  i  pttJ 
'.^nr  dans  un  état  plus  convenable  i  la  iîtuaCton 
lîr  mon  cœiir.  La  visill©  atttibuant  fon  infen- 
i,  >)(,;.''  ntix  charirins  qu'elle  éprouvoit ,  ne  laiflk 
l>'is  <;"0  il  erre  frappée  de  fon  peu  d'actachemettf 
pour  des  chofes.doni  elle  faifoit  tant  de  cas} 
car  elle  comptoir  avoir  gagné  des  habics  pCPUC 
le  ri-fte  de  fa  vie.  Quand  l'heure  dafouperfuc 
venue,  elle  entra  dans  (a  maifon  ,  ne  voulant 
pas  que  Zaza  |a  fuivît ,  8c  revint ,  en  lui  dilant; 
ibupons  à  piéfent.  Pour  lots ,  elle  lai  donna  on 
très-petit  morceau  de  pain  noir  >  &  fervîï  deux 
pruneaux  fur  une  peiite  planche  très-propret 
allons,  mangeons,  die- elle,  favez- vous  bien 
que  j'ai  doublé  l'ordinaire  ?  Vous  m'en-faarez 
le  gré  qu'il  tous  plaira.  Alors  elle  en  prit  oa 
&  dit  :  partageons  celui  -  ci  ,  ce  qu'elle  fit  en 
efTet  ;  Se  comme  vous  ères  une  nouvelle  venue , 
ajouta-t-elte ,  vous  aurez  le  côté  du  noyau ,  mais 
prenez  garde  de  l'avaler ,  car  je  les  amalle  avec 
grand  foin  »  &  vous  n'imaginez  pas  le  bon  feu 
que  j'en  fais  pendant  l'hiver  :  ainfi  apprenez  de 
mot  ,  (cela  ne  vous  coûtera  rien)  qu'il  £iuc 
toujours  acheter  les  fruits  i  noyau  de  préfô^ 
tence  k  tous  les  autres.  Zaza ,  peu  fenlîble  â  cet 
bons  confeils  ,  mangea  fon  petit  morceau  de 
pain  8c  but  un  ^eu  d'eau ,  £uu  toucher  à  & 
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Dioitié  de  pruneau  que  la  vieille  eut  grand  foin 
de  reprendre  &  de  garder  pour  fon  déjeuné. 
Charmée  de  fon  procédé  ,  elle  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dtre  ;  je  fuis  très -contente  de  vos 
fervices,  Zaza,  Ci  vous  continuez ,  nous  vivrons 
iong-tems  enfemble  ,  &  vous  n'aurez  pas  liea 
de  vous  en  repentiif ,  car  je  vous  apprendrai  des 
chofes  connues  de  fort  peu  de  gens  ;  par  «tem- 
ple ,  lui  dit-elle,  voyez-vous  ma  maifon?  Ceft 
moi  qui  l'ai  bâtie  ;  devineriez  -  vous  bien  avec 
quoi  ?  Ceft  avec  les  pierres  de  toutes  les  poires  . 
que  j'ai  mangées ,  tout  le  monde  les  jette  ,  mais 
dieu  ne  fait  rien  d'inutile ,  Se  quand  on  a  de 
la  p^ùeiice  8c  de  Vinteiligence ,  poarfui  vit- elle , 
on  n'imagine  pas  tout  ce  que  l'on  peut  faire. 
Zaza ,  peu  fenHble  i  de  femblables  confeils  , 
ne  lai  répondit  point ,  &  d'abord  que  le  foleil 
fiit  coiiché  ,  l'ait  du  foit  donne  de  l'appétit ,  die 
,k  vieille  j  de  plus  ,  le  ferein  eft  dangereux  » 
couchons-nous  de  bonne  heure,  c'eft  mon  ufago 
si  moi ,  &  je  demeure  Iong-tems  dans  le  lit ,  on 
y  dillipe  moins ,  Se  par  conféquent  il  ne  fa.M 
pas  tant  réparer.  Zaza  palTa  toute  la  nuit  clans 
une  cruelle  agitation  ,  &  quand  la  vieille  voulut 
fe  levet ,  elle  lui  dit  :  je  vous  ai  bien  entehdue  ^ 
vous  avez  pafTé  an?  bonne  nuit ,  &  je  fuis  sûre 
^ite  voos'n'avelz  pas  envie  de  déjeûner.  Hélàs! 
Oiij 
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noQ  ,  madame  ,  reprit  Zaza  ,  n'aves-yous  befoïn 
de  lien  ?  Demeurez  au  Ht ,  lui  dit-elle  ,  tâchez 
.  de  dormit ,  cela  fait  do  bien ,  pout  moi ,  je 
m'en  vais  faite  te  ménage  ,  Je  ne  me  fie  pas 
.encore. alTez  à  vous  pout  vous  le  confier,  tout 
cela  me  connoîi ,  &c  jamais  je  n'ai  lien  cafTé, 
voili  comme  il  faut  être  :  j'irai  demain  à  la 
ville  a  c'eft  joui  de  marché ,  Se  j'apporterai  pouf 
un  fou  de  pain  pour  notre  femaine.  Elle  liiic 
<ent  autres  propos  de  cette  fbtce  i  la  pauTts 
Zaza  qui  ne  l'écoutoit  pas  >  Se  qui  s'étant  levée. 
&c  dans  ces  beaux  déferts  lèvec  â  Ton  infonane.; 
mais  comme  un  régime  auâî  terrible  que  celui 
de  la  vieille  auroii  alTutément  fuiné  fa  fante ,  U 
fée  du  Hètie ,  qui  ne  vouloir  que  diminuer  foa 
orgueil ,  lui  envoya  des  fecours  donc  elle  ne  poo* 
'Toit  démêler  la  fource.  Ce  fut  une  belle  vache 
blanche  qui  la  vint  cartefTer ,  Se  qui  la  fuîvanc 
fans  ceffe ,  rewnt  avec  elle  il  la  maifon  de  la 
vieille.  Quand  celle-ci  l'appeiçot,  fa  joie  fut 
ffxtième  i  mais  bientôt  craignant  que  ceux,  à  qui 
elle  appartenoit ,  ne  la  vinSeut  réclamer ,  elle 
die  à  Zaza  :  tirons-la  toujours  ,  nous  mangerons 
un  peu  de  tait  y  nous  en  garderons  pour  demain, 
nous  en  ferons  du  fromage  i  cela  eft  fi  bon ,  du 
Uit ,  c'elt  dommage  que  cela  foit  auûi  cher.  Avec 
ces  belles  léSexioQS  U  vache  fut  ùsie  a  elles  lui 
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&ent  un  petit  abri  au  pied  d'un  tttbte  nvec  des 
beibes  saches  ,  &  la  vieille  ne  pouvoit  fe  laiTu 
.d'admirer  par  quel  bonheaC"elIe  avoit  tiouvé  up. 
û  bel  animal.  Zaza  habitoic  depuis  quelque  tem;  . 
ce  trifte  féjoUr  qui  n'^coit.  fuA:eptible  d'iuçuD^ 
-variété  ,  Igrique  rêvant  a»  bord  d'unruiffeMi.a 
pendant  que  Et  belle  vache  paiâbit ,  elle  -appeiçM 
un  jeûne'hominë  Adps  la  prairie.  Elle  fe  lév» 
ptomptément  &  voulut  fuii  ,  lori^oe  ïe.'beaa 
-.Muguet  (cas  c'étpit  lui-jnîme ) l'appetçut ^  jbn 
tour  :  il  courut  au-devant  de  Zaza  avec  d'autant 
plus  d'emprefTemént ,  qu'il  la  reconnut,  :ivtli 
pour  cette  Zaza  qu'il,  avait  méprîiée  ,  mus  poûf: 
l'original  du  portrait  cpi'il. adorait. 

La  i^  du  Hctië  trouvant  la  vaotté  de  Zaza 
alTez  humiliée  ,  voulut  :  eiHpIoyei  lé  même  ce- 
anède  contre  Muguet  ',  qui-n'ên  avoit  pas  moins 
■befoin  ;  Ja  l^e~  rendit  à.:Z»za  fes  véritables 
traits  >  &  priva  dans  l'inlbnr  Muguet  de  la 
)>eauté  qui  avoie  écé  la:fource  de  fon  inconfr 
Unce. 

Muguet  fe  jeta  au-devant  de  Z^a  pour  l'em- 
■pèchec  de  fuir.  On  peut  juger  quels  difcours  il 
dâvoit  tenir  i  ûh  objet  dohr  il  avoit  te  ctfut  . 
.  i«mpU,  &.' qu'il  rettoiiveit  après  des  recherchés 
infinies.  Il  employa  dés  teritiés  Ci  humUbs  & 
û  iouchan's>  que  Zaza  coaicntit  i,  TétfooEetpac 
Oir 
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compaffion.  Maguet  voulut  la  fuivte  ,  mais  elï4 
te  lut  dclendit;  elle  lui  pectnit  feulement  de  ve- 
vir  quelquefois  dans  le  même  lieu  pâitBger  ti 
foUrude,  Uamour  nïidheuieux  Si  méprifé  ,  eft 
^tdinftiFtmeni  fournis  t  il  lui  obéit }  mus  il  ne 
inanquoic  pas  un  jour  d«  venîi  dans  la  prûrie 
chercher  celle  qu'il  adoroit ,  Se  tâcbet  de  la  Bé- 
vhir.  Qae  je  fuit  heureux,  lui  difoic-il  >  de  voat 
avoir  trouvée.  JTe  fuît  déjà  trop  enchanté  de  moa 
ibtt  pout  -ofer  m'en  plaindre  j  décidez-en  ,  vous 
«n  fttes  fouveraine.  Ce  fut  d^s  une  de  ces  coir 
Verfations  que  Muguet  >  qui  s'étoit  attaché  à  mé- 
liteT  la  confiance  de  Zaza ,  apprit  avec  une  douv 
'  leur  extrême  qu'elle  avoit  difpofé  de  fon  cccucî 
^9  ne  puis,  lai  dît  elle' un  jour,  recevoir  vos 
Toeux  I  J'ai  aimé  >  &  j'aime  encore  pour  mon 
malheur,  un  prince  léger  ,  inconfbint,  plein 
d'orgueil ,  qui  n'aimoit  que  lui ,  qui  n'étoit  fen- 
fible  qu'aux  faux  airs }  que  fes  bonnet  Brtunes 
«voient  tendu  ridicule  ;  que  les  femmes  avoienç 
gSté  -j  qui  pat  conféquçnc  étoit  incapable  de  con- 
noârre  l'amour  ,  ^  qui  »  pour,  CQmljle.de  niauir^ 
in'ft  méptifé«-  Mais  ç'eft  un  i^t  qye  voiis  mç  dér 
peigne*  »  ffeptenqitlç  prîriçe  ;Sç  pçut-il ,  avec 
i'efprit^iie  vous  avez,qq'un  («I  homme ,vûiis  qic 
féduiw  ?  U  n'eft  que, ^qp  vrai,  rtprçnqinJ»  bçll» 
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prmce  pénétré ,  lui  difott  contre  lui-mîme, 
tout  ce  que  l'idée  de  rivât  piéïente  i  l'erptic 
Commeni,  ajautoit-it ,  avec  la  beauté  donc  vous 
êtes  ornée  ,  avez-voas  pu  trouver  un  infen(îble  ? 
Si  l'amour  m'eût  accotdé  le  bonheur  de  toucher 
votre  coeur ,  je  vous  aurois  facrifié  le  monde 
entier.  J'ai  couru  l'univers ,  j'ai  renoncé  à.  tous 
les  plaifîrs  >  par  la  feule  vue  d'un  pocttaic  :  Que 
cet  aveu  m'eût  été  humiliant  autrefois  ;  mais 
vous  êtes  plus  belle  que  votre  portrait  :  Je  votit 
ai  vue,  je  ne  me  féparetai  jamais  de  vous  ;  Quoi  '. 
mon  porttait ,  reprit  Zaz»  avec  une  vivacité  die 
t^  ?  Par  an  mouvement  de  jaloiilîe ,  Muguet 
l'auroic-il  facrifié  ?  ir  ne  le  quittera  qu'avec  la 
vie  ,  ce  précieiocpôrtraïc,  reprit  alors  le  prince» 
avec  l'éloquence  d'un  cccur  pénétré  d'amour  j 
mais  d'où  ponvez-vous  favoir  mon  nom  ?  L'em- 
barras de  Muguet  £c  de  Zaza  n'auroit  fait  qu'aug- 
menter par  leurs. difcours  Ci,  dans  ce  moment, 
-la  fée  du  Hêtre  ,  qui  avoit  a{ïèz  éprouvé  leurs 
c<EUCS ,  n'eût  permis  que  Muguet  parut  aux  yeux 
de  Zaza  fous  fes  vériubtes  traits  ,  6c  tel  que  la 
belle  princefTe  raimoit  :  rous  les  reproches  qu'il 
avoit  efluyés  fur  fes  ridicules  pâlies,  tout  le  mal 
qi^il  eh  avoit  diciui-mëme  ;  &  plus  que  tout  cela , 
-le  degré' d'amour  auquel  il  étoic parvenu,  avoit 
d^trtHt.U.vtmité  gai  fûfpic  te  jGiiil  ohftacle  i  fan 
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^nbiuc  -j  qui  pounpît  d^rire  .le  plûfît  qu^ 
^roavirent?  Ces  récits  font  au-defliis  de  l'eK- 
fietHon.  Conteas,  ch3cn>é$  l'un  da  Tautre.,  ^s 
prirent  le  chemitt  de  h  pecitç  piaiTça  où  Zata 
«voit,  été  reçue  î  tê  fût  abrs  q«'*Ue  fe  leptocfaji 
les  hùilobs' donc -elle -étpit  couverte  ;  eUe  s'en 
inquiécoit ,  le  .prince  n'y  pefrfoic  p^'j  &  .quand 
il  s'ea  apperçiu ,  il  fut  aiteAdti  ^  fl9«è  dé  tout 
ce  qu'elle  avoir  foufiert  lld  Qé  futetjt-  pas  lon^ 
tenu  fans  fe  trouver  chez  U  vikUle  i  :qui  ,  let 
Voyanr  arriver  ,  s^éctix  j  On  a  vraiment  biiln 
cùfon  de  dire  :  {4amez-U  des  filles^  il  y  viendi» 
des  garçons  ;  ce  que  vous  faites  eft  fprt  |oli  |>DiK 
une  âlle  -,  dit-elle  à  Zaxa  ',  j%  t^  veux;  p(}int  d^ 
fout  ce  train  dans  ma  ip^tifon  -y  vous  jtômptez  Hèà 
n'y  pas  rentrer ,  vcament  >  vraoïent  *  it  ^  ferott 
beau  voir;  jnais  ma  bonne,  Jui^it  le  prîncer^. 
-vous  n'y  penfez  pas.  Si-fait ,  vramenr  t  j'yptmfe}  ' 
.c'ell  pour  y  avoir  bien  peDfé.>:&  je  ne  pei^rai 
rpoiiK  auirenient.  Mais  voyez  cette  belle  bcr^ 
avec  fa  bonne  ,  i  qui  croirai!  parler  ?  Muguet  fivr 
au  momenr  de  fe  fôcher ,  voyant  l'înjufUce  de.ia 
vieille  &  finfiilte  qu'elle faifoîtÂ  Zaza,  aulIiltU 
loilTa-r-il  cette  querelle  â  difmiler,  mais  elle  n'ep 
tira  pas  meilleur  parti ,  car  les  cnj  ,  les  pleurs  & 
les  fe'rmens  de  ne  les  point  avoir  »  s'exhalèrent 
•  au  feol  mot  d'habits  qu'elle  ptonon^a.  Cepeô- 
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liant  I2  princelTe  ïnfifU ,  car  depuis  qu'elle  étoit 
aimée ,  fes  haillons  lui  étoîenr  infuppoctables.  La 
vieille  cependant  crioic  comme  fi  on  l'a.voitégot-' 
-jrée  :  voili  et  que  c'eft  que  de  rendte  fetvîce  wz 
^ens  y  ils  TOUS  pilleot ,  ils  vous  etnptutenc  votre 
bien  -;  i  les  emendre  >  ne  dîtoic-on  pas  qu'ils  ont 
raifotv  ?  Si  je  n'^tois  pas  éloignée  du  fecours ,  des 
voleurs  ne  viendioient  pas  abufcr ,  comme  ils 
-font,  de  ma  foiblelTe.  En6n ,  elle  attefta  cous 
les  dieux  qu'elle  n'avoit  point  fes  habits  *  que 
-c'éïoic  elle  &a  contraire  qui ,  touchée  de  compa£> 
iion  pour  Zaza ,  qui  n'en  avoït  point  ,  lui  avoit 
donné  les  Hens ,  que  tout  le  tn<»ide  reconnoîtroic 
•aîrément ,  puisqu'elle  les  avoir  toujours  pociéi. 
Mus  enSn  ,  après  des  faux  fermens ,  elle  fe  ra> 
doucit  un  peu ,  quand  la  prîncefTe  Itù  dit  :  Mais 
je  ne  vous  lés  demande  pas  ces  habits  pour  rien, 
je  compte  vous  les  acheter.  Le  prince  pour  lors 
lui  jeta  fa  bourfe ,  qu'elle  ramaifa  prompcement , 
en  difant ,  je  vais  voie  fi  par  hafard  je  ne  me  fe- 
rois  pas  trompée.  Avant  que  d'entrer  dans  U 
maifon ,  elle  revint  fut  fes  pas ,  &  demanda  aa 
prince  &  à  la  princefie  ,  s'il  écoic  bien  vrai  que 
U  boMrfe  fôt  i  elle  j  non  content  de  cetce  quef- 
tien  ,  elle  lés  fit  juter  l'un  8i  l'autre ,  qu'ils  ne 
la  loi  demanderoieut  jamais  y  car  ;  voyez  vous  > 
leur  dit- elle  ,  vous  â.tes  plus  ftots  que  moi ,  te 
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qui  voQS  empÈcheroit  de  cepteadre  rotce  argent^ 
fi  vous  étiez  d'afTez  mauvaife  fbî  pouc  cek  ?  Ils 
lui  juiiieat  tout  ce  quelle  voalot ,  Se  la  vieille 
rapporta  une  partie  de  ce  qu'elle  avoit  prij.  Zaz» 
s'étanc  habillée  dans  la  maifon  de  la  vieille  >  qui 
la  gardoic  à  vue  ,  dani  la  crùnte  qu'elle  ne  lui 
emportât  quelque  chore ,  reparut  aux  yeux  de 
fon  amant ,  plus  belle  mille  fois  que  tout  ce 
qu'il  avoii  vix  Après  une  converfatiôn  ravîfr 
£mte  ,  ils  eurent  bien  befoin  de  manger  »  car  mat*' 
lieureufement  on  ne  vit  ai  d'air ,  ni  d'amour ,  Se 
ce  fut  alors  que  la  vieille  recommença  fes  do- 
léances. Nourrir ,  difoir-elle  en  pleurant ,  des  gens 
de  ce  contentement  IL  Mais  quoi  qu'elle  en  dtt , 
comme  le  prince  n'avoir  plus  d'argent ,  8c  qu'il 
commen^tt  â  fe  fâcher ,  la  peur  lui  fit  donner  un 
morceau  de  pain  Se  fix  pruneaux  ,  qui  lui  coû- 
tèrent chacun  douze  foupïts  }  l'on  joignit  à  ceU 
du  lail  de  la  belle  vache  ^  Se  malgré  le  befoiu  , 
nos  amans  mangèrent  peu,  car  l'avidité  de  leurs 
regards  ,  &  le  contentement ,  reraplilloienc  toute 
leur  ame  ^  an  milieu  des  fermens  &  des  plus 
tendres  aCTurances ,  ils  fatisfaifoiem  leur  curio- 
iîté  réciproque.  La  princeflè  inftruifit  le  prince 
de  tout  ce  qu'elle,  avoic  éprouvé  chez  la  fce  da 
Hêtre ,  &  fon  rccitfut  long  à  caufe  de  routes  le* 
inrçt^uptiom  du  prince ,  qui  [aniàt  détefluic-fon 
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.ftftdglement,^  taritàl  deman^tt  un  pardon  » 
qu'il  falloit  obtenît  avant  qae  de  UiSet  pour- 
ftiivte*  Quand  U  princclTe  eut  Bnt  un  détail  in? 
térefTanc  pat  ]ui-m£me  >  Se  délicieux  par  ioue  c6 
qui  l'avoic  accompagné,)  le  prince  lui  raconta  qu« 
rembarras  où  ell«  Tavoit  :mis  ea  lui  découvrant 
fes  rentiniens  >  la  juftice  qu'il  tendoit  i  fon  es- 
prit ,  &  le  deHc  de  rencontrer  un  objet  H  aéceC» 
faifeji  fon  bonheur,  l'avoiénc  obligé  de  partir; 
qu'il  avoit  pucoura ,  comme  un  infenIS  ,  plit* 
^eurs  roj^mes ,  tant'&t  feill ,  tantût  avec  Coa 
^gtùpage,  toujours  entretenu  par  h  fée  du  Hêtre) 
1|u'i|  n'avcât  point  eu  d'autre  occupadtm  ,  que 
celle  de  s'informer  des  beautés  qui  faifoient  du 
(iruit  dans  le  monde  ;  que  fes  rschercHes  avoieac 
été  inutiles  ;  que  rien  n'avcùt  répondu  i  l'idée 
que  fon  portrait  lui  ayoit  donné  des  gnces  8c  de 
U  beauté.  Se  qu'illui  paroîSôit  toujours  que. 
l'on  ne  parlent  point  afTez  d'aucune. Ësoune,  pooc 
lui  perfuadjer  que  ce  pût  être  ceUe  dont  ilétoii 
firappé;  car«  ajouta-t-il,  les  plus  grands  éioges- 
fe  réuniffoient  fut  Zaxa ,  i  laquelle  un  me  lea-- 
yoyoit  d'une  vpjx  unanime  j  mais  comme  j'eir, 
avois  jugé  fi:  difétemnient  1  je  difois  toujours',, 
j^  l'avoue  >  quelle,  pi^évention  !  Se  que  pouccott- 
on  dire ,  Ci  l'on  avoit  va  celle  que  je  ne  connoi» 
tja'eo  pemture?  Ott.ne  patleoHCpAS  aainemeitt;> 


Enfin  lafté  ,  Sc  plus  enc*re  àéMpéié  ,  je  téC»\n» 
de  m'abandonner  au  hafard  y  8c  de  parcouru  les 
campagnes;  ces  défères  m'ont  enchanté  par  lean 
beautés  naturelles ,  &  j'y  conCacEe  ma  vie,  puif'' 
qu'enfin  je  vous  ai  trouvée  ;  coininent  vous  aà.- 
merai-je  >  puifque  j'ai  tant  aîmé  un  pottraïc  qui 
ne  méfait  plus  deplaKîrdepuisquejevcius  vmsÎ 
Ce  portrait  me  Battoir  trop  pour  m'y  recoiinoîtn 
il  y  a  un  an  ;  aujourd'hui  ma  beauté  le  détroit  t 
tepiît  la  princeHè  ;  que  de  tàifonS  pour  m'dlar-* 
iner  !  Mais  je  vois  bien  que  mon  csut  m'attacha 
ivous;  il  eft  plus  Fort  que  l'erprltâcli  réflexion, 
n'y  pcnfons  plus.  Au  tefte,  eondnaa-r-elle  ,  vmu 
fentcï  bien  que  nous  ne  pouvons  demeurer  ici  , 
indépendamment  de  labienféance.  nous  n'avons 
aucuns  fecouts.  Le  prince  en  convint  atfément ,  8e 
pour  remédier  i  cet  inconvénient ,  il  lui  propo(« 
d'aller  chercher  Ton  équipage  pour  le«  conduire 
chez  la  fie  du  H^e ,  lui  déclarer  leurs  aventures  ,* 
Se  s'en  rapporter  à  fes  bontés.  Dans  cette  réfolu- 
tion  le  prince  alloir  parrir,  lorfqu'ils  virent  arri- 
ver parles  airs  deux  petits  chars,  l'undejaTmin, 
K  l'autre  de  chèvrefeuilles ,  qui  les  conduisent 
tAiez  la  fée  du  Hètte.  Auparavanr  Ikui  départ, 
ils  entendirent  les  cris  de  la  vieille ,  en  voyant 
la  belle  vache  s'évanouir.  Ils  apprirent  dans  la 
iuite  qu'elle  ctotr  morte  de  faim  Se  de  laiEtudc  . 
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Voulant toajbuTsiamaflèr  les  pièces  d'orque  le 
prince  lui  avoir  données  »  &  qui ,  par  ime  pu- 
nition de  la -fée-,  toinboient  fans  ceSe  du  fac  qui 
les  renfermoit,  La  (et  du  Hêtre  ftii  au-devant 
de  ces  deux  piinces  Jufques  fut  Ton  perton;  elle 
les  embraSa  mille  fois ,  &  leur  die  :  Cetce  leçon 
vous  étoit  néceCatre  ,  i  vous  ,  s'adrelTanc  i  Zaza  , 
pour  vous  guétir  de  votre  orgueil  ^  Se  vous  ,  d* 
votre  inconftance  &  de  votre  vanité  ,  dit -elle 
au  prince.  AIqis  le  pH  Pécheur  Se  U  reine  Ber- 
gère dnivèrehc  avec  Saradiiie  ^  car  la  bonne  féç 
les  avoir  envoyée  chercher  :  Saradiae  pardonna  i 
la  belle  Zâza  qu'elle  embraHà  mille  fois.  Plus 
■lie  la  trouva  embellie ,  plus  il  lut  parut  qu'elle 
avoic  trop  fouffen.  Elle  lui  rendit  l'île  8c  l'em- 
pire desRofe'S,  enlni  ptomertint  JSproreâion. 
Zaza  de  fon  c6té  ,  l'allura  qu'elle  la  tnériteroit 
toujours.  La  fée  du  Hêtre  dir  au  toi  fie  à  la  reine  « 
que  leurs  fujets  avoîent  fait  périr  le  tyran  Bam- 
bou t  Se  qu'on  les  attendoit  dans  leur  royaume 
avec  grande  impatience  ;  mais  accoutumés  Â 
une  vie  fimple  Se  délicieufe  ,  ils  abdiquèrent 
avec  joie  en  faveur  de  leur  beau  Muguet; 
Les  fées  fe  chargèrent  d'introduire  les  princes 
dans  leurs  beaux  royaumes  ,  qui  par  bonheur 
Àoient  voilins  ,  Sc  de  les  établir  fur  le  trône  : 
ce  qu'elles  firent  avec  la  plus  grande  magnifi- 
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cence ,  après  les  avoir  comblés  de  tous  les  htxat 
préfens  qui  lemplifloient  fon  cabineb  Miignef 
Se  Zaza  vécurent  heureux ,  car  ils  fuc«nc  <(»£; 
tans.  .  , 


TOURLOW 


TOURLO  U 

E  T     R  I  R  E  T  T  E,'1 


CONTE. 


1  L  y  avolc  une  fois  dans  un  hameau  un  jeune 
enfant  nommé  Tourlou.  Sa  figure  ccoir  agréable 
autant  qu'inrétefTante ,  &  fon  cara£tère  étoît  vif 
&  animé. 

Une  jeune  fille  ,  àpeu-prcs  du  même  âge  t 
briilolt  dans  le  même  hameau,  elle  fe  nommoic. 
Riretce.  On  ne  peut  Dire  phis  jolie  qu'elle  l'étoitj 
fa  douceur  étoic  imprimée  fur  fon  vifage  ,  mais 
cette  donceur  n'éroit  marquée  que  par  to^s  les 
traits  briUans  qui  dénotent  ordinairement  la  vi-, 
vacité. 

Tels  étoient  le  petit  Tourlou  &  la  Jeune  Ri- 
rette.  Leurs  parens  étoient  fcparés  par  ces  vieilles  . 
inimitiés  fi  communes  dans  la  tête  des  vieillatds, 
&  qu'ils  coiifervent  plus  pat  habitude  que  pat 
raifon. 

JomeXXlF.^  P,  . 
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Dès  la  plus  tendre  en^ce ,  Touclou  cher' 
-clioii  Riretce  ,  Se  Ricette  ne  s'amufoit  point 
quand  Tourtou  ne  l'avoic  point  rencontrée.  Leur 
occupation  étoit  ta  garde  de  l^ius  troupeaux.  C'eft 
un  des  premiers  foins  de  l'humanité  que  les  gens 
du  monde ,  même  les  plus  ambitieux ,  ne  fau- 
cotent  imaginer  fans  le  regretter. 

-Quoique  jeunes ,  on  leur  confia  donc  de  crcs' 
bonne  heure  ce  que  leurs  parens  avoient  de  plus 
cher;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  leur  défendre  da 
fe  rencontrer.  Cs  ne  fut  point  l'envie  que  la  dé- 
fenfe  d'une  chofe  a  toujours  infpirée  ^  qui  leur 
faifoit  défirer  de  fe  trouver,  Uur  penchant  na- 
turel les  conduifoit  toujours  aux  mêmes  lieux  > 
Çc  fans  avoir  jamais  éprouvé  d'autres  fenûmens  , 
ni  connu  la  moindre  diftraâîon  dans  leur  cvur 
ni  dans  leur  efprît ,  l'amour  dont  îjs  ignoioiçnc 
même  le  nom  ,  n'avoir  point  de  plus  vifs  ic  de 
plus  zélés  fujets  que  Tourlou  &  Riretre. 

La  fée  des  Prés  s'étoit  intéreffée  i  leur  for- 
tune ^és  leur  plus  tendre  enfance  ,  pai  le  f:ut. 
atirait  que  les  jolies  phyfîonom^s  ont  toujours 
infpiré.  Plus  ils  croifloient  en  âge ,  plus  ils  ha^ 
bitoienc  les  lieux  de  fon  empire  «  &  plus  cha- 
que jour  ils  lut  devcnoient  chers.  Les  £entimens- 
de  cette  bonne  fée  croient  de  la  nature  de  ceox 
qui  aiment  à  donfier  des  preuves  efFeAivfts  j 
ceux -ci  pout  l'ordinaire  ne  font  point  accom-. 
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pagïiis  de  donres.  Elle  leur  faifoit  toujours  trou- 
ver ,  &  cela  par  hafard  ,  ou  dans  le  hameau  , 
ou  dans  les  prairies ,  ce  qu'ils  pouvoient  défîret 
l'un  pour  l'uiire ,  car  pour  eux  ils  ne  connoif- 
foient  point  de  delîrs  perfonnels.  C'étoitaflèz  que 
Van  des  deux  eût  fait  la  rencontre  des  attentions 
de  la  fée  ,  pour  que  l'autre  k  l'inftaut  les  parta- 
geât j  ils  étoieni  donc  réciproquement  parés  de 
■  tout  ce  qu'ils  s'étoientdonné  l'un  à  l'autre  ,  Se  de 
ce  qu'ils  avoicnt  délité  de  fe  donner.  Indépen- 
damment de  ces  petits  ptéfens  ,  la  fée  des  Prés 
aimoit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  i  plaire  8c  i  obli- 
ger j  elleavoitdonc  toujours  le  foin  de  leur  faire 
trouver  ,  tantôr  les  meilleurs  petits  gâteaux  du 
monde,  tantôt  des  confitures  ,  &  très-commu- 
nément des  dragées  ,  le  tout  pour  leut  collation. 
Quand  ils  eurent  atteint  un  certain  âge,  la 
bonne  fïe  voulut  fe  faite  connoître  à  eux.  Un 
jour  qu'ils  prenoient  le  frais  à  l'ombre  d'une  haie 
vive  &  fleurie,  ils  apperçurent  une  gtande  dame 
vêtue  de  vert ,  Ec  coîfFce  de  fleurs  Cmpicmént  ,* 
mais  avec  grâce.  Ils  virent  qu'elle  tournoit  fes. 
pas  de  leur  côté  j  ils  fe  levèrent  en  la  faluant 
avec  politelle ,  dans  le  delTein  de  l'évitet  ;  mais 
cette  belle  dame  les  remit  de  lent  furprtfe  St  dé 
leur  embarras  parles  propos  doux  &  flatteuts  donc 
elle  accompagna  fon  abotd  ;  elle  leur  dit  qu'ils 
étoient  les  plus  jolis  «nfans  du  monde ,  qu'elle  les 
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aiitioic  depuis  long  tems,  &  que,  pour  Icar  té- 
moigner l'amitié  qu'elle  avoir  pour  eux,  c'ccoir 
elle  qui  leur  donnoir  d'audl  bonnes  collations 
que  celles  qu'ils  crouvoient  tous  les  jours,  tantôt 
dans  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre.  Mais  pour 
vous  donner  des  preuves  de  ce  que  je  vous  dis , 
aujourd'hui,  par  exemple,  ajouca-t-elle,  vous 
n'avez  rien  trouvé,  foyez  toujours  fages,  aimez- 
vous  bien  ,  je  vous  apporte  de  quoi  faire  Colla- 
tion y  pour  lors  elle  leur  donna  un  petit  panier 
rempli  dechofes  meilleures  encore  que  toutes 
celles  qu'ils  avoient  mangées  jufqu' alors.  Les  re- 
meicîmens  furent  proportionnés  à  la  bonté  des 
piéfens.  La  fée  les  quitta  quelques  momens  après, 
en  leur  difaniiadieu,  &  leur  recommandant  dé 
ne  patler  d'elle  que  quand  ils  fe  trouveroient  tête 
k  rète.  Vous  me  verrez  fouvent ,  leur  ajoutâ- 
t-elle j  mais  fouvenez  -  vous  que  je  vous  vois, 
quand  même  vous  ne  me  voyez  pas.  Cette  vïfite 
.  ne  fut  pas  la  feule  qu'elle  leur  rendit;  elle  pre- 
noit'plaifîr  à  les  voir,  &  s'occupoit  du  foin  de 
former  à  la  vertu  les  cœurs  du  monde  les  mieux 
nés.  E!!e  voyoit  avec  joie  ,  par  -la  candeur  &  ,Ia 
Simplicité  de  leurs  réponfcs ,  ou  par  celle  de  leurs 
demandes ,  combien  le  naturel  du  cœur  3c  de . 
l'cfpric  font  aimables. 

Plus  cette  fage  fée  aima  Tourlou  &  Rirette ,' 
pUis  elle  voulut  orner  l'efptit  de  ces  deux  jolis 
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ilcves.  Elle  fe  fervit  habilement  des  fcntimen* 
qu'ils  avoient  l'un  poLit  l'autre.  Pour  téuflîr  dans 
ce  pfojet ,  elle  leur  conta  fouvent  de  petîces  hif- 
toires  qui  toutes  avoîent  un  objet.  Ils  fentirent 
d'eux-mêmes  que  la  ledure  &  l'écrirure  font  d'un 
grand  foulagement  dans  les  plus  courtes  abfences 
de  ce  que  l'on  aime.  Le  femiment  donc  leur  àp- 
ptit  avec  une  promptitude  incroyable  à  lire  &: 
écrite. Les  premiers  mots  qu'ils  tracèrent  &  qu'ils 
fe  donnèrent  à  lire ,  furent  ceux-ci  :/e  vous  aime. 
Toutlou  éctivoit  de  tous  côtés  le  nom  de  Ri- 
cetie,  &  Hfoit  aufli  de  tous  tes  côtés  Ton  nom 
écrit  de  la  main  de  fa  bien-aïmce.  La  mufique 
&  la  poéfie  leut  devinrent  enfuite  familières.  Ils 
n'eurent  d'autre  maître  que  l'auteur  de  leurs  dé- 
firs.  La  peinture  de  la  vie  délicieufe  qu'ils  paf- 
foient  dans  l'innocenee,  l'htftoire  de  lents  perity 
événemens,  &  le  détail  de  leurs  premiers  amu- 
femens,  ont  été  les  premiers  exemptes,  comme- 
les  premiers  principes  de  l'églogue^  mais  il  s'en^ 
faut  beaucoup  qu'ils  aient  été  fouvent  imités, 
L'efprit  a  tout  gâté  dans  ce  génie  ,  en  ptenanc  la 
place  de  la  implicite  du  fentimenc 

Ritette  fut  convaincue  ,  par  des  exemples  qui 
ne  trouvèrent  rien  à  combattre  dans  fon  cœur  , 
que  la  fagelTe  &  la  vertu  font  nécelïâites  à  une 
jeune  perfonne  de  fon  fexe  j  &  Tourlou  lui. 
même,  tout  vif  qu'il  éioit  en  effer,  fut  oblige 
Piij 
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de  convenir  que  cette  même  venu  eft  un  des  pli» 

forts  liens  de  l'amont. 

Quand  leur  efptit  fut  bien  formé  du  côté  des 
diofes  agréables  Sc  du  côté  des  lalens,  la  fée 
des  Prés  voulut  exiget  d'eux ,  8c  les  accoutumer 
i  une  légère  attention ,  non  pas  pour  elle  ,  car  ils 
l'aîmoient  de  tout  leur  cceur  ,  Sc  quand  on  aime 
on  eft  toujours  attentif.  J'exige,  leur  dit-elle  un 
jour  à  l'un  Sc  i  l'autre ,  que  vous  donniez  vos  foins 
à  une  chofequi  m'eft  chère.  Vous  coanoilTez  is 
fontaine  que  j'appelle  ma  Favorite ,  Sc  qui  mé- 
rite ce  nom  foît  pat  la  fraîcheur,  foit  pat  It 
clarté  de  fes  eaux.  Prometiez  moi  que  tous  tes 
matins  avant  que  les  rayons  du  foleil  aient  pa- 
l'échauffet ,  vous  aurez  l'attention  de  la  nétoyer, 
&  d'ôter  les  pierres  Sc  tout  ce  qui  pourroît  trou- 
bler fa  pureté  :  j'attache  à  ce  foin  innoceiit  une 
preuve  de  votre  amitié  pour  moi.  Sachez  de  plus 
que  le  bonheur  de  vous  voir  Sc  celui  de  n'être 
jamais  féparés ,  dépend  abfolumeni  de  l'exaâi- 
tude  avec  laquelle  vous  remplirez  l'engagement 
que  vous  prenez  avec  moi.  Pour  tcniojgner  leur 
zeconnoilfance  Sc  l'amitié  qu'ils  relTentoient ,  8c 
fur-tout  pour  n'être  jamais  féparés ,  ils  trouvètent 
qu'ils  n'étoient  pas  chargés  d'un  foin  aiTez  confî- 
dérable.  Ils  repréfemèrent  le  peu  de  peine  qu'ils 
auroient  à  s'acquitter  d'une  chofe  li  facile  à  eié- 
cuter.  Se  dont  la  lécompeofe  éloic  fi  confidé' 
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nble  ;  mais  la  fce  n'exigea  que  cette  condition. 

Peild«nt  un  ctès-long  tèms,  la  fontaine  laplui 
propre  fut ,  fans  contredit ,  la  favoiite.  Nos 
itnans  s'envioiént  le  bonheur  de  luî  rendre  leurt 
premiers  foins  >  éc  le  plaillf  d'avoir  fïtisfait  l'un 
-«vant  l'autre  à  la  preuve  de  tous  leurs  fentimens  ; 
mais  l'excès  dé  l'amout  8:  celui  de  la  délicatelT* 
ont  foQvent  fait  commettre  bien  des  fautes. 

Un  matin  que  l'un  &  l'autre  avoient  devancé 
l'auroré,  &  qu'elle  découvroît  dans  le  plus  beaa 
jour  du  printems  toutes  les  ffeurs  qu'elle  venoit 
die- même' de  faire  éclorre,  nos  amans  enchantés 
de  cet  afpeâ.  Se  qui  favoient  lî  bien  rapporter 
tout  à  ce  qu'ils  aimoient,fepetfuadèrent  chacun, 
de  leur  c&té ,  qu'ils  avoient  affcz  d«  tems ,  l'un  y. 
pour  cueillit  un  bouquet ,  Se  l'autre  ,  pour  faire 
Une  courotine  k  l'objet  dé  fon  amour.  La  multi- 
pticité  des  âeucs  leur  prcfentoît  de  quoi  fe  fatis- 
fatre  en  un  moment;  mais  lé Temimeni  tend  dilÉ- 
cile  pout  ies  chofes  que  Ton  d^etVine  à  ee  quft  l'on 
ûme  ;  une  Se'ur  paroiflànt  plus  heWe  que  celle 
que  l'on  vertoit  de  cueillit  avec  joie  comme  U 
plus  tare  de  la  prairie  ;  uhé  autre  attirant  la  vu» 
par  la  nouveauté'  ou  par  l'agrément  de  fon  odeur. 
A  ce  choir  fi  fimple'en  apparence ,  &  qui  ne  de- 
voit  occupe!:  qu'un  inffiant,  les  momens  s'^envo-  ■ 
Icrent ,  les  rayons  da  foléil  l'es  avertirent  de  leur 
£iate  y  Us  coBtuteot  avec  irdeiu  i  la  favorite^  ils 
Fir 
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la  trouvèrent  déjà  dorée  par  l'aftre  qu'ils  étoienc 
engagés  par  ferment  à  prévenir.  Us  arrivèrent 
précifément  enfemble,  mais  par  différens  che- 
mins. Se  s'apperçurenc  qu'elle  bouillonnoic  de  la 
manière  la  plus  eiFroyable.  Un  grand  fleuve  ter- 
rible par  fa  largeur  &  par  fa  grande  rapîdiré, 
vint  engloutir  à  leurs  yeux  la  favorite  qui  leur 
étoit  lî  précifément  recommandée.  Le  terrein  qui 
ponoit  nos  deux  amans ,  fe  retira  de  chaque  côte. 
Se  devint  le  bord  de  ce  fleuve  redoutable  dont  la 
largeur  perniettoît  à  peine  à  la  vue ,  de  diftingucr 
l'objet  qui  fe  trouvoii  de  l'autre  côté.  Cet  évé- 
nement fe  pafla  avec  tant  de  promptitude,  que 
nos  amans,  en  faifant  un  cri  de  douleur,  n'eu- 
rent que  le  tems  de  fe  montrer  la  couronne  &  le 
bouquet  î  un  fimple  coup  -  d'œil  exprime  bien 
des  chofes  quand  le  ca:ur  eft  attentif,  &  cette 
tendre  exclamation  ne  fervit  encore  qu'à  redou- 
bler leur  malheur.  Tourlou  vingt  fois  fe  mit  à  la 
nage  pour  rejoindre  ,  ou  du  moins  pour  revoir 
de  plus  près  fa  chère  Rirette  \  mais  toujours  une 
force  invincible  le  rapporta  au  bord  d'oii  il  s'étoit 
élancé.  Rirette  trouva  plufieurs  bateaux,  plu- 
fîeurs  arbres  même  que  le  Beuve  entrainoit  pat  fa 
rapidité  ^  mais  les  efforts  qu'elle  fit  de  fon  côté  , 
pour  rejoindre  fonaraanr,  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux que  ceux  qu'il  avoic  faits.  Us  fuivirent  donc 
avec  une  gcine  ïnHnie  les  bords  de  ce  fleuve ,  dans 
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refpérance  de  pouvoir  à  la  An  le  travetfer.  Les 
nuirs  étoient  lerribles  à  palTer;  mais  la  luiniète 
du  jour  leur  lamenoit  du  moins  le  plaifii:  de  s'ap- 
percevoir  des  montagnes  ,  des  civières  qui  ve- 
noient  mêler  leurs  eaux  à  «e  fleuve  qiù  les  fépa- 
roit;  enfin  roue  ce  que  la  furface  de  la  terre  pré- 
fente d'inégalités,  leur  caufa  non  feulement  des 
fatigues  inBnies ,  mais  les  priva  de  la  confotation , 
qu'ils  avoienc  en  fe  voyant ,  quoique  de  bien  loin. 
Ils  fuivirent  le  cours  de  ce  prodigieux  fleuve  pen- . 
dant  l'efpaee  de  plus  de  trois  ans.  Us  anivèrent 
enfin  au  bord  de  la  mer  ^  dans  laquelle  il  venoît 
perdre  fon  orgueil  Se  fon  nom.  Cette  ïmmenfe 
étendue  d'eau,  leur  caufa  d'abord  la  furprife  que 
le  premier  afpeâ  de  cet  étémem  imprime  i  cous 
les  hommes  ;  mais  après  quelques  réflexions ,  ils 
ne  doucècenc  poînc  que  la  fée  mécontente ,  ne 
leur  préfentât  cet  objet  pour  ternûnec  leur  devi- 
née, &  ne  pouvant  rcfiftet  davantage  à  une  ré- 
paration à  laquelle  ils  fe  croyoient  éternellement 
condamnés ,  ils  fe  regardèrent  tous  deux ,  fe 
firent  des  lignes  d'adieux  infpirés  pat  le  plus 
tendre  amour,  Se  tous  deux  d'un  commun  ac- 
cordi  fe  précipitèrent  dans  la  mer. 

La  bonne  fée  des  Prés ,  qui  les  avoir  toujours 
fuivis  ,  qui  n'avoit  pu  s'accoutumet  elle-même  i 
la  folitude  des  lieux  qui  lui  rctra^oient  à  tous  les 
BiomçQS  les  tableaux  agtcables  de  Touclou  6c  de 
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Rirette ,  Se  qui  n'avoit  jamais  eu  tTiotre  defféirt 
que  celui  de  Jes  rendre  aitenrifs,  ne  fouftit  pas 
que  ni  l'un  ni  l'autre  tombât  dans  la  nier  :  elle  les 
retînt  donc  en  l'air  ;  &  les  pofant  à  côté  l'un  de 
l'autre  fur  le  même  fable ,  elle  leur  lailTa  quelque 
tems  le  fenfible  plaîfir  de  fe  retrouver.  Elle  fit 
plus,  elle  attendit  qu'ils  eutTeut  exprimé  d'eUif- 
lAèmes  les  regrets  de  leur  défobéifTance ,  elle  ne 
fie  point  ia  délicate  mal-à-propos  ;  elle  cecur  pouc 
die  le  chagrin  de  ce  que  leur  défobéilTance  avoic 
fait  iouRîir  à  ce  qu'ils  aimoienC.  Quand  ila 
eurent  abondamment  concc  leurs  plaîlîrs  ptcfens, 
&  leurs  peines  patTées ,  Se  qu'ils  eurent  eu  lé  tetns 
de  faire  quelques  réflexions  fur  l'éloignemenc  où 
ils  fetrouvoient  de  leur  hameau,  &  fur  l'embar- 
ras de  leur  retour,  la  bonne  fée  parut  au  milieu 
d'eux  y  ils  tombèrent  â  fès  genoux ,  &  lut  demati- 
dèrent  tant  de  pardons ,  que  la  fée  des  Prés,  en 
pteurant  de  tendreflè,  les  releva,  les  embralTa' 
loui  deux,  les  affuram  du  pardon  qu'elle  leac 
aécoidoil  :  elle  lent  promit  en  même  cems  ds 
létH  donner  toujours  des  marques  de  fon  amitié» 
Dtm  coup  de  fa  baguette,  elle  fit  arriver  foi* 
petit  carrolTe  de  jonc  vert,  clouté  &omé  partout 
dies-pertes  de  l'aurore  du  mois  de  Mai,  qu'ellecon- 
f<ftvoit  avec  foin  comme  les  plus  rares  ;  elle  fit  pla- 
ces Rirette  à  côté  d'elle ,  Se  Touriou  fe  mît  fur  lo 
devant  :  elle  «dcuma  à  fes  âx  taupes  k  courte 
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queue,  de  la  mener  chezelîe  ;  en  un  quart  d'heure 
au  plus,  elle  fe  trouvadans  les  belles  piaîries  dont 
elle  étoiclafce,  &ilos  amans  revirent  avecttanf- 
portlesiémoinsdeleurenfance&de  lept  amour. 
Tout  muets  que  foient  ces  témoins,  ils  parlent 
aux  amans,  ils  iaventles  entretenir.  La  fceavoît 
réfolu  de  faire  leur  bonheur ,  ils  n'en  délîroient 
aucun  que  celai  d'une  étemelle  unidn  ;  elle  ré- 
tablît la  paix  dans  les  familles  défutiies  ;  Se  le 
|our  qu'elle  avoit  deftiné  pour  leur  mariage,  elle 
conduifit  Tourlou  Se  Rireite  dans  une  petite  - 
maifon  bàlTe  de  bieii  bâtie  ;  elle  étoit  ruftique , 
folide  Se  propre.  La  favorite ,  qui  avoit  repris  ùt 
première  forme,  avoit  teçu  un  ordie  auquel  elle 
avoit  obéi ,  de  faire  la  clôture  de  la  maifon  Se  du 
verger  ;  enfin  tout  ce  que  l'on  pouvoit  defirer 
pour  les  maîttes  &  pour  les  troupeaux ,  fe  trou- 
voit  dans  ce  féjour  champêtre.  La  fée  les  fit  af- 
feoir  l'un  Se  l'autre  à  fes  côtés ,  après  qu'ils  eurent 
d>iervé  avec  foin  toutes  les  tet^hetches  miles  de 
cette  agréable  demeure  -,  &  comme  la  bonne  fée  ai- 
moît  an  peu  ^raconter ,  elle  leur  dit  :  vous  ne  pou- 
vez douter  y  par  les  marques  de  mon  pouvoir.  Se 
par  celles  de  mes  bontés ,  que  je  ne  fois  une  fée  ; 
j'ju  trouvé  dans  nos  anciennes  annales  un  conte- 
que  je  veux  vous  faire. 
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L'  OISEAU    JAUNE. 

Une  fée  dont  la  conduite  fi'avoit  pas  été  par-  ■ 
faitemeiit  régulière  ,  fut  condamnée  par  le  con- 
'  feil  fupétieiir ,  à  foufFrir  la  peine  de  foutenk  pen- 
dant quelques  années  la  méramorphofe  d'un  ant- 
tnal  dont  on  lui  laiflà  le  cKâix  ;  maïs  en  même 
tems  t  on  lui  ordonna  de  faire  la  fortune  de  deux 
hommes  au  moment  qu'elle  reptendroit  fa  figure 
ordinaire ,  pour  mériter  fa  grâce  &  fatisfaire  à 
fes  engagemens  :  comme  elle  aimoit  beaucoup  le 
jaune,  elle  fe  transforma  en  un  (Hfeau  jaune  > 
dont  la  rivacitc  de  la  couleur  &  la  beauté  du  cor- 
fâge  ne  pouvoient  fe  comparer  à.  aucuns  de  ceux 
que  les  hommes  oui  jamais  connus.  Quand  le 
tems  auquel  fa  mctamotphofe  devoit  finir  fuc 
arrivé  ,  le  bel  oifeau  vola  près  de  Bagdad  ,  &  fe 
laiflfa  prendre  par  un  oïfeleur  ,  au  moment  que 
Badi  al  Zaman  *  fe  promenoir  auprès  de  fa  fu- 
perbe  mailôn  de  campagne.  Ce  Badi  al  Zaman 
écoit  regardé  dans  Bagdad  comme  l'homme  le 
plus  heureux  Se  le  plus  aimable  ;  &c  pourquoi 
cela ,  parce  qu'il  étoic  le  plus  riche  :  £n  effer ,  fe» 
lichefîes  étoient  innombrables  ,  fon  commerce 
lui  avoit  toujours  réufli.  Se  fes  heureux  vaiffeaux 
fans  nombre  n'avoient  jamais  épiouv^  ni  nau- 

*  Ce  mot  TCiit  dire  en  vabe  meiTeille  du  monde. 
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fcage  ni  retardement.  Son  opulence  étoîc  accom- 
pagnée des  d^-ijoûcs  qui  la  fuivept  toujours  ^  l'in^ 
(jiùérude  ,  l'ennui  ,  auHi  bien  que  l'humeur  , 
n'abandonnoîent  jamais  un  feul  moment  ce  héros 
de  Bagdad.  Il  étoît  donc  à  la  maifon  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  Ce  retirer ,  difoic' 
il  t  du  grand  monde  ,  Se  dont  il  avoit  fait  dans 
ce  dellein  ,  un  palais  que  cent  maîtres  pouvoienc 
habiter  ,  &  qu'ils  habîtoient  en  effet  :  ennuyé  de 
fes  jardins  où  l'art  concraignoit  â  chaque  inftant 
la  nature ,  il  fe  pcomenoîc  dans  la  campagne  pour 
fe  dillîper.  Le  feul  inftiniit  le  conduifoir  dans  les 
lieux  que  le  pliilofophe  cherche  avec  goût.  L'oî-' 
feleur  qui  venoit  de  prendre  l'oifeau  jaune  l'ap- 
perçut  ,  &  trouvant  Toccafion  favorable  de  lui 
préfenrer  un  oifeau  qu'il  lui  avoic  defiiné  du  mo- 
ment qu'il  en  avoit  fait  la  prife  ,  il  en  eut  bientÔE 
conclu  le  marché  ,  d'autant  plus  que  Badi  al 
Zaman ,  en  confidérant  l'oifeau  ,  s'apperçuc  que 
ces  mots  étoient  écrits  fous  fon  aîle  droite  :  Celui 
^ui  mangera  ma  tête  fera  roi^  &  celui  qui  mangera 
mon  coeur  aura  tous  les  matins,  à  fon  lever,  cent 
pièces  d'or ,  étoient  écrits  de  la  même  écriture 
fous  fon  aîle  gauche  :  Badi  al  Zaman  enchanté 
de  cette  nouvelle  faveut  de  la  fortune,  réfolut 
d'en  profiter  ;  maïs  prefque  toris  les  gens  riches 
ont  encore  le  malheur  de  nepasconnoîrreJacon- 
Êsnce.  Dans  le  ucimbie  prodigieux  de  fes  valets. 
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il  n'en  imagina  pas  un  feul  auquel  il  Ce  pût  livr£^ 
dans  une  occalîon  de  cetre  importance.  Il  de- 
tnanda  donc  d  roifelear  s'il  éroic  marié ,  il  lui 
répondit  que  ouij  Eh  bien,  lui  dic-il ,  allons  chez 
toi ,  fi  ta  femme  veut  me  faire  un  ragoût  tout 
iîmple  de  cet  oifeau  ,  je  lui  donnerai  cent  pif- 
Toles,  cet  oifeau  me  rendra  peuc-Ètre  un  appéiii 
que  j'ai  perdu  depuis  long  tems.  L'oifeleur  char- 
mé ,  confentit  à  fa  propoficion  ;  ils  arrivèrent  peu 
de  tems  après  ,  dans  la  chaumière  de  l'homme 
aux  filets  ;  on  tua  l'oifeau  ,  on  le  pluma  ,  on  6t 
la  fricaflee,  un  fervit  ;  mais  quelle  devint  la  fu- 
reur de  Badi  al  Zanian  ,  quand  il  ne  trouva  paj 
)a  tête  dans  le  plat ,  &  qu'en  cherclianc  ie  cœiic 
de  l'oifeau  pour  fe'confoler  du  moins  de  la 
perte  de  la  tête ,  il  ne  le  trouva  pas  non  plu;, 
La  femme  de  l'oifeleur  fe  mie  à  fes  genoux  ,  Sc 
lui  confeffa  que  pendant  l'inftant  qu'il  ëtoit  foret 
de  leur  maifon  ,  fes  deux  enfans  l'avoient  tant 
touirmentée ,  qu'elle  avoit  donné  à  l'un  la  tête, 
Sc  à  l'autre  un  morceau  des  enttailles ,  deux 
chofes  qui  pour  l'ordinaire  ne  fe  mangeoient 
point.  Badi  al  Zaman  fonic  plein  de  fureur  en 
les  menaçant  en  général ,  &  leurs  enfans  en  par- 
ticulier ,  qu'ils  ne  fittvivroient  pas  à  fa  fureur. 
Tout  homme  riche  elt  à  redouter  ;  dans  tous  tes 
pays,  fes  injuftices  pour  l'ordinaire  font  révérées î 
lîoifeleuc  Sc  fa  femme  jugèrent  qu'ils  n'avoient 
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point  d'autre  parri  à  prendre  ,  que  celui  de  faire 
éloigner  leurs  enfaiis  j  mais  la  femme  pour  con- 
folet  fon  mari ,  lui  apprit  qu'ils  ne  dévoient  point 
en  erre  inquiets;  pour  lors,  elle  lui  conta  quelles 
étoient  les  promefles  del'oifeau  donr  elle  s'éroic 
apperçu  en  le  plumant.  &  lui  avoua  qu'elle  en 
avoit  privé  Badi  al  Zaman ,  dans  le  deCTcin  de 
faire  la  fortune  de  leurs  enfans.  Ils  les  embraf^ 
sètent ,  leur  donnèrent  ce  qu'ils  avoient  pour  Ce 
mettre  en  chemin  ,  leur  recommandèrent  de 
s'éloigner  &  de  fe  féparer ,  &  leur  firent  pro- 
mettre de  leur  donner  de  leurs  nouvelles.  Pour 
eux  ils  demeurèrent  cachés  &  déguifés  dans  la. 
ville,  &  trouvètenr  le  moyen  d'éviter  la  colère 
d'un  homme  riche  &  méchant ,  ce  q»!  m'a  tou- 
jours paru  n'ccre  pas  maladroit  à  ^eux.  Badi  al 
Zaman  peu  content  de  la  fortune  îmmenfe  dont 
il  jouilToit ,  mourut  de  la  douleur  8c  du  chagrin 
d'avoir  manqué  celle  qui  s'étoit  préfentée  i  lui , 
&  l'oifeleur  &  fa  femme  revinrent  dans  leur 
maîfon  attendre  des  nouvelles  de  leurs  enfans. 
Le  cadet  qui  avoir  mangé  le  cœur  de  l'oifeau 
faune  ,  ne  fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir  du 
iréfor  qu'il  portoit  avec  lui ,.  car  effedivement 
tous  les  matins  à  fbn  réveil ,  il  trouvoit  la  bourfe 
de  cent  pièces  d'or  fous  fa  tète.  Pour  laconfo- 
ktion  de  ceux  qui  ne  font  pas  riches ,  rien  au 
mondé  n'exige  autant  de  conduite  Se  de  précaa-: 
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lions  que  les  richelTeB.  Le  vil  amas  d'ah  triCaC 
fait  non- feulement  méprifet  celui  qui  le  con- 
ferve  ,  mais  eiicoie  il  expoTe  la  vie  de  celui  qui 
le  pofsètle;  la  dillîpation  de  ces  mêmes  richefiès 
ptoduit  les  mêmes  inconvcnîens  ,  expofe,  aus 
inêmes  accidens.  Le  cadet  de  l'oifelenr  employa 
fon  revenu  avec  profufion  ,  &  fut  foupçonné 
d'avoir  un  tréfor  iiiépuifable.  Dans  la  vue  de  fes 
ricliefîes ,  on  attenta  fut  fa  vie  ,  &:  fi  bien  qu'il 
fuccomba.  Son  frère  aîné ,  celui  qui  avoir  tnangéla 
tête  de  l'oifeau  jaune.fans  qu'il  lui  fût  arrivé  aucune 
aventure  remarquable ,  arriva  enfin  dans  une  deî 
grandes  villes  de  l'Afie.  Il  trouva  tout  en  rumeur, 
l'on  procédoit  à  l'életîlion  d'un  émir  ,  mais  les 
partis  de  ceux  qui  prctendoient  à  l'autorité  étant 
divifésj  tout  le  monde  étoit  unanimement  de- 
meura d'accord  que  celui  auquel  il  artiveroit 
quelque  chofe  de  fingulier  ,  feroit  déclaré  émir, 
&  cela  fans  aucun  appel  ;  notre  jeune  homme 
afièz  mal  mis ,  encore  plus  mal  monté  ,  paré  fim- 
plement  de  la  figure  qu'il  avoir  affez  agréable , 
fentit  tout-à-coup  que  quelque  chofe  fe  pofoit 
fur  fa  tête  ,  8c  pout  lors  il  vît  que  tout  le  moiide 
avoit  les  yeux  tonrnés  fur  lui ,  &  qu'à  l'étonne- 
ment  qu'il  remarqua  fuccédoient  les  acclama- 
tions. Un  pigeon  blanc  qui  s'étoit  pofé  fut  fa  tête , 
étoit  l'occafion  des  applaudiflemens  qu'on  lui 
donna  ;  il  fut  conduit  au  palais  >  Se  reconnu  peut 
émir 
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émit ,  non  ,  comme  -ûit  peut  le  croire ,  fans  un 
grand  étonnement  de  fa  païc.  Gomme  il  n'y  a 
lien  de  il  doux  que- de  commander  aax  aunes, 
il  n'y  a  rien  non  plus  à  quoi  on  s'accoutume  plus 
aifciiieHc ,  mais  l'agrément  d-'bne  cKofe  n'en  cor- 
rige pas  toujours  la  difficulté;  le  jeune  émircom-* 
ilianda  donc  8c  gouverna,  il  fît  des  fautes  de 
toutes  les  efpèces  ,&  ceux  dont  le  parti  étoit 
puiiïant  avnnt  fon  éleÛion  ,  fe  révoltèrent  Sc  le- 
privèrent  à  la  fois  de  4a  vie  &:  de  l'autorité.  Cliâ- 
riment  qu'il  méritoic  d'autant  plus  ,  qu'il  n*avoit 
pas  voulu  reconnoître  l'ôifeleur&fa  femme  pour 
fes  père  &  'mère  ,  &  qu'il  les  avoit  kilTës  périr 
dans  la  mifère.  Cet  homme  riche  &  ce  roi  au- 
rtiientpeut-Ètre  été  d-e  fort  boits  oifeleurs ,  peut- 
être  même  d'honnêtes  gens  ,  fi  l'ambition  de 
leur  mère  ne  les  avoir  pas  fait  changer  d'état* 
Je  vous  ai  conté  cette  Jùfloîr-e  j  reprit  alors  la 
bonne  fée  des  Prés  ,  pour  vous  dite  ,  mon  cher 
Toarloii  &  ma  chère  Rirette ,  que  les  prcfens  que 
je  vous  fais  de  cette  maifon  ruftique  font  pré- 
férables à  tous  ceux, que  je  pourrois  vous  fairei 
Promettez-moi;  de  travailler  à  la  culture  de  vos 
champs  &  i  l'en^tretlea  4^  vos  troupeaux ,  Sc 
tenez-moi  parole  pltis  Ijue  vous  n'avez  fait  pour 
les  foins  de  la  favorite  j  ne  vous  laiflez  accabler  , 
ni  parla  négligence,  ni  pat  U  patelle,  &  je  vous 
promers  que  l'abondance  des  feuls  bieas  i  dé- 
Tme  XXIF.  Q 
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fîrer  ne  vgus  manquera  jamais.  Je  vous  puis  ré- 
pondre que  vous  y  réunirez  la  faiiré  au  corps, 
l'amufeiiient  de  l'eCpric ,  Se  h  conftance  dii 
cœur. 

Après  cette  courte  harangue ,  la  bonne  fée 
das  Prés  affembla  tous  les  parens  &  tons  les  amis 
de  Tourlou  &  de  Rirette ,  Se  fit  une  noce  comme 
an  bon  vieux  rems.  L'on  coucha  les  mariés  à 
leur  grande  farisfaâion.  Ce  fut  i  cette  occaËon 
que  l'on  chanta  ,  Se  que  l'on  fie  les  couplets  de 
Tourlourirette,  dont  le  refrein  a  patTé  jufqu'i 
nous.  C'eiï  la  feule  preuve  qui  nous  foit  reftée 
pendant  un  très -long- tems  de  cette  véritable 
hiftoire. 

Tourlou  Se  Rirette  s'aimèrent  bien ,  fuivirent 
CEaûement  les  confeijs  de  la  bonne  fée  ;  Se  ce 
qui  eft  très-raie ,  ils  eurent  beaucoup  d'enfans  qui 
firent  le  bonheur  de  leur  vi«  >.  3c  la  confolaûon  de 
leur  vieillelfe. 
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Jl  L  y  avoic  autrefois  un  roi  &  une  reîne  qui  vi* 
voient ,  (  quoiqu'il  y  a  bien  lon;^  -  tems  qu'ils 
foient  morts  )  i-peu-près  comme  les  princes 
vivent  aujourd'hui,  c'eft-à-dire  ,  en  fuîvanc  leurs 
goûts.  Le  roi  qui  fe  nommoit  Giroflée  ,  aimoit 
beaucoup  U  chafle  ,  cependant  il  écoic  occupé 
des  affaires  de  fon  royaume  tout  autant  qu'il  le 
pouvôit  être  ,  &  fans  celTe  il  arrangeoît  &  dérau- 
geoit  Tes  papiers, 

Pour  ïa  reine  elle  avoit  été  très- belle  ;  mais 
comïïic  elle  aimoït  beaucpup  ^  l'çtre  ,  e!le  écoit 
pecfViadée  qu'elle  l'étott  encore,  quoiqu'elle  eût 
plus  de  cinquante  an&  Il  eft  bien  vrai  que  Us 
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prince!liS'&  les  filles  de  théâcre  joignent  égals- 
ment  aa  privilège  d'cize  plus  loiigrems  jeunes 
Ce  belles ,  celui  d'être  iralcces  comme  telles  plus 
long-tems  que  toutes  les  autres  femmes.  La  reine 
fe  iionimoiE  Filigrane  ,  Jiom  que  le  hafard  lui 
avoit  donné,  Ik  que  l'on  a  cru  depuis  Erre  un 
fobriquet ,  tant  eile  étoit  feciie  &  m:'.i'.^re  ;  e;!e 
ne  penfoit  qu'à  imaginer  des  fctes  ,  de;  ba's  & 
des  mafcarades;  enfin,  tout  ce  que  le  lux.'  Sch 
galanterie  réunis  o.îc  inventé  pour  le  divenilTe- 
iiient  des  coûts.  L'on  peut  s'imaginer  comment 
un  aulli  beau  royaume  écoit  gouverné  ;  aulïi  pre- 
jioit  des  provinces  qui  vouloir  ,  pourvu  qu'on 
lailfât  des  forêts  au  roi ,  &  des  violons  à  la  reine  ; 
tous  ces  évéïiemens  ne  faîfoient  aucune  impref- 
fîon  fur  leur  efprit. 

La  reine  Filigrane  &  le  roi  Giroflée  n'avoîenc 
eu  de  leur  mariage  qu'une  fille;  elle  promettoit 
dès  l'enfance  une  fi  grande  beauté  ,  qu'à  quatre 
ans  Filigrane  en  devint  efleucieUement  jaloufe; 
Se  que  prévoyant  ie  tort  qu'elle  pourroit  faire 
un  jour  à  fes  appas  ,  elle  réfolut  de  la  fouflraire 
aux  yeux  de  toute  la  cour.  Pour  exécutée  ce  def- 
{sin  ,  elle  inventa  quelque  prédidion ,  quelque 
pauvreté  qui,  telle  qu'elle  fut,  ne  manqua  pas 
d  ctre  applaudie  de  tout  ce  qui  l'environnoîc  , 
elle  fit  enclotre  fur  les  bords  d'une  petite  civière 
qui-traVerfoit  les  jardins  du  palais,  un  aflea 
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grand  tetrein,  elle  y  fit  bâtir  une  pstîte  maîfoti 
dans  laquelle  elle  renferma  la  chariTianre  Piin- 
preiielle  (c'eft  le  nom  de  la  princefle).  On  lui 
donnoit  par  un  roui  toutes  les  chofes  nécefîattes 
i  la  vie,  &  une  muette  étoit  chargée  du  foin 
de  la  fervir.  Un  corps  de  garde  placé  i  cin- 
quame  pas  du  tout  avoit  ordre  ,  fous  peine 
de  la  vie ,  de  ne  laiffer  approchet  qui  que  ce 
fijt  de  la  maifon ,  &  cer  ordre  avoit  été  exé- 
cuté dans  tout  fon  entier  pour  la  reine  ,  elle 
ne  parloir  jamais  qu'avec  une  fauiïe  douleur 
des  défauts  qu'elle  donnoit  libéralement  à  la 
pauvre  Pimprenelle.  Elle  avoir  li  fouvent  répété 
ces  mauvais  propos  ,  qu'elle  en  avoir  perfuadé 
tout  le  monde ,  &  que  l'on  ne  s'en  foimoir  d'autre 
idée  que  celle  d'un  monftre  foufttAÎt  avec  laifon 
aux  regards  de  la  Cour. 

Cette  cour  étoit  dans  la  llcuation  que  je 
viens  de  décrire  ,  &  la  princeflè  pouvoir  avoir 
quinze  ans  ,  loifque  le  prince  Romarin ,  âgé  de 
dix  huit ,  plus  beau  que  le  jour  ,  8i  un  tant  foit 
peu  moins  étourdi  que  fon  âge  ne  le  comportoit, 
y  parut  atti'té  par  le  bruit  des  fées  &  des  pltifirs 
dont  Filigrane  étoit  fans  ceJTe  environnce  :  mais 
il  eft  bon  de  favoir  ce  qu'éroit  Romarin.  Il  étoit 
fils  d'un  roi  &  d'une  reine  ,  qui  peut-être  font  le 
Iroromeneemeni  d'un  autre  conte  ^  las  bonnes 
gens  moururenr  prefque  en  même  tems  ;  ils 
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Uifsèrent  leur  royaume  à  l'aîné  de  leurs  eiifûns, 
comme  de  raifon  ;  pour  Romarin ,  leur  cadet , 
celui  dont  il  s'agit ,  ils  le  laifscrenc  par  ceftament 
i  la  fée  Melinecte  ,  afin  ,  je  crois  ,  de  n'avoit 
pas  leur  confcience  chargée  de  ne  tien  laiirer  i 
cet  aimable  enfant.  Il  eft  confiant  qu'ils  tirent  en 
cela  une  a^ion  d'efprit;  car  Melineite  ctoit  auiS 
puifTante  que  bonne.  Elle  éleva  donc  le  petit 
prince  avec  tous  les  fjîni  imaginables  ,  elle  lui 
apprit  même  quelques-unsdesfecretsde  la  féerie, 
Se  nie  négligea  rien  des  connoiiTances  donc  l'ef- 
ptit  d'un  prince  devroit  être  toujours  orné  j  mais 
elle  avoit  elle-même  trop  d'efprit ,  pour  ne  pas 
favoir  que  tout  homme  ne  peut  employer  fes 
talens  qu'autant  qu'il  eft  inftruit  de  l'ofage  du 
monde  ,  elle  favoîc  encore  que  les  meilleurs 
princes  font  ceux  qui  ont  été  confondus  avec  les 
fujflts.  Toutes  ces  confidérations  engagèrent  Me- 
tinette  à  faire  voyager  Romarin ,  &  à  le  lattrer 
en  un  fens  maître  d'une  conduite  à  laquelle  elle 
veilloit  toujours  invifiblement.  A  propos  d'invi- 
fibilité ,  elle  donna  an  prince  ,  en'  le  quittant , 
une  bague  qui  pouvoir  le  rendre  invifible  en  la 
mettant  au  doigt  ;  ces  bagues-U  font  fort  corn* 
■munes,  on  en  voit  dans  beaucoup  d'autres  contes. 
Je  crois  que  voici  toute  l'expolltion  faite  ,  3c  que 
le  leâeur  fait  i  peu- près  qttds  font  les  gens  à  qa^ 
il  va  avoir  i  fai«. 
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RoTçairin  arriva  donc  i  la  cour  «le  FH^rane, 
il  fui  l'objet  de  l'attention  &  de Ucoquetterie  de 
routes  les  dames.  11  fut  préfenté  aa  roi  GiroBé* 
qui  le  reçut  â  métTeille^  il  fttc  encore  mieux  reç« 
de  Filigrane  &  de  fa  cour»  à  laquelle  H  £e  livra 
ave*:  cet  ait  de  galanterie  &  cette  coquetterie  de 
l'erpric  que  l'on  ne  peut  avoir  qu'avec;.la:IibeKeé 
du  orur.  Après  quelle  tems  d'un  féjont  qui  ne 
produiiîc  rien  qui  métiie  attention»  Rda»rin 
entendit  parler  de  Pinqtrenelle^  osais  sonritie  les 
récits  font  toujours  exceâiâ  »  on  k  lin  dépeignit 
d'une  façon  {t  hideufit  i  Stenincme  liefns  &  Rn- 
gulière,  qu'on  excita  en  luï  uneouioâté  tjti'il 
ne  déclara  point»  mais  qo^il  réfolutd*  làtis&iri. 
U  fe  fouvinl  de  fa  ba^ei  Li-petite  «umé  de  £e 
montiu  avoir  empècbé  p-f^'ici  U  pcbice  de  s'en 
fenrir.  Il  s'en  fonvani  donc ,  il  céfolur  d'en  fjtite 
ufage,  poor.  juger,  par.-lùi-ié^e,' de  céqa^ 
lai  tvoit  dit ,  &.  ^da9  effets  qu'une.  fbUiude  anilE 
compietcc  auroic  pu  pcoditico. 

U  partit. inviâile, .  îl  -mverfa  faoiletnetit  la 
■garde,  6c  francliitleiïmtqairenfermoit  la  plus 
ichuaiame.ciBaiate'ftu  nioAdej  ii  la  vo^it,'Se  il 
cherchoitciiiciâte-  le  mondre  qu'on  lui  avoit  d^- 
xrit  i  rmif  la  pcéuencion  a  «l^empire  fuc-norre  ef- 
''pàx,  U  sVpperçur  enfin<le  fon  erteac,  &.ta  croa- 
-va"belleconim&lïix:rfedu  maàn,  parée  àes  or- 
nemens.  amples  qae  la  modelUe  &  h  coquerce- 
Ql, 
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rie  naiarélles  peuvent  indiquer  ;  fa^psiure  ne  dé- 
■pendoir  d'aucune'  mode  ,  c'étoic  la  fimple  &  !i 
'belle  nature  tout  enferablel  Romarin  fut  lî  frap- 
■'pé  de  locit  ce  qtiHI  remaïqua;  que  le  trait  de 
l'amour  «gala  le  coup  de;  la'  foQdrev&  quoique 
'JaDs  le  fonds,  il  fût  un  peu  petit  maître ,  fie  qu'il 
^n -èaitrla:  con6ance, -il  .n«Gt  cependanc  ce0er 
'd  cire  inv^fible ,  &  fe  conieiita  d'admirer.  Fini'- 
-'pceneUe  écoii-aflîfe  fac.le.Jsocdidu  ruiHëau  qui 
:cra*ei£9tc&Tett^tè.,  elle^tuic  occupée  du  foîa 
de  legauen  las  plus  beaux  3c  les  plus  lon^s  clio" 
-Teaiqnei/oapuifle  imaginer.  Après  *ette  atten- 
'liofi  ÇiciâimtWe ,  elle  fut  acrelêr  quelques  Seiits^ 
.Idicbm^^n'la  pdrca.enfuice  à  vilîiec  un  nid 
d'oifèaincpauE.foub^er.lajaièce  dansfesbefoins.: 
icàt^itn  toac  Ua  inqBhr^mens  de  notre xœor  fe 
'dépScHéAt;:  fii^los  pliwpfetiroB.-bagaceUesnous  en 
,ilé»piioncHe;S!)ce|disjiiaidoiiceur  StJirbonréde 
'Pimptenelië  avoieitt  Ëdiiic  eeiqui  cprapofoic  foa 
.  empire.  Les  oifeaLocaVoiepc  eir)urqu'ki-&  pour 
vcàïiiB^'àdinicer ; :«Ue  Us ^yàtous ^pcivôifcs, 
où;  pluiôcrlodmts  ;,  «Hetis'ôtoladoui:  .foiinc«i,aiîe 
:pelita  amr,'pdu  htiUanie  à..l9,7T<ôcité'i(>maJ»cei![e 
-coût  avoit.du  moins  auprès! d^'eUâie^ÎDérite  de 
■lui  iàctiâet  une  libetté  coHUuia^'  âli£rmDtni^ 
■  £gne ,■  au  njoiadre mot , irsarrivoienç i«lle pànjc 
nécutei' tous. Tes  ocdieis  ^'eufia ella.eainiiE'^do- 
xét.  Romaria  fut  quelque  ccnis 'léiaC)ia:de,cif< 
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«louces  occupations;  enfuîte  il  lu  fuivit  dans  fbn 
petit  appartement  ;  la  propreté  y  régiioit ,  la  lec- 
ture ,  un  des  plus  grands  délaflemens  qu'elle  pût 
avoir ,  Ini  avoir  été  d'un  grand  fecodrs.  Romarin, 
enchanté  de  tout  ce  qui  prouvoit  un  efprit  qui 
tépondoit  à  la  beauté  dont  il  étoii  enchanté ,  pcr- 
'  fiùa.  dans  fon  invinbilité.  La  timidité  qui  naquit 
autrefois  avec  l'amour,  eft  toujours  une  de  Tes 
compagnes  inféparables  :  elle  l'empêcha  donc 
non  feulement  de  paroîcre  aux  yeux  de  la  belle  Sc 
limple  Piraprenelle  ,  mais  elle  le  contraignit  en- 
cote  de  retourner  au  palais,  dans  la  crainte  que 
fon  abfencene  donnât  du  foupçon.  Cette  crainré 
-eft  un  fentimenc  que  je  fuis  bien  éloigné  de  blâ- 
mer ;  mais  fouvent  elle  a  fait  découvrir  ce  que 
i'on  avoir  le  plus  d'envie  de  tenir  caché.  Ce  ne 
/uc  plus  dès'lors  ce  Romarin ,  qui ,  n^ajant  rien 
:dans  le  cœqt ,  faiCïlIoit  avec  efprit  tout  ce  qui  le 
ptéfenroit  d'agtéâble  à  dire  ou  i  répondre;  ce 
•futuu  homme  diCtrai:  &  rêveur  ^^on  peut  croire 
que, 'dans- une  cour  aufit  frivole  que  celte  de 
JbtUgKaoe  ,  on  ne  fut  pas  long  tems  à  s'^perce^ 
■votcqu'H  avoit  une.paflîon  dans  le  cœur.  On  le 
-pI^&Dta,  &  fon  embanas  confirma  ces  foupçons» 
dlahâMque-l'on  put  découvrir,  quelque  ^ejne  que 
j'o^fe  donnât,  L'hCurenî^  objet  qvA  aS^oit  làir  une 
'ii;beUe-j!ConqucteJjïijejprince,  otcupé  de  laibelle 
.I>iiitf>s«>9U«,  neie  M|)wu!t.  poiat>dc.-faJxte]uiê, 
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Ibn  cteoF  &  fon  efprit  ipprouvcceni,  as  concrùce^ 
la  détkateiTe  qui  l'avoïc  fait  agir  ;  ils  applaudirent 
fun  &  l'autre  à  une  timidité  qui  naît  autant  du 
bon  cstir  que  du  véritable  amour.  Il  palTa  tes  pre- 
mier jours  i  fatisfaire  aux  moindres  déCrs  de  la 
beauté  qu'il  adoioit,  l'innocence  de  fon  cœur,  la 
droiture  &  la  iuftefTe  de  fon  efpiit  achevèrent  d*  - 
It  charmer-^  l'occuptcion  d'une  Beur,  celle  de 
raflbrtiment  d'une  foie,  le  lien  d'un  panier  de 
|onc,  loin  de  le  tévolter,  l'attachcùent  par  les 
ptas  fortes  cbaîncs  ;  enfin  plus  les  dcfirs  de  Pim- 
prenelle  étoicnt  (impies,  plus  les  Jentimens  de 
Romaiifl  étoiem  redoublés.  Après  quelques  jouft 
d'un  pareil  examen ,  il  conjura  Melinette  de  l'en* 
tretenir  par  les  fonges  les  plus  agréables.  L'on 
peut  croire  qu'il  lui  demanda ,  Se  qu'il  obtint  d'en 
être  le  feul  objet,  $c  rien  ne  l'engagcoit alors  k  at 
pas  laifTer  voir  Con  aimable  figure.  Les  idées 
agréables  dont  il  rempliflbit  l'efptit,  Se  pta-è- 
peu  le  ctfor  de  la  belle  Pimptenelle ,  lui  âirent  eA 
peu  de  joors ,  regarder  le  fommell  comme  le  foi*- 
verain  de  tous  les  biens.  Plmprentlle ,  inlèi^U^ 
tnenc  accoutumée  par  les  fonges ,  fut  plus  en 
état  de  recevoir  les  déclarations  inviltbles  de  Ro* 
marin ,  qui  fatisfir  alors  i  &5  innooens  défifs 
avec  plus  de  l^rdielTe  ;  «ntâf  il  faifoit  arriver  k 
elle  labagateUedoiu  etiâ  étÀc-éloignée,  {cqa'eUe 
àéfin>it:ces  détnaicbes  lu  ctuwètwt  mv  ccon^ 
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mencetnent,  des  tnouvemens  de  frayeur  «iontla 
dclicatefle  dû  l'amam  fe  défefp^roU.  II  lui  fit  en- 
tendre quelques  fouptrs ,  enfutte  il  l'accoutumai 
on  Ton  de  voix,  que  la  figure  aucoic  bJeh  em- 
belli. La  foUiude  fait  faite  du  chemin  en  peu  de 
tems.  Pimprenelle  vînt  à  être  fenfiWe  ,  qaoi- 
qti'elle  ignorât  encoie  Se  le  nom  de  l'amcHir ,  Se 
la  Bguie  de  fon  amanr.  Tant  de  révolutions  fi 
fingulicres  en  elles-mêmes ,  aurment  embartalle 
des  perfonnesplusexpcrimentéei  que  notre  jeune 
beauté.  Romarin  lifoit  avec  rranCport  dans  fon 
«œnt  8c  dans  fon  efpriï  les  effets  de  fa  propre  fi- 
gure ,  quoiqu'elle  ne  la  connût  qu'en  fonge.  U  r*- 
niarquoii  cependant  en  elle  les  troubles ,  le  d£- 
lïr,  les  citations ,  enfin  la  tendre  émotion  que 
4'amouc  fâul  peut  caufer.  PimpceneUe  déâroii  de 
■voii:  celui  dont  la  convetlàtion  Se  l'obéillànte  ai* 
-rention  fatfoient  une  impreÛîon  aulS  agiéable  que 
fëduîfatiie  fur  fon  efpric;  mais  elle  n'ofoic  avouer 
à  celui  qui  renirctenoit ,  l'irapreâion  que  la  fi- 
gure qu'elle  avoir  va  en  fonge,  avoic  faïc  fur  fon 
cœur  i  elle  ctaignoir  fans  ceffe  de  les  trouver  fi- 
parés,  &  la  curiofité,  ceirenièrede  ranidedif- 
graces ,  la  toutinentoit  fouvent.  Romarin ,  Idî 
diibit-eUe  un  jour,  je  crois  que  je  vous  aime. 
Vos  attentions  me  charment ,  elles  flattent ,  U  eft 
vrai ,  ma  vatûté ,  Se  votre  efptit  me  féduit.  Vous 
m'afTutez  que  veiu  n'^es  pûint  àiSanae,  je  le 
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veax croire;  mais  H  vous  neces  pas  fait  comme 
ce  que  j'imagine  ,  je  fens  que  ne  ponrraï  vous  ai- 
mer. Il  ett  un  dieu,  lui  répondit  Romarin  ,  que 
tous  les  hommes  fervent  à  la  vérité,  mais  que  je 
fers  encore  plus  parfaitement  que  jamais  on  ne 
l'a  fervi.  Ce  dieu  fe  nomme  Amour ,  vous  le  fa- 
vez,  mes  fentimens  vous  en  ont  donné  l'idée  i 
mais  cet  amoat  a  pour  fiUe  une  autre  déefle, 
dont  les  atttiburs  Se  les  agrémens  font  à  l'infini  ; 
*  elle  fe  nomme  la  DélicâtetTe,  &  c'eft  elle  qui 
m'empêche  de  me  découvrir  à  vos  yeux. 

Mais cetre  dcefle  vous  aime-c-eife ,  ajouta  Pim- 
prenelle  ?  Que  deviendrai  -  je  ,  fi  cela  eft  ?  Que 
d'avantages  elle  a  fur  mot  !  Ces  témoignages  de 
vos  fentimens  redoublent  encore  les  miens,  re- 
prit avec  hardeur  le  charmant  Romarin  ;  mais 
■  cette  déelTe  ne  doir  vous  caufer  aucune  inquié- 
tude ,  elle  vous  connoîc,  bien  loin  de  rempor- 
ter fur  vous ,  elle  vous  eft  fonmife.  Elle  m'or- 
-donne  tout  ce  que  je  fais  pour  vous  yClle  me  re- 
proche même  de  n'en  pas  faire  encore  allez.  Mais 
elle  vous  défend  de  paroître  à  mes  yeux,  inter- 
rompit Pimprenelle  avec  vivacité  &  vouslmobéif- 
.fez  plutôt  qu'à  moi.  Satisfaites  encore  pour  quel- 
-fine  tems  i  mon  invifibili[é,luidit  alors  le  prince 
:Romarin,  croyez  qu'elle  me  coûte  infiniment; 
mais  laiflez-moi  vous  plaire  avec  certitude  j  laif- 
fez  tpoi  vous  conyaiiiGie ,  pat  la  feule  vivacité  da 
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nies  fenrimens,  d'une  paffion  qui  ne  veut  pas 
emplo"yer  fut  votre  cœur  les  eftets  de  ia  figure. 
Toutes  ces  taîfons  parutent  fuîbles ,  Pimpre- 
neile  m£î(ta ,  &  la  bague  tomba  du  doigt.  Quelle 
joie,  pour  la  princefle,  de  voir  que  l'elptit  Se 
que  le  cataâère  qu'elle  aimolt  croient  réutiis  dans 
l'objet  de  tous  fes  fonges  !  La  fée  Melînette  étoit 
du  tems  palTé  ;  elle  croyoit  la  convenance  des 
caraÊtères  &  les  épreuves  des  fentîmens  nécef- 
faires  pour  former  ce  tetrible  notud  de  mariage. 
Elle  s'apperçut  donc  avec  plaiOt  des  fencîmens 
vifs  &  purs  qui  nailToïent  dans  le  cœur  de  ces 
aimables  enfans. 

Pendant  que  nos  jeunes  amans ,  livrés  à  toute 
la  vivacité  de  leurs  cœurs ,  ne  voyoient  qu'eux 
fur  la  terre,  &  qu'ils  ne  pouvoîent  concevoir  la 
plus  foiWe  idée  du  malheur ,  ils  «oient  au  mo- 
menc  d'éprouver  ces  troubles  &  ces  chagrins  qui , 
malgté  l'auftéfité  Se  le  férïeux  des  philofopiies , 
font  les  plus  fenfibics  de  la  vie.  Pimprenelle  étoic 
aflîfe  fiir  le  bord  de  fon  petit  rui{feau  ,  dans  la 
place  que  fon  amant  avoit  occupée ,  te  murmure 
de  l'eau ,  le  mouvement  de  fon  cours  ,  entraî- 
nent ,  malgré  eux  ,  les  amans  à  h  rcverîe  ;  il 
n'eft  donc  pas-néceflâite  de  dire  qu'elle  pen- 
(bit  à  lui  de  toute  fon  ame.  Quand  en  traver- 
■iant  les  airs  dans  une  bouffée  de  vent  pleine 
de  pouâicie  Bc  de  paille,  le  génie  Giumedaa 
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rapperçuc.  Une  tiille  de  nymphe ,  ou  plutôit  da 
déeffe,  des  yeux  admirables  d'un  bleu  foncé  , 
que  des  paupières  d'un  tioir  parfait  rendaient  en- 
core plus  vifs,  des  cheveux  qui  defcendotent plus 
bas  que  la  reinture ,  un  teint  charmant,  uni 
bouche  accompagnée  de  fourires  &  de  grâces, 
toutes  ces  beautés,  dis-je,  frappèrent  te  génie. 
Ehl  qui  n'en  eût  été  faifi  d'admiration!  11  abat 
fon  vol  tout  auprès  de  Pimpreiielle ,  il  la  regarde 
quelque  tems.  Ton  cœuc  s'enâamme,  &  les  dé- 
firs  augmentent  ;  il  reflentit  quelques  momens  la 
tonte  de  patoître  en  habit  de  chaffè;  il  eut 
quelque  envie  de  demeurer  itivilïble ,  mais  une 
telle  réfolution  pour  un  être  qui  reflênt  de 
l'aniout,  ne  fe  peut  fomenic  que 'dans  un  cccut 
bien  fait;  rar  enfin  quel  chagrin  de  n'ofer  fe 
moiirrer  fous  fa  propre  figure ,  quand  on  éprouve 
une  paffion  fondée  prefqae  toute  entière  fut 
l'amoLir  propre  &  la  bonne  opinion  que  l'on  a  de 
foi?  L'orgueil  de  Grumedan  prévalut  donc,  il 
parut  tout  à  coup  aux  yeux  de  Pîmprenelle ,  qui 
-fit  un  cri  de  frayent  &  de  furprîfe.  L'une  8c 
l'autre  étoient  fondées ,  car  il  n'étoit  pas  beau; 
&  fa  gtMide  taille  ruftique  &  grofficte ,  étoi» 
l'image  de  fon  ame  ;  de  plus ,  il  étoit  borgne.  L'on 
m'a  fort  affûté  qu'il  avoir  perdu  fon  œil  droit  il  y 
avoit  près  de  neuf  cens  ans ,  dans  un  combat  itn- 
gulier  contre  un  de  fes  confins ,  à  l'occaâon  de 
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quelques  bordages  âe  terres  ;  les  ftfes  &  les  génies 
accommodèrent  l'afFaiie,  tes  combattans  ^toienc 
demeurés  amis  ,  &  l'oeil  écoic  demeuré  perdu.  Il 
étoit  donc  borgne,  un  peu  bègue,  les  cheveux 
<répus,  &  les  dents  aCTez  belles,  mais  longues» 
Malgré  le  cri  de  la  prtncefîe ,  qu'il  n'attribua  qu'à 
la  furprife ,  il  lui  fit  un  compliment  très-long  pac 
lui-même,  Se  de  plus  allongé  par  fa  difficulté  na* 
tutelle  de  parler, Tel  qu'il  fut, il  s'en  applaudit, 
&  Pimprenelle  s'écria  :  ah  !  mon  cher  RomaritL 
Grumedan  lui  répondit  avec  autant  de  vivacité 
qu'il  lui  fut  polCble  :  vous  en  aurez ,  madame  , 
cela  n'eft  pas  late.  Il  ell  conftant  qu'elle  eûcalors 
découvert  le  fecret  de  fon  cœur ,  lî  la  bonne  Me* 
linette ,  toujours  attentive  à  ce  qui  pouvoit  intc- 
reÛèr  fon  pupille,  ne  fût  accourue.  Elle  fe  rendit 
iinviliible  j  5c  prenant  te  fon  de  la  voix  de  Eloma- 
lin ,  elle  lut  dit  :  nous  fommes  expofés  au  plus 
grand  de  tous  les  dangers^  je  ne  fuis  allacmée 
que  pour  vous,  ma  chère  Pimprenelle,  déguifez 
vos  fsntimens  ,  efpérons  en  l'amour,  il  ne  nous 
abandonnera  pas.  Melineite  eut  letemsdedire 
tout  bas  ces  mots,  qui  laifsèrent  Pimprenelle 
dans  un  trouble  &  dans  une  agitation  extrême . 
pendant  que  Grumedan ,  qui  étoit  le  plus  grand 
preneur  de  pied  de  la  lettre  que  Ton  ait  jamais 
vu,  conjura  tous  les  romarins  de  U  contrée  de 
vçnit  i  fes  ocdtes.  Cette  petite  attention  toucha 
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peu  l'objet  aimé  :  elle  !e  pria  crès-froidement  As 
vouloir  bien  lés  renvoyer.  II  le  fie  avec  alTez  de 
peine  ;  Si  comme  il  ctoit  toujours  content  de  tout 
ce  qu'il  produifoic,  11  voulut  artez  infolemmeat 
prendre  li  main  de  Pimprénelle,  qu'il  croypit 
avoir  mérité  de  refte  j  par  l'aveu  de  l'amour  qu'il 
venoit  de  déclarer,  &  par  l'attention  qu'il  aïoic 
témoignée.  Pour  lors  Melinette  pirut  avec  touti 
la  fplendeuc  de  la  féerie.  Actcte,  Gruraedan, 
arrêre  :  cette  beauté  eft  fous  ma  proteétion;  la 
moindre  Infolence  te  coûtera  mille  ans  de  capti- 
vité. Si  tu  peux  obtenir  le  cœur  de  la  belle  Pim- 
prenelle  par  les  voies  honnêtes  &■  convenables, 
je  ne  m'oppofe  point  à  tes  démarches;  mais  dé- 
rronipes-toi,  fi  tu  te  flattes  depouvoir  mettre  i 
exécution  tes  enlevemens  ,  &  enfin  tes  démarches 
ordinaires.  Cette  déclaration  fut  un  coup  terrible 
pour  Grumedan;  mais  il  n'y  avoir  point  de  re- 
mède à  apporter,  il  fallut  donc  tourner  tontes  Ces 
idées  du  côté  des  attentions  j  Se  quoiqu'il  fût 
très-peu  dans  l'habitude  d'en  avoir,  la  beauté  qui 
l'avoic  frappé  étoit  de  celtes  auxquelles  on  ne  peut 
fe  difpenfet   de  tout  facrifier.  Melinette,  bien 
certaine  de  la  fauve-garde  qu'elle  avoir  établie, 
courut  avertir  Romarin  de  tout  ce  qui  fe  pafTolt. 
Au  premier  mot  de  rival  &  de  génie,  fon  cœur 
s'enflamma  ;  &  fans  Melinette,  il  eût  été  fur-Ie-- 
champ  fe  livrer  à  toutes  les  folies  d'une  je«no 
te  se: 


t^tb  :  iieuredfenient  elle  fut  le  contenir.  Elle  lui 
repréfenca  l'autorité  du  gAiie,  &  le  danget  aà-*- 
qnel  fa  vivacité  pouvoir  même  cxptjfet  l'oBjet  ai 
tous  fes  vomx  ^  elle  lui  promit  que  Grurhedaft 
h'encre  prend  toit  rien  qui  pût  lui  déplaire ,  pourvd 
qu'il  fût  toujours  invifiblfi,  quand  ilferoît  auprès' 
de  Pimprenelle.  Quand  elle  eut  exigé  fa  parole", 
«Ile  lui  dit  que  Grumedan  étoic  le  génie  le  plus 
r'uftre  &  le  plus  injufte  que  l'on  éiit'janiais  vu} 
elle'  lui  apprit  encore  que  fouVeilt  il  avbît  été 
■puni  dé  fes  iuiufticés  par  le  ironfetl  fouverain  deS 
ftes  Se  des  génies  ;  qde  tantôt  il  avoit  été-'ênfef- 
mé  dans  un  arbre,  pour  n'en  fortir  que  quand 
l'arbre  feroir  abattu  ou  détruit  pat  l'injure  des 
tems,  que  d'autres  fois,  il  avoit  été  mis  fous 
'une  groffe  pierre  au  fond  d'une  rivière,  fans, 
pouvoir  être  délivré  que  par  le  dérangemenx  de 
cette  même  pierre  ;  enfin  elle  le  mît  au  'fait  éç 
'cent  punitions  dont  le  détail  feroit  trop  long'» 
&  qui  n'avoielit  jamais  pu  l'amener  d  cette  dorf- 
ceur  (i.recommandable  à  un  génie.  Gcumedan', 
qui  crïiignoit'les  menaces  de  Melinette,  fut  donc' 
oblige  dé  chercher  à  plaîrci  &  d'imaginer  des 
-ûmufemens  pour  engager  Se  féduiœ  Pimpre- 
■prenelle  :'il.ne  douta  pMUtdé  la  réuilîre. 

Pendant  que-la  fée  conreftoir  Grumedan ,  elle 
avoit  impofè:  au  ptince  Roniarîti  la  dure  nécelïïté 
del'invifitiyke,  elle  ravoir  averti  que  de  cet  af: 
TemtXXir.  R 
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tie\eàépendoit(a.conCttvaàoa'y  mm  etle  l'aTtiîe 
aStaté  [»oac  le  confo^r,  <iu'âtteadu  la  Ilupidtci 
ào  g^nie  t  il  pourrott  avoir  la  confelanon  de 
voit  Se  d'eniretenir  Pimprenelle  k  ions  les  nw 
mens.  Ce  fut  i  quoi  l'un  Se  l'aatre  ne  matiqoèrent 
point  :  nuis  que  fait  une  défenfe  en  amour?  Ë!l« 
empêche  de  jouir  de  ce  qui  nous  eft  accordé,  ic 
flotte  cnietls  imaginaiion  n'eft  plus  occupée  qiie 
de  ce  qm  nous  eft  défendu. 

Grumedan  Bc  Rotnarin,  celui-ci  fous  le  nom 
de  Melinette,  i  l'enri  l'ua  de  l'autre,  don- 
jitHcai  i  tous  momens  des  dlveitlflemens  i  l'ob- 
jet de  leur  amour.  Se  chetchoient  i  lui  prouvée 
tsms  les  fencimens  dont  ils  étoient  animés. 

Romarin  fe  fervic  d'abord  de  ces  oifeanx  dont 
j'ai  parlé ,  il  leur  fit  à  tous  prononcer  le  nom  dr 
Pimprenelle,  il  la  leur  fit  chanter  dès  le  matin  ; 
AC  réglant  avec  foin  les  fons  les  plus  heureux  de 
leur  gofier  ,  tour  l'ait  retestiflôît  i  la  fois  du  nona 
de  la  plus  rare  beauté ,  Se  tous  chantoient  l'amoar 
dtfcret  8c  conftant.  Grumedan  trouva  que  cette 
-idée  n'awit  tien  de  nouveau  ^  que  tes  oifeaux 
avinent  toujours  chanté  depms  que  1«  monde 
étoit  monde ,  Be  que  tes  amant  avoieni  tous  en- 
tendu les  h&tes  des  bois  ne  parler  que  de  robjec 
de  leur  amour.  U  avoit  la  quelques  opéras  nou- 
veaux pour  le  malheur  de  Pimprenelle  {  &  le  peft 
de  goUt  ou  la  pcéibmpdon  qu'il  aroir,  il  l'avoU 


fÀs  ièaA  cts  lions  ouvraget;  il  Voulut  Jddc  Ëùrtf 
«éclotte  quelque  choA  qui  fût  abfolamént  neuf;  ' 
car  le  nouVeail  dans  le  genre  des  amufeméils ,  a 
des  channes  inconcevables;  rel  qu'il  {bit  ^  quand 
•on  peut  dire,  càz  n'a  pas  encore  pàcu  »  tout  eft 
dit ,  fit  la  chofe  doit  êtte  admirable.  11  im^iiià 
ifoit  agréablement  de  former  uti  conc.eri  qui  n'etk 
janiais  été  entenda,  &  qui  lui  fît  i  lui  tin  plaida 
infini;  Ce  fut  Ifl  réunion  de  dit  mille  gtênouille< 
-que  fon  grand  pcMiyoilr  cafleniUa;  Il  leui  inipint 
Je  peu  qu'il  imaginoit  de  l'hlrmonie,  ic.ci  qu'il 
txoycÀt  làvoii  da  gotît  du  cbam.  Ce  bruit  t&tati 
ce  ctoa&ment  mille  fois  répété ,  lui  causiècent  on 
comenxemeffl  que  je  ne  puis  décrire.  Il  ae  poo- 
.Voit  cacher  la  fati^&âion  qu'il  ipcouvôic;  &  tan-i 
.  <6i  fui  le  ciwix  des  eoncecianSi  tant&t  le  tout  noiN 
-veau  des  pactes ,  mais  tou|ouis  d'un  ton  impoi-* 
tan  i  il  lépilia  mille  fois  fon  ptopce  âoge.  Les  pi- 
«>les  dont  il  faifoit  tant  dé  cas  «  lui  avoieht  fah 
£ie£  la«g  Se  eau  peur  Venii  i  bout  de  les  ptso- 
iluire ,  eUes  étoient  Cependant  toutes  des  plus 
4in«ialet  \  les  voici  X  peu  près ,  JSe  telles  qu'où  top 

Aiorailt  Pimpmmtti  ^ 
foujoiirt  plut  bpiU, 
'■■  ^I  que  yout  aliuaui  it/ai^' 

Paru  mon  atur  ampurtux. 

Un  grot  g^nie  r1  que  G  r««cdaa>  ;^c  fajt  pojM 
Rij 
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dontiet  des  "bornes  i  ("on  amour  -  propre  ,  m 
mettre  une  fin  i  ce  donc  ii  eft  flatté.  I.e  concert 
fut  donc  aufli  limg  qu'un  opéra  italien  l'eft  ocdî- 
nairemenc,  c'eft-à  dire,  qu'il  durn  près  de  cinq 
gratides  heures ,  fans  <j;i'd  y  eût  la  moindre  va^ 
ricté  dans  les  paroles.  PiniprenelU  ,  comme  on 
peutcroire.enferoitmorred'ennm,  &diiconcerf, 
&  dï la loiigueuçdes  cépétitionî)  lî  Romarin  n'eûf 
été  prcfent.  Il  l'eiitretenoit  avec  ardeur  pendant 
le  tems  que  Grumedan  étoit  occupé  à  faire  ef- 
foufHet  fes  grenouilles  auxquelles  il  ne  donna 
pas  le  moindre  relâche  ;  l'on  m'a  fort  aiTuré  mcine 
qu'il  périt  un,grand  nombre  des  concenaûs.  ■  > 
Romaiin,  pour  atnufer  la  princefle  ,  fe  fervit 
ieuteufemem  de  la  petite  rivière  Jont  j'ai  parlé, 
-Il  fit  paroître  (  à  la  vérité  en  petit  )  route  la  Sort* 
de  Ctéopâtre,  précifément  telle  Si  tout  âuffi  ma^ 
giiifique  -que  l'hiftoire  nous  ia  dépeint.  Tous  les 
vailfeaux  avec  les  voiles  de  pourpre  fe  décotif- 
vritent  dé  loin ,  en  faifant  toutes  la  manoèiivtèk 
de  l'anciMine  navigation.  Sur  le  plus  beau  &  le 
plus  tichedfi  ces  bâtimens,  Clmpâtre  fe  diftin>- 
guoit  par  fa  beauté  ainli  que  par  fa  magnificence  '; 
quand  elle  fut  vis-à-vis  de  l'endroit  où  Pimpre- 
nelle  étoit  afTife,  tous  les  vailfeaux  fe  mirent  en 
ligne;  Se  cette  reine  lî  fière  débarqua,  &  vint 
préfenrer  à  la  princefle  cette  fupCrbe  perle  donc 
-il  ^&  tant-parlé  dans  l'hiftoiie  ,  en  lui  difatit: 
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,vô(]s  êtes  plus  belle  que  je  ne  le  fîisiamars}.  ^u« 
mon  exemple  vous  feryç  i  faire  Un  meilleur  ufage 
.de  votre  beauté.  Pour  lors  elle  fe  rembarqua,  Sc 
loutefa  petite flottej  dontl'afpedtétoîtcharmanr, 
pourfiiivit  fa  route ,  &  fuc  apperçue  jufqu'à  l'^x- 
.trcmicé  du  petit  jardin  de  la  punceffe.  Grutne- 
dan  étoit  préfent  i  ce  petit  divertilïènient  :  Je  ne 
.trouve  rien  de  joli,  dit-il,  à  toutes,  ces  petites 
..figures,  ce  font  des  marionettes  ;  voilà  bien  des 
façons  pour  donner  une  perle  :  que  ne  dites-vous, 
.madame ,  que  vous  les  aimez?  Auffi-tôt  il  tira  de 
fa  poche  un  pjand  fifflet,  &  l'on  vît  à  l'inftant 
.même  l'eau  de  la  petite  rivière  fe  gioiîîr,  &  da.- 
■venir  toute  bourbeufe  ,  dans  un  moment ,  il  pa- 
,rut  plus  de  cent  mille  huîtres  à  écailles  qui  s'ou-  " 
.vrirentdevantpimprenellejf'i  dégorgèrent  toutes 
,à  fes  pieds,  qui  plus,  qui  moius,  de  perles. 
Biais  toutes  admirables.  Voilà  des  perles  ,  cela,, 
.  s'écria  Grumedan  »  il  cft  réel  qu'il  y  en  eut  aflix 
.  pour  fablec  tout  le  jardin.  Romarin ,  le  lende- 
:  main  ,  conûruifit  tout-à-coup  ,  pendant  la  pro- 
menade de  la  princelïè,  &c  lorfqu'elle  y  penfoit 
.  le  moins,  un  cabinetde  verdure  fimplement  mê^lé 
de  fleurs  qui  compofoîenr  le  chîftte  de  Pinipre- 
nelle  :  par  refped  ,  plus  que.par  U  crainte  du  gé- 
nie ,  il  n'ofa  pas  y  joindre  le  fien  ;  des  (iéges  de 
moalfe  &  de  gazon,  des  foucces  qui  couloient 
jaiïs  Us  angles  &  qui  foimotent  un  ornement^ 
Riij 
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napural,  fai^  itrc  xlIçTvis  i  une  liméttie  exaùèl 
9c  donK  le  murmorç  &  la  frajçhear  écotenc  ch^r- 
tnans ,  tendaient  ce  féjout  délicieux,  Lp  repn 
^1  champ&tr$ ,  mait  lei  frulrt  hs  plut  rares  &  1* 
plfts  agcéahlemeift  arrangés,  «tl  faifoientle  prin- 
cipal ptnemenr.  Quelques  mafçnei  inviliblec 
çhantoient  Tamour ,  Se  ne  fc  faifoietit  entendre 
qu'à  propos.  Romacin  ïiCoh  Û  bien  dans  le  ctçar 
de  Pimptenelle,  qu'A  U  maindre  apparence  de 
longuear,  toute  la  madqae  cfrOôit.  Pn  rolBgnol 
4es  favoris  de  la  ptincelTe,  &  qui  réellement 
avoit  la  p|us  belle  voix  du  inonde,  yoU  fut  le 
fruit ,  Se  chsftta  dèj  biunettes  0e  des  chanfons  i 
danCer.  Eh!  qui  tVna  tant  appris,  mon  cher  E^tg- 
di  »  hù  dit  PJmprenetle  ?  L'oife«u  bien  inftruiî , 
lui  téftondit  tout  (tmplement ,  c'eft  l'amour. 
Grumedxn  ent  dé  rhuméut  pendant  cetie  ftté  ^ 
II  la  trouva  platte;  U  déclara  que  les  iriafetrcs  fie 
faifoient  j>as  alTe;  dç  bnitt  ;  il  critiqua  les  oifcauxi, 
Quoi,  je  verrai  toujours  des  oifèaiu'.  De  plus, 
dit-il,  qu'eft-cc  qu'une  collarion  fans  vaifTelIe  & 
fans  buffet?  EfFeâivem^nt  î!  en  donna  ufie  le 
leqdefnain  dan$  i^n  auîFe  coin  du  |iicdln.  Il  avoît 
bsiri  pendant  |a  npit ,  un  cabinet  d'or  tn^lTif.  Les 
chiffres  de  V  princelTe  &  du  génie  n'étoient  poînç 
oubliés;  çat  le  dedans  Se  le  dehors  ep  écoieti| 
également  feméi.  U  avoit  encorç  eu  plus  de  foi^ 
dene  pas  o(ïbl4er  IgS  (fu^t?  j  il  y  Çii  ayoU  çij  %^^% 
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Aeax  fî  prodigieufetnent  chat^^s  de  rkheffes  Se 
d«  chofes  inutiles,  que I'œII  ne  les  pouToit  regar- 
der. Le  repas  fut  comporé  de  viandes  chaudes  , 
lêrviesfortpefamtnent^  toutétoîtde  \a.  vieille  cuî' 
fine.Grumedan  mangea  comme  un  diable ,  quoî- 
<}ue  Pimprenelle  ne  prît  goût  à  rien.  Au  fruii , 
dans  lequel  il  n'y  avoic  de  remarquable  que  de$ 
aflîetTes  volantes  de  diamans  brillantes ,  il  dit  : 
pour  des  chanteurs  &  de  la  mujïque,  vous  n'en 
aurez  point ,  je  n'aime  le  btuit  que  quand  je  le 
fais  'j  maie  vos  beautés  n'en  feront  pas  pour  cela 
moins  célébrées.  Pour  lors ,  avec  un  fourîre 
campagnard  ,  il  chanta  les  belles  paroles  qu'il 
avoit  faites  pour  le  concert  des  grenouilies  :  du 
moins  il  fit  pour  cette  fois  grâce  de  l'accompa* 
gnement.'^ Romarin ,  dans  l'envie  de  vatier  Ie$ 
amufemens  de  Plmptenelle  (  il  eft  vrai  que  c'étoit 
la,  première  &  la  feule  de  fes  îuteticfons ,  la  fé- 
conde pouvoit  bien  avoir  poQr  objet  les  ridicules 
dont  Gtumedan  favoit  tou)outs  fefaifît  quand  on 
lui  préfentoit  utte  nouvelle  idée  }  Romarin  donc 
imagina  de  donner  une  fôte  pendant  la  nnii ,  &c 
quoi  qu'en  eût  dit  Gtumedan ,  il  fe  fervit  encore 
des  ojfeaux ,  maïs  il  employa  tous  ceux  du  pays , 
tant  les  grands  que  les  petits  \  it  les  chargea  de 
lampions  divetfement  coloriés  ,  &,  filivant  les 
ordres  qu'il  leur  donna,  ils  particetit  i  la  fois  , 
tt  toifqa'on  y  penfoit  le  moins ,  &  fe  téùniiTant 
Riv 
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dans  l'aiE,  ils  formèreiu  en  planant  un  tempi?  ■ 
pu  tous  les  ordtes  fe  diftingiioîent  à  merveille, 
^e  plus ,  on  y  lifoî:  fans  peine  dans.  le  fronton  ; 
à  la  divine  Pimprentlk.  Quand  ce  temple  eût  été 
fuffifaniment  remarque ,  ions  les  oîfeaux  fe  divi-t 
sL-renf  fans  ordre  dans  le  ciel  qu'ils  remplirent 
4'une  quantici  infinie  de  lumières  très -agréable? 
à  l'œil.  Us  revinient  enfuite,  fuivant  les  ordres 
qu'ils  en  avoîent  reçus,  à  différens  points  dq 
réunion  ,  &  formèrent  un  bor.quec  où  toutes  les 
fleurs  étoient  faciles!  dilHnguer,  foit  parlapté- 
cifion  du  traie,  foii  enfin  par  les  couleurs  dont 
les  lampions  ■étoient  charges.  Pendant  le  tems 
que  le  bouquet  parut,  d'autres  oifeaux,  qui  nq 
pouvoient  être  apperçus,  p-arce  qu'iU  n'éioieni; 
chargés  d'aucune  lumière,  répandoieni  dans  t'ait  ■ 
les  eaux  diftilées  des  fleurs  qui  fe  delfinoienc  à 
l'œil ,  ce  qui  produifit  une  pluie  déliçieufe  oon- 
feulement  pour  le  fépur  de  Pimprenelle,  mai? 
encore  pour  toute  la  ville  attirée  par  un  fpeftaclç 
aufli  nouveau  de  rout  poijii;. 

Grumedan  étoic  fpeftatcur  dï  cette  fcte  ,  il 
l'avoit  alTez  méprîfée.  Une  jambe  croifée  fut 
l'autre ,  le  nez  en  l'air  dans  un  fauteuil ,  il  ne  put 
s'en;ipcchec  de  dire  :  Oli  !  pour  des  effets  de  feu ,  fi 
vous  en  voulez  ,  belle  Pimprenelle,  vous  n'ave? 
qu'à  parler,  vousen  verrez  demain  de  ma  facûn. 
.Ce  dçinain  projaifit  «ne  aif^nibU-ç  4ç.ïa«t^ 


D,o,i,7.dT,Googlc 


IT  LH  Prince  Rûmarik.  x6^ 
les  exhalaifons  que  l'on  appelle  communcment 
des  feux  folers  ;  il  leur  fît  faire  l'exerctce  dans 
■Mne  grande  plaine  que  Pimprenelle  voyoit  de  fes 
fenêtres,  après  que  Grumedan  eat  bien  dit  cent 
fois:  cela  eft  joli,  ma  prîncelle,  n'ell-ce  pas? 
tout-d-coup  il  de  forcir  de  terre  un  volcan  qui 
jeta  feu  Se  flamme,  &  qui  répandit  des  totrens- 
de  feu  dans  U  plaine  ^  il  orna  cet,  agréable  Sc 
galant  fpei5tacle  de  quelques  fecoufl«s  de  trem- 
blement de  terre.  Le  gros  rire  qui  lui  prit  de  la 
lirayeur  de  tout  le  peupla  ne  fe  peut  exprimer^  il 
-n'eft  pas  polîîbl«  non  plus  de  répéter  toutes  les 
fotîfes  qu'il  dit  k  ce  fujet.  Mais  enfin  ,  contî- 
'Hua-t-il,  la  fcce  d'hier  n'a  pas  été  terminée.  Tous 
les  feux  de  l'hôcçl- de -ville  font  couronnés  par  un 
bal ,  n'eft-ce  pas  ?  donc  Melinette  n'a  rien  en- 
tendu au  divertifTement  qu'elle  vous  a  donné. 
Aces  mots  il  fit  parôîcre  le  nombre  de  feux  folers 
iiécelfaire  pour  éclairer  le  jardin  de  U  princefle  , 
&  Grumedan  enchanté  de  fon  imagination, iïc 
commencer  un  bal  formé  par  tous  les  ifs  du  Jar- 
din. U  dura ,  pour  fon  propre  ptaifir  ,  fort  lon^ 
rems  même  après  le  départ  de  Pïmprenelie ,  qui 
s'étoit  retirée  tout  aufiîtôt  que  fuivant  les  confeiU 
de  Melinette  il  lui  avoît  été  poUlble  8c  honnête  de  ' 
le  faite, 

Vojli  quels  écoîent  i-peu-ptès  les  amufemens 
^e  l'on  doutiQÎt  à  Pimprenelle.  i  h  pauvre  prio- 
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c<0e  ie  diùAoK  de  rim[>ortunité  de  Grumtdaa  ^ 
&  du  chagrin  de  ne  pss  voit  le  beau  Romarin  , 
qui ,  de  fon  cbcé ,  féchoit  for  pied  de  U  con- 
œiince  où  le  lédaîroît  le  plus  gn»  des  génies* 
PerTonne  etifia  n'étoït  contenc,  car  Gnimedan, 
tout  fot  &  tout  groflîer  qa'il  étoic  y  étant  fltnoa- 
ceoz  1  TOjroÎE  bien  qu'il  Imponunoit  ;  il  fentoîc 
encore  t^u'il  ns  fâifoii  aucna  progrès  dans  le  cœac 
Je  Pttnprcnelle  t  ^  ce  mêine  amour  ne  lui  lûf- 
fbif  ptnnt  ignorer  que  tout  ce  qu'il  vojroit  écoic 
bien  vif  8c  bien  attentif  »  pour  n'être  que  los 
marqiies  d'amicié  d'une  fée  aalH  fage  que  MeU- 
Aene>  U  devint  donc  j  aloux ,  un  peu  tard  i  la  vé- 
fîté  y  ntais  enfin  il  le  devint.  La  jaloulîe  t  cens 
barbare  déeiTe ,  ne  fc  nourrit  que  de  fentiment , 
TeTprit  ne  lui  eft  point  néceflàire  ;  de  plus*  elle 
tefiètnble  i  l'anaàur  ,  pour  tcouver  les  moyeilt 
d'arriver  i  fon  bat.  Ceux  qui  ont  reçu  le  plus 
d'erprir  en  nailTant ,  font  fouvem  ceux  qui  font 
la  dupe  de>  panneaui  lés  plus  groÛîers.  Gratnc* 
dan  »  pool  s'^claiicir  des  foupfons  dont  il  étoît 
flippé  ,  prétexta  \in  départ  pour  des  afTairoi  de. 
conféquence.  11  parue  affligé  d'èm  oblige  de  fe 
'féparer  de  Plmprenelle  j  enfin  ,  il  fit  des  adieux. 
qui  furent  ttès-bi^n  reçus.  Quand  on  le  crut  bien 
éloigné  ,  Romarin  fut  obligé  de  céder  à  la  douce 
.violence  que  lui  fit  la  prlncelïe  de  eelfer  d'ccca 
inviftble.  A  peine  s'enjvroient  iU  an  ptaijît  diie 
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revoie  Se  de  celui  <le  s'dimer  »  queGtHinfi4^  fêint 
tout-â-coup  d'une  platte-baode  do  jardin  qu'il  en» 
n'ourrit.  La  vue  <ïe  Ronlarin  aaiorifa  fa  jaloufis  » 
&  fit  naître  fa  fareur^  Quelle  fatisfââion  poui  uh 
Iwmme  Imitai ,  <}ue  de  vtfir  fa  hain«  Se  fen  h^ 
neur  fondifei  !  J'ai  va  quelques  ihuis  ettnia  d4 
lears  découvectes*  éfxobiét  Cependant  «ne  forn 
ie  plaifii  d'avoir  eu  ^aifon.  Gnimedan  Uvi  ft 
maAtie  avçc  fureur  ^  0:  donni  lin  eoûp  dont  il 
pue  aflbmm^  Rôcnatin.  Pimpiêfielie  né  doun 
point  que  fbn  (klTeiA  n'e&t  été  e^éeut^  j  4c  comb* 
évanouie.  Pourlâ  [innce  »  il  ne  |idi  ^happeras 
tttfte  fort  qui  le  tnenaçoii ,  quç  pat  les  foînc  de 
]M0linetre  qni  fut  haliiletnent  le  fouftAire  aux 
fureiin  de  Grumedàn ,  Bc  qui  le  iianfponfc  dani 
fon  palais  des  niies,  Les  foins  du  g^i*  rappsv 
Ikeiit  Pimptepellç  à  la  vie,  qtloiqa'atfec  bien  dt 
la  peine  :  mais  que  la  connoilTauce  qui  loi  te- 
«int  fut  dauloorçqfe ,  Bc  pour  Pun  fe  pour  l'autre! 
Pimprenetle  m  voyant- poinc  Romarin,  api^ 
l'être  accuse  elle-tncme  du  comble  de  matheàls 
qa'âlle  t^roavdit ,  ne  diguifa  rien  au  g^te  de  El 
ïuint;  (Qu'elle  ki  ponoit ,  Se  de  i'amtmr  qu'elle 
re^entûit  pour  fou  cher  Romarin.  Mille  fois  elk 
fùx  attenté  fut  fei  [ours  »  mais  le  ginie  ivoit  trop 
attentif  i  tous  fys  mouvemsns  ,  pour  qu'il  lili  ' 
^t  poflîble  de  rien  entreprendre  fut  fa  viç. 
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ftient  Pimpreniîl'e ,  vous  n'êtes  plus,  &  mon^rpop 
d'areour  a  caiifc  votre  malheur.  J'ai  voulti  vous 
voir  ,  il  vous  en  a  coûté  la  vie ,  &  pour  comble 
de  manx  ,  on  me  fjrce  à  vous  furvîvre  i  Gru- 
medan  fe  glorifie  àe  votre  mort ,  Sî  je  ne  puis , 
hélas  j  douter  de  mon  malheur  !  fi  vous  voyiez  le 
jour ,  vous  ne  me  le  laiOferiez  pas  ignorer  ,  mon 
dcfefpoir'vGUS  perceroït  le  cœur,  vous  que  j'ai 
TU  mille  fois  peiné  ,  pour  le  mal  le  plus  léger  que 
Je  retTentois.  Votre  délicatefFe  ,  votre  parfait 
amour,  vous  permerrroient-ils  de  ra'abandonnec 
iau  plus  horrible  des  génies.  L'abfence  de  Melî- 
iiette  me  prouve  encore  plus  mon  malheur ,  elle 
m'abandonne,  elle  qui  ne  m'aimoic  que  par  rap- 
port à  vous,  je  fuis  pour  elle  un  objet  odieux. 
Que  je  vous  p»donne  bien  ,  divine  fée ,  de  me 
décefter ,  je  me  d^tefte  moi-même  !  &  pour  me 
punir  plus  long  tems  ,  vous  ne  voulez  pas  me 
donner  la  mort.  Ces  propos  étoient  ceux  que 
■Pimprenelle  réprtoit  fans  cefle ,  &  la  préfeace  de 
Grumedaii  en  rendoil  la  vivacité  pus  éloquente. 
Il  a  pu  paroître  jufqu'ici  dans  cetie  véritable  hif- 
itoire  ,  que  Grumedan  é[oit  aufli  grollier  Se  auffi 
amoureux  qu'il  lui  étoit  poffïble  de  1  être ,  par 
conféquent ,  la  bnitaliié  tenoit  dans  fon  cœur 
la  place  que  la  délicatelTe  occupoit  datis  le  cœur 
de  Romarin.  Le  génie  fouffroit  au  commence- 
ment ces  reproches  »  avec  une  forte  d'impatience^ 
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maïs  enfin  il  s'y  actontnnn.  &  forma  le  projet  le 
plus  digne  de  fon  i:at.iâcie.Vom  faites  mon  niaU 
heur,  petite  l'imprenelle  ,  je  fuis  déter'muié  i 
faire  le  vôtre ,  n'en  doiiiez' point  ;  voui.  aimerez-, 
ou  vous  n'aimerez  plus  votre  coliichêt  de  Romi- 
«in  ,  mni:  vous  ferez  ma  fei^me  ,  C.-ycz  de  plus 
certaine  que  vous  ne  mourrez  pas.  La  malheur 
reufe  Piinprenelle  n'ayant  qu'un  évanouillèntem 
à  oppofer  à  ces  paroles ,  perdit  connoiiTance;  Lb 
-génie  proiongea  la  durée  de  cet  évanouiSèmenc- 
jafqn'à  fon  retour.  11  fortic  de  la  retraite  de  Pioi- 
prenelle,  &  voulut  faire  une  entrée  dans  le  palais 
de  Gitollée  ,  digne  du  cas  qu'il  faifoît  de  lui- 
même.  Tout  lourd  qu'il  étok,  il  s'appefanck  eo^ 
core ,  &  monta  fur  an  'char  faîc!en  ef^cô  de  chan- 
rette ,  les  roues  étaient  [éemes  &  malSves ,  &  les 
brancatds  ctoierit  gros«omme  les  plus  gros  ch&neç 
mats  à  la  vérité  toute  la  machine  étoît  d'or;  Il 
cotnmanda  quarante-huit  bœufs  d'Auvergne  les 
plus  grands  ■&  les  plus  fores  que -ce  pays,  ait' ja- 
niais  produit.  Us  parotlToieut  fulHre  à  peine  poui 
le  tirer,  &  le  char,;touc  mafltf  qu'il  étott  ,  fem* 
tloit  fiiçcombet  fous  foa  poids.  Il  étetc  appuya 
Xui'une'mafTue.,  &:  tenoit  fut  fer  genoux ',  avec 
Une  forte  de  négligence  j  un  des  plt^  -gundsiioai 
de  l'Âftique  ,  comme  bien  des  hommes  i  Paris 
ont  £outume  de  tenir  de  petits  chiens  dansleat 
cfi(Q0e.poor  leur  {enir.compaghie.  Cecéj^ip^e 
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piâx  i  là  pott«  de  la  ville  .  fie  prit  le  cheinki 
da  palais  environ  far  lès  fe^  tieuies  dn  maiin  * 
Gitofiée  étoit  déjà  boité  [fout  allet  î  jU  chafle  ; 
pbar  Filagrane  ,  il  s'eb  idlloit  bten  Qu'elle  ffic 
^eill^  ;  i  peine  icbit-elle  dans  fon  pretniei 
fommeil  i  Se  qtli  qtle  ce  foit  à  la  toar,  &  le  lol 
moins  qae  tout  aune  n'aaroit  ofi  la  réveiller.  Le 
Koi  (é  croi  obl^é  d'acteridce  ta  vilîte ,  &  Te  d^ 
botta  arec  ane  peine  exttètne.  La  ville  éuàt 
^ande ,  ainG  la  niaicfae  fut  longue  i  d'àoiant 
plus  qne  l'aâueoce  dû  peuple  la  retardoJc  1 
chaîne  pis.  Quand  les  cjùiianfe-huit  btf  a&  sucent 
|nrtB  lent  tournant  dins  la  ^ande  coût  du  palais , 
^luoiedan  ccîa  d'une  Toiz  déji  rauqua  datarelle- 
ment  «  flc  donc  il  redouËloït  «ncoze  U'/od  :  oà 
cft-  il  donc  ce  [oi  i  t^ae  fe  lui  pade  t  qu'on  àf* 
ftUe  fa  femoie.  GirsAie  ne  f«rdit  pas  tta  mot  d« 
ces  paroles ,  elles  lui  parurent  un  peu  tudes  ) 
inais  ajrint  confolté  fbn  piqueat  favori ,  ^i  dans 
le  fond  étmt  on  aiTez  bcai  diabie  ,  il  prk  le  parla 
(de  defcendie  de  ton  t^ipacteatent ,  Se  de  venit 
Itù-mçoie  voit  ce  qu'on  lui  ruuloit^  Quand  il 
£iit  a^fats  de  la  voiiace  3  «oucheB  -  ti ,  lui  dïf 
Çounedan ,  en  lui  leodant  la  -main  ^  toncfaei* 
U  ,  CitoBét  t  mon  ami  ^  tne  coMfeiilcB-fioas! 
non ,  dit  le  loi  ,  dune  voie  ^Zca  «ipb«TaiGfôc' 
|e  iîûs  ,  dtf-il  ,  le  ^ ^nte  Gnimedan  ,  fC  vient 
pfMit  ^e  voEEt  Cqe^uw  \  laeaWBE  lA-^tts .  ^ 
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Kt   te   pKtHCE   ïioi(AR.IÏt«       .    £7; 

VOUS  [»arUral.  fout  \<us  il  mit  pied  à  ntre  1  il  ot-> 
(totlha  flut  bœufs  de  retouroet  i  Icilrs  afaîres  ; 
ils  Te  dételèrent  d'«iiX'inSme9  ;  Se  plus  légers  qu« 
des  cet6,  ils  s'enfoicem  &  fiomfttàttat,  qu'en 
un  iiillant  on  les  perdît  de  vue  ;  poor  lors  #  îl  ' 
^nna  un  coup  de  h  maAiie  fur  ibh  cfiat,  qol 
'  le  convertit  en  un  monceau  de  petite  monooie 
d'or  qui  s  eu  bien  long  -  tems  cobrs  dans  le 
royaume ,  &  dont  on  voie  encore  quelqaes-=anes 
dans  les  c:^nets  des  curieux.  Je  donne  cela  « 
^-it ,  pour  boire  i  vos  valets.  Bref,  il  ne  garda 
d«  Ton  équipage ,  qae  le  lion  dont  'fai  patU.  Lee 
cris  de  toas  ceux  qui  s'ctonfibient  pout  avoir  des 
{Hècei  d'or  ,  iveillènnc  la  reine  ^  elle  fonna  pour 
iaire  tîrec  fut  ceux  qui  Isi  porcoient  auffi  peu  ds 
r«fpeâ  ;  mais  quand  on  loi  die  qu'il  f  avoit  un. 
iDonfieut  qui  demandoîi  à  lui  parler ,  elle  criK 
qae  tout  le  monde  tvok  perdu  refpric,  d'autant 
plus  qu'on  lui  pailoit  tout  à.  ia  fois  de  bœufs  » 
-d'or ,  de  malïae  ,  de  grand  hoovme  ,  de  lion  ; 
miSti ,  toon$  feà  femmes  vouloient  contvr  eha- 
«jtute  une  pariicnlaticé  de  ce  qu'elles  n'avoient 
point  vu  ,  &  :de  ce  qu'on  leur  avc»t  coofufément 
<«até.  Pendant  ce  tcms ,  I«  roi  entrçtenoit  le 
génie ,  Se  tronvoit  ît  converfacion  fort  ic  fon 
grj.  Giiofi<!e  avoû  inuâlem^t  dentandé  au  gj- 
•àe  ce  qui  pouvoit  l'auirer  1  fa  cour,  mais  ii 
lui  ovcHt  coa}«us  répondu  qu'il  ne  ne  lu  voaloEc 
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■  ty6  La-PrIHCIKsI  PlM^RENett» 
direqu'enptéfcncedeUreîne.  Oh  ctoir donc  vend 
plufîeuisfois  la  prier  de  paflet  chez  le  roi,  maison 
ne  pouvoit  la  détermîneràparoître;  elle  n'avoit 
point  dOTiiiî,eUe'avoic  I.i  migraine.  Comment ofer 
fe  montcet ,  elle  étoit  faîte  comme  un  chien  fou. 
Toutes  cei  minauderies  ne  rouchèwnt  point  le 
gcantjit  ditioajoats  qu'il  étoit  néceflàire  qu'il  l'en- 
tretînt; mais  comme  il  avoir  envie  de  lui  plairej 
il  plia  quelques  couicîfans  ,  qui  'écoient  deboor 
,dans  la  chambi'e  ,  de  lui  ppirer  ik  ntalTue ,  eft  Is 
priant  de  vouloir  bien  laféntir,  ce  qui  étoit , 
dîfoit'il ,  uti  remède  éprouvé  &  -fouyerain ,  pow 
guérir  la  plus  forte  migtaine.  Us  furent  oblige 
.de  la  porter  à  cpatte^  Les  choies .  exiraordmairtt 
trouvent  grâce  quelquefois  auprès  des  dameL 
Filigrane  ,  avec  un  air  à  la  fois  dç  mépris  &  de 
complalfance  ,  fe  fit  approcher  ta  malTue  ;  elle 
la  fentit,  &  fa  migraine  fut  difljpée  fur  le  champ. 
L'on  eft  en  doute  de  faveur  li  ce  fut  préciféinent 
l'odeur  de  ce  bois  qui  opéra  ce  miracle  ,  ou  bien 
s'il  le  faut  attribùei  à  la  vue  d'un  gtaod  nombre 
de  parures  qui  tombèrent  de  la  maflue  au  ma- 
ment  que  Filigrane  s'en  approcha  :  quoi  qu'il  en 
.foie ,  un  prodige  au££ agréable  détermina  lareinc, 
.elle  paffa  prompiement  fon,  manteau  royal  pat- 
.  delTus  unerobe  à  peigner  i  eile  coëffa  fon  vieux 
.diadème de .dî^tnaiiS' de  karai  par-delTus  fon  bon- 
.aei  denu^t ,. elle; mit  proQjptemem  une.tall«de 
roage 
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ntfgfi'  tiir  chacone  de  £e$  joues  ,  c'eft-à  due  de* 
fMlis  Ui  paiipiire  iafc}»'»!-  plai  bas  da  vîfage  ,  Se 
dans  cet  équipage,  (t  cachant  encore  le  nés 
«vcc  on  grand  ^Tentaïl  i  caafe  ds  grand  jour ,  die 
«crira  dans  la  falle  da  trône,  en  tenant  toutes 
ibnes  de  mauvais  petits  propos.  Le  g^ie  fut  au-  . 
devant  d'elle  pluspolitncnt  qa'àlui  n'appattenoït. 
âliè  plaça  au  milieu  du  coi  Se  de  la'ieine^toutela 
cour  Ce  tetira  par  refpeâ,  &  te  génie  leur  die 
•idors  :  je  m'appelle  Grumedan,  &  je  fuis  de  la 
meilleure  &  de  la  plus  ancienne  inaifon  des  gé- 
.niêt  ,~meii  .pouvoir  eft  .mille  fois  au  -  delTus  de 
•tnà  force  *  cependant  un  £  grand  nombre  d'avan- 
tages Ofue  je  réunis  en  moi  onc  fuccombé ,  Se  n'ont 
■pa-réUfter  aux  diatmes  de  Pimptenelle  votée 
.fille,  |e  l'aime  éperdument;  je  fais  bien  qu'elle 
.œ  m'aime  point,  mats  je  ne  puis  vîvie  fans  elle* 
'Uo'cwtain  fielaquet  de  Romarin  que  vous  avez 
.conùa,  afu  lui  plaire,  je  crois  qu'il  ne  fera  plus 
.'1U1  obftacle  i  mas  àéCirs-,  vu  la  façon  dont  je  l'ai 
-  naiaé  il  jr  a  qudques  {ours<  C'eft  le  fîls  cadet  d'if n 
,peiic  roi  qai  n'a  pas  feulement  une  mine  de 
:ciùvte  dans  iet  étais.  'Quoi  qu'il  en  foit,  j'en  bî 
purgé  le  monde.  Vous  croyiez  que,  fi  jele  von-- 
lois  ahfolbmeBC}  je  n'aj  pas  betbîn  de  voire 
conlentement  pour  époufer  votre  fille ,  mais  il 
-eft  néceCuie  que  je  l'obûênne  i  caufe  d'une  ceci 
uÎQç  .bégueule  de  Melmette  qui  f  rotégcotc  le 
TomXXir,  S 
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lyi  lA  PlLfH'CBSlB  FlU»A.<HIEttf 
petit  Romarin,  de  que  j'ai  quelque rdfaQ- de  taè^ 
nager.  Filigrane  8c  GîroS^eredoatoioBt 'égale- 
ment un  gendre  suffi  terrible  quecelni  qù  tt 
ptopoioit;  cependant  avec  unatc  alTes  emfaar- 
laSif  ils  direnf  au  génie  que  foa'ailîahce  leor 
faifoit  beftocDup  d'honneur,  mais  quHls  feroietx 
bienatfesdeleconnotireunpeadàviuiàge,  a&t 
que  lents  fujets  n'euSeat  point  de  ceptocfaes  1 
leur  fiJre  de  mariëi  i  an  génie  qu'ils  ne  connoit 
foient  point,  l'héiidère  prélbmpcive  de  la  cou- 
ronné. GruDicdan  leur  répondit  i  cela  :  je  veiK 
bien  vonS  accorder  quelques  jonn  pour .  fùm 
conooiflance  avec  mcn  j  mais  j'ai  démêlé  dans 
votre  '  efprit  que  la  crainte  de  perdre  vcam 
toyaumc,  vous  inquîétoit  plus  que  ce  que  voas 
m'avez  allégué  ;  allez,  k>yez  iranqoîlles,  }evoas 
•n  donnerai  foixante  autres ,  ^  vous  les  atmeu 
En  attendant,  {e  vus  envoyer  chercha;  voc^ 

-  fille ,  afin  que  vous  la  déterminiez  voas.-m2mc:i 
ne  doBbex  la  main.  A  ces  mou,  il  tira  de  iâ 
poche  le  gruid  lîfilet  dont  il  -s'étoir  ièrvi  ponr  ap- 

•  peler  les  huîties  (c'étott  fon  inftEamenc  favori  )  , 
AU  bruit  qa'il  ,fit ,  fon  gtand  lion  qoi  l'attendoït 
tranquillement  i  la  porte  de  la  ni« ,  un  va  à  fts 
|ûeds.It  oe  craignoit  pas  qu'on  ie  loi  volât,  car 
il  avoit  un  colier  i  Tes  annea ,  fur  lequel  fun  non 
icoit  écrit  :  ce  qoï^  joint  i  d«  petits  grelots ,  left- 

.éaitùi  pana»  complelle.  MinU  ^  bà  db4l,  aUa» 
......  j 


-  -#*.M  turiM:!  ftokAiiii». .  ki^ 
:.^\mçkvM  f<àact0jtf  aincn»-l*  bi«ri  tlduclimeni 
ici  cpo(«à''rtnure.  Aces  tnotSi  Mutil,  d'une 
ÇQtufe  iégèn,  fat  bienrt^  à  i'extç^iiliié  ies  jar- 
<diiu.  Il  re..6t  jour  àcrAyers  des  bpupes  qui  px-* 
4oMot.ia.jmaU*  àe  ïjt  ponccfte.  D  un  coup  dé 
queutj^  il  enfonça  la  pqrttf,  &  cliaigeant  ia  priii* 
ç«0e  tpi^DWs  évtbouic  ,  Fur  ion  aos  qu'il  centût 
CHUpé  tooc  autant  qu'il  pût  t  Se  tetiant  Us  hatùtt 
Û»a$  U  gueule,  U  revint  en  Moins  d'iui  demi' 
iqinn-d'heste  >  dans  la  chqmbce  du  ttàqe  oS  Gni'* 
IMiUa,  Giroflée  &  filigiane  avaient  une  eoii- 
«Si&âiM  dens  le  food  alpu  triviale.  Ce  fiit  uà 
ffcâat^-  *Bcz  lingulier  que  celoî  de  voit  axtUtt 
cette  malheureufi»  pnnaefl«.  qui  lendoif  sûnfi  fâ 
premièie  vi^ce  k  les  païens.  Grumedan  lui  ût 
•felois  fentir  le  bouc  de  Ta  malTae  ;  i.  p&iiie  eut-elle 
«iveci  fes  beaux  yeni ,  qu'en  appercevant  dta- 
inedail(  elle  fit  un  ai  de  doiileut,  éc  ffroit  ià- 
£ùlleraem  iciomWé  dans  l'état  dont  elle  fdicoîe 
.lins  le  fecoots  du  flacon  de  Giomedant  c'eft-i- 
^ite  celui  de  fa  malTue.  tes  ctis  Se  tes  pleurs  dé 
I^prenclle  coiuiDaètent,  mtigiéles  incodmis 
dont  elle  fe  voyoic  environnée,  car  les  ghmdê» 
dooleutt  ne  roéaigent  qui  que  ce  A>it  au  nionde. 
.Klig;nne  t-ma^ié  la  dotdeur  iWt-la-pi4ncèâc  iik 
.fille  étoit  aecabUs ,  fiirovtri  de  t'«ce£ré  hfVftk- 
■^iaBr-elle  lui  patut  i  elle  -  mbne ,-  àvetî  on^tûl 
À  d'aoûôi  Ac  à^iaéiit  qui  a'eft  ^net^ç^à- 
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întùi  cîatis'tç  ïnohdé;  die  fatbpdiâ'âï  l^:}n(talè?li^' 


ï^i'Jpa^!ér  i_^..^_, — . 

tes  entrèrent  ;' niiisV'itôtt  bièi'^IHaW'pëaï:-^ 
rentré  jnaîarefe  de  fâ jj'dtftiiftè  »  fie  peiiif  l'bi&^ 
cliéi  à'é^'rt  àdmtréfc  ÏÏé tbOtelâ  cburj^  lui  infe 
un'graixd:  rrioitehOït'fiir^'ié'vînigë  ■  %  ^  fit 
'ÀeSi^ts^'ifiiis,^  la  i:oti^di(tt  «lle^lMirié  ttlôlà 
ife'n'appàrtïinèrit ,  ielle  fii  tendre unfe'Â  ï»»^ 
«tans  ia,ga'td;é-rb1)e ,  &  iate'  vcftihit  pïi  'qite  jpdÉi 
fetuië  U  fèfvîfc,  &  "faus  îe  pi&ette  aé  feîriIR^ 
x^pb{er»  êlbï'emp^ïKatoac  teniondedéla  yc/ik- 
Fo'ûcJé  ioït  iî  aèkelTi'hi  p^olis  au  gcMÎt-,  lé  Iiii 
'jit  i'nous  n'avoh's  {iluS  '  T^  à  âtrc  ici  d'ailloli^ 
"(fïiaij'vôutet-^^'^u*  rtowalHons  i  h  mflcf 
■noâ  cqpiipage  èft  pi^t.  Se  J*ai^  ctoniroifianeé  d'tifl 
Jdés'plus  giôs  fa'tïgliers  ^  le  gt^iiiè  accept»  Ib  ptQL 
'polinoii»  l'on  équipa,  potir  fon  nfage,  rcHit  aa 
plûJs  vite  les  p!us  grands  chievaax  de  «arfoflè  A 
[a  petite  ictitiè  »  8c  nos  giïns  partrrMt  etoftiiAbl?. 
llailTons-lés  cbalïet ,'  preiidie  ou  rie  pas  ptËtïdte:, 
éi  revenons  au  beau  Romaiiiî,  . 
'.  Le  lei^eut  fe  Touvietit  de  INàbligaïiûn  téelte 
*,«u'il  pnt  ii  ta  bonne  Mcïinéne ,  çjaanU  le  géiiie  ter 
'furptït  avec  "Pimprent^e-  Eite  ne  i'ètit  pas  pi»» 
"t&t  fouftrait  i  la  fureut  du  génie ,  que  le  mettaijt; 
liùc'fdn.'char,  elle  1%  «ïdiidDifit  dans  fbn  palak 
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•lie^  nues  .comine  je  l'ai  di^i  diç>  ^^s  op  ignore 
rqaet  Hoitm  chàt.e9tf,.  Ç'éfoic  t^  cffj^cf  4^  ''^~ 
f  tUiÏKK}ifeU«  avoiffaît  iâxir^Sc  qu'-elle j^céférou 
ibuKCnt-»  t'h4bi(aFÙm(le;la;ceix^  Là  elle  n'crgil 
«létoâB^  p9r  aac^h  ^uic,  elle  r  ti»i;9,il.U>it .  elle 
't'y  Kpobit,fi\Uj£àfc^aiàat^at  ce  que  hoa  lui 
fembloit,  ^  pabts  ^toiiifvpeçkev&oimtneiléroic 
fco^fai Jes  Au«$  fef  f  li^  éjeviesi  le  foleil,  dont  les 
'  tayonra'^oiflnt  jarpaîsobfc^rcis,  y  ^illoit  fafis 
celle  4ms  toute  fa  putecc.  Ce  Bu  doacji  t^e 
■  MeUiiecu  conduiTit  Romann,  U  ne  ^t  ifip^h\et 
-coiattie  oHpçut  l«  çit^re,.  4  fouine  ^s  beautés , 
ooU'çHi  qii'i  la 'iirtgolarîic  «Jupalai».  Quoi» 
'«JHbÎMl  fias  ttSki^^Aiwne,  quoi ,  vous  ni'?;- 
inez,  $t  '^  M  T^çB'  ^lyf  Pin^renelle!  .Qpoî , 
Toôc  iè<  ÇQiqJieiy^  la  vù/fi^roasabawlanwz 
:aae  fi  t»t^  l^fiiéi  tQviif^  les  âueun  ^  .Grif- 
siedat!  RalTucez-voii^,  inondifitRoiaKia*  liiî 
-^c  »]oc5  la  ;bc^e  ^«Ui>fv^  ,  .tpitt.  étfsiidu  qu,e 
-peut  itreie'pouvoit  ^qs  £çes,  ileft^vous  le  la,- 
Mz.bgcnc  pat  ^udlqnps  .UeçtfKs  du  dciUn. 
iCcoy«3£  cjue  tout  çe:gRfi-:je  foi|rt»^i^^iur 
vous ,  cenwfiesifat  i^  le  tM^[rjif,i  exécution,,  Jp 
wout-fa|fe  :i«;i  le  iï^e;^ii^  ne  vous-y  pei^ 
iiULn^ec}'n;ie^papi]fôtw^  ie^  bitonfl*^^^ j^^ 
iavoxites  ^ont  ar^»ft-df  b'<^c  qu'A  Vii3^s.  i^dÀe  u, 
)6  v^i»  quinte;  qvmmon  ajpjw^  vous-^e,je^;^ 
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fùi  parU  d'un  ton  aHèz  poUlîf ^  il  nt  rrouva'ilMif 
les  )rf)TS  de  confoUtion  qu'elle  lui^vcàïdit(|Be 
Iou(  ce  ç[n  il  falloît  pour  s'affliger  \  ce»  k  ti^fis 
&  le  ctifi^Hn  ont  bien  de  l*ai-c  poUr  fe  nouErir.  U 
.^'^bandûnna  donc  à  toutes  lei  idées  les  plus6i' 
.    '  iiefteg.  D'abotd  qtie  lâ'fôe  l'eui  quitté,  il  ne  dooti 
'.-fjôini  qu'il  ne  f&t  pour  jamais  fiparé  de  toat  «e 
'    '  <]ii'iVi><^otoit ;  &  ne'pouvant Tutvivrr:^  Ta  dat- 
'leur.  il  fe  précipita  mille  fbîc,  mais  en  vaïo, 
~  tdés' feii^res  lérptus  hautes  du  ptais)  il  s'élànfi 
'/^u  haut  dç  toutes  les  terntfTes.  Les  nuts  avisent 
'  ptdre  dé  vetllet  à^a  confervarion,  ell*s  n'earcnt 
''  gaide  d'être  fans  atteiition.  Romarin ,  bien  con- 
vaincu qu'il  ne  lui  i^ât  pas  pofflbté  d'ateetim  i 
'jfa  vie,  donna  cent  fois  les  épithitss  de  cradle 
9c  de  barbare  à  Mêlinetttf }  &  tcourant  k  tkrté 
,àù  ïpleil  trop  btîllàifté  pour  la  trvftti  âtfilttoa  ai 
fon  cœur ,  il  abandonna- les  appanemens  les  plu 
«.gréables  ic  lespliis  ifiïgriîfiquestce  qâf  Te  voit 
Rarement  dans  les  graiicfs  |»akJs  ornés  8s  meuUés 
avec  le  plus  de  goût  ;  ^dédaigna,  dis^Je ,  cotûk- 
Mr^s  Intibris  >  £c 'chdifit'poài  fo»  habittuioq 
vqe  des  cavcs'du  f^àlsydans  l«qo^«-,  iU^^é- 
nt&,  l'obfcudté  n'étoit  pbiiH  répu^âié^juabc^ 
liVloil  àfTlitémént  bai''  ft'fàfitç ,  fi  le  j^tt'k  &tr 
voit,  i^  cUtté  «5^e*f&#  5fi^i«7cik-,:'«B  15»f.<|ue 
r^n'y  rçfpifbli'i  îiWfeieïrt'Iw  yt^ipièi$S^  iyai^ 


■iiéet  Se  ce  fut  là  qu'il  gémiflou  i  Ton  gré,  qu'il 
uoRunoit  Pimprenelle,.  6c  qu'il  appelait  fani 
c«&  U  mon  i  fon  fecours.  Un  jour  que ,  plus 
affligé  que  famaiSa  il  penfoic  i  fa  trille  deftinéej' 
en  fe  rappelant  les  beautés  8c  l'efpric  de  Pimpre- 
nelle,  8c  qu'il  fe  letraçoît  le  fouvenir  de  fou 
bonheur  paflé ,  il  entendit  chantée  une  voix  qui 
.ne-  lui.étcHt  pas  ÎBConnoe.  Le  fon  de  cette  vmx 
k  frappa ,  moins  encore  cependant  que  les  pa- 
roles &  qbe  le  nom  de  Pimptenelle ,  c'éioit ,  en 
effet*  on  des  couplets  qu'il  avoit  faits  pour  fon 
u^xable  mûirelTe  *  il  fonit  avec  ardeur  de  £a 
fombi'e  rettaite.  Au  même  infbnt  le  fidelle  Se 
cbànnaot'Rigdi  parut  i  luL  La  joie  de  Romarin 
ne  fe  peut  coocevoii.  Le  â,delle  roffignol  lui  ap- 
prit qu'une  hirtradelte  du  palais  qu'il  habitoit , 
avoit  prié  devant  loi  une  de  fés  coufînes  de  fatie 
.  une  commiffion  pour  elle  ;  qu'il  avoir  entendu 
.  dans  leur-  converfadon  que  Melinette  avoit  dou- 
Ué  le  ferviee  de  fon  psdais  pout  la  gude  du  prince 
Rnnaann  j  qu'il  avoît  ^nc  appris  le  lieu  de  tt 
demeure^  qu'il  avoît  èfpéié  d'-en  infttutrePim- 
pnneHe>  &  apporter  ce  fbul^ement  à  fespeines  ; 
'  mais  que», dans  ce  même,  moment^. elle  étoii 
évanouie  ,  ^qu'elle  avoir  été  plus  de  vbgt-quatre 
heures  £iiis  connoiSânce.  Il  iippàx  alors  au  prince 
■eiu  ce  qiu  s'étoit  paflë  d^uis  fon  départ ,  Se 
'  '  tout  c£  qu'on  a  déji  lu.  Eondant  en  latowj  à.cec 
Siv 
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endioic,  de  foa  r^cît ,  il  lui  cotAa  qae ,  tomè 
éranooie  qu'elle  érott,  ungtaixlKon  Vétâ/cvt^ 
noe  ealevei  y  qu'il  n'avoit-pa  favoir  oe  ^'^dle 
itoit  devenue ,  Se  qu'il  a.vak  pcia  Ic-parâ  de  veatf 
pleurer,  s'affliger  de  tno»ic  auprès  de  f<m  cher 
maître.  L'arrivée  de  Hig^  avoit  été  d'abord  un 
des  grands  contentemens  que  RoRUiia  pâc  avoir, 
les  nouvelles  qu'il  apporta  mircnr  le  comble  i  (n 
malheurs.  Ses  dc&s  de  moarir  tedouUèreBi; 
ihaû  la  d<mce  converfation  de  eet  âmible  oiféan 
éioît  du  moins  une  confolation  pour  ce  «nUiea- 
leux  amant.  Yfùlâ  quel  étoit  attjufte  féiac  de 
l'haUtant  du  palais  des  aae$« 

Il  me  fenble  que  nous  avons  laifle  Grameda» 
&  le  K»  Gitoflée  allant  il  châtie  de  compagiue  ^ 
ils  y  fbcent ,  en  tSsty  le  roi  fbfX  foUanni  moo-< 
té ,  &  le  génie  uoitant  fox  un  gond  cheval  da 
oarrofle ,  ta  cbaflè.  commeo^.  Gruaiedao  lodu 
fbn  grand  lioaMittil,  &  iut».le.nihDe.iBftant, 
le  fanglier  fiit  tcmlTé  &  mis  en  [Hècer.  Le  roi 
avoit  beau  càm  :  vous  ne  choses  pas  dont  les 
i^les.  Qa'impotœ».  difùir  Gtameda^-»  ponrioft 
qaejelepreane.Les  piqnnusIevoieiirJes^pauIesi 
dételles  façons  d'agir  &  de  p«cieij&  le  roi  Jeur. 
lépondoit  (quand  Grumedan  ne  les  regacdoic 
pas)  &  leei  falibit  iigne  qu'il  faUut  paukuiner 
quelque  chofe  i  un-baoune  qui  n'éooit  p*s  en^ 
cote  «1  Ëùt;.  &  qui  i^coic  qa'i  ù  prenià» 


■"  :4t  le'Prirce  Ro'MÀiiïw.  ""■  ilj 
.«!i^.  Ils  tevlnrênc  aa  palais,  Râ  foopèmit, 
comme  tùnt  d'ordinaire  tous  k»  cKaffèurs,  fans 
parler  d'autre  cbofe  que  de  grandei  bèces*  de 
chiens,  de  |>fqaeurs ,  de  chevaux,  dfc.Xe  g^îe 
proposa  pour  le  lendemain  une  cbaffè  à  TOgret 
il  lui  fût  aifé  d'en  faîre-fentic  l'aiilité  ;  &:  la  nou- 
veauté du  divenifTement  piqua  le  goût  de  toas 
ies  ehalfears. 

Maigri  l'exafliiude  de  ceux  qui  m'ont  donni 
des  mcmoires ,  &  le  foin  que  j'ai  eu  d'en  raffèm^ 
Uer ,  je  fuis  oUigé  d'avooer  que  le  détail  de  cette 
Jolie  partie  n'eft  pas  vena  jufqu'il  tnoi  ;  je  fais 
feulement  qu'il  y  eut  on  page  de  l'équipage  qirï 
fut  mtngé ,  Se.  que  l'ogre  qui  fut  couru,  n'en  fe- 
Foit  pas  demeuré  en  (t  beau  chemin,  â  Giemn-. 
dan  ne  Tent  a£K>mmé  d'un  coup  de  fa  mafliie. 

Après  une  aa£S  belle  chafle  que  le  fût  ceUe-d  i 
ts  génie,  de  retour  au  palais,  fut  vole  la  reine 
pour  k  prier  et  fe  déterminer  prompcement ,  0C 
d'engager  Pimprenelle  à  futvre  iès  vt^ontés.  l£ 
Hoàva  Filigrane  fert  adoucie  en  fa  faveur  \  l'en- 
nui d«  voir  fa  Bile  auflï  belle  qu'elle  étoic,aToic 
confidérablemehc  avancé  )e  mariage.  \\i  en  don-^ 
nèrent  les  paroles  k  cette  dernière  entrevue»  Se 
les  articles  fecrets  furent  que  le  royaume  appar- 
tiendroit  à  Giroflée,  &  à  elle ,  pendant  tout  le  . 
cours  de  leur  vie,  &  que  Pimprenelle  ne  parc»- 
ttoie  jamais  dans  aucun  endtcHt  où  elle  f»  ttOn- 
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veroic  GuamcdftD  coQTepm  k.  tout;  pour  Kchcvaf: 
^  le  eontmier ,  on  Bxt  \ç  joue  des  nâces  au  for* 
letidaiDÙo-,  Scpoas  donnçr  quelque  certitude  i 
ï'tBpfffiment  que  l'on  prenoic,  on  ne  uoitv» 
poioi  de  parti  plus  doux  qu«  celui  de  donnera  U 
pauvre  prince0e  le  choix  de  l'cpoux',  on  celui 
4'(ine  coupe  empoifonnée  qui  feroit  fur  l'aoïel 
dieCTée  pour  le  maùage.  Cette  nouvelle  n'effraya 
point  Ptmpienelle.  Quelques  gens  de  la  coot  qû 
c'inMginent  tou|ours  que  l'on  ne  peut  fe  déteimi- 
net  à  la  mon,  ancibu^reni  la  gaïié  avec  laquelle 
die  nçut  cette  nouvelle  à  la  place  joie  des  filles 
^oand  on  les  nurle. 

Gcumedani  pouc  témo^net  le  contentement 
qu'il  épEouyoit  »  fachaat  que  Filigrane  aiitioît  lea 
fêtes»  téfolut  de  lui  en  donner  une  i  elle  6ci 
toute  la  cour  :  il  prit  jour  pouc  le  lendeauÎD,veiUe 
de  fes  nâces  ;  on  iguoioît  abfolumeuc  quel  Teroic 
le  divenUTement,  car  le  g^nie  n'avoir  confiiUé 
perfonne^  il  n'avoit  pas  voulu  que  fa  pcoduâioa 
pût  être  foupçonnée,  l'effet  du  plus  léger  avis. 
Qn  arriva  dans  U  falle  des  fpeâacles  an  moment 
qu'il  en  donna  la  permilEon  y  quand  on  fat  pl*- 
cé.,  6ç  que  la  toile  fut  levée .,  on  vît  avec  une 
£)rte  de  furprife  le  théâtre  fermé  par  de  gros  baf- 
leaux  de  fer  qui  lailTutent  cependant  afies  d'ef- 
pace  pour  diftiogner  te  pour  voir  le  jen  des  aç- 
i(uis.Quel  Aitl'éiQnnememde  toute.l'iifl'^bléli» 


I  T  Ll  PrIMCI  RoHAKIIf.  «tf 

-^auiti  on  vit  parolcre  de  grands  ourt  qui ,  maB* 
diant  fur  Iss  |nccls  de  derrière  »  vinrent  ^iies 
une  paftotale  avec  des  habillemeits  fie  des  pacutM 
tels  qa'oo  les  voit  à  l'opéra.  On  peut  Jager  que  le 
delTusj  qai  chantMC  les  premÏHs  râles  de'beCf 
gères  f  étoit  une  terrible  balTe-ta^.  Touc  étM 
complet ,  quant  «i-  nooibre  %6c  les  tHtmmf'étoiêat 
■Sblétnent  lùen  lemptis,  l^.preimer  aâe  fut 
txécaxé  afftz  ccançHUemeot  de  la  part  des  ac- 
,  .«eursjnuis,  pour  les  fpeâateurs,  il  eft  réel  qu'ils 
De  favoient  où  fe  mettre.  Le  balet  qui  fuivit  l'afte, 
fiic  même  a^ez  agréable  j  eu  il  fût  exécuta  pat  do 
grands  linges  très-fayans  8c  tiès-adroîts.  La  foin 
ne  fut  pas  tout-il-fait  aufli  bien  repcé£entée.  11  y 
àvoitààns  la  paiole  ûnt  Icèiie  de  nvalité,.]e& 
euis  prirent  la  cbofe  au  perfohnel ,  6c  le  combat 
i  mon  commença  dès  ce  momenr.'U  fut  d'au- 
tant plus  terrible  ,  que  les  chceurs  prirent  patti  , 
&  que  prefque  tous  les  muiîciens  périrent  ;  poat 
lots  on  ^t  gîand  cas  des  gniles  donc  on  s'éttûe 
nocqaé  en  arrivant, 

'  Il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  te  monde  qoo 
ic  voit  des  gens  qui  non  feulement  fant  des 
fottifes ,  mais  encore  qui  les  fouriennent  après  ^ 
les  avoir  fiites  fans  en  vouloir  démordre.  Grume* 
dân  étott  de  ce  nombre,  il  fourïni  toujours  que 
c'éioit  oar  une  réflexion  aulC  6ne  que  judtcicufe  , 
^'il  ftvoit  fbgifi  de«  oias  pour  ig|)réreiites  fiut 
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ÀivtfvStraÇnT.:  3>  j' avais  ipaaa.,.diioit -il, OJf 
ammsA  aiiiS  |>Fopre  an  chcâtie  ^  puilqu'iî  maicbiç 
Ibi  Us  fièds.àfi  derciète;  &  p|us  méchant  qoç 
l'oars  ,  je  IVui ois  cprcaÏBemèiTt  pcéféré.  Ëli  bien, 
At-il ,  ils  fe  Jbat  pris  ie  qustelle ,  cela  eft  naitt^ 
tt\t  Se  ce  n'eft  pas  ma  faoïe  t  Toutes  ces  pan^ 
yretés  &pldS«ur£  autres' (|ue,pac  pitié  pour  le 
leâeutr»  je  pafTe  Coas  (ikncei,  fuient  écoutées^' 
«Des  farentmÈme  applaudies,  ^v^s  gne  le  géni^ 
au  lieu  de  fruits  &  de  glaces,' avok  fait  fervir  i 
^>ute  la  cDui  des  baflîns  immenfes  de  grande* 
pièces  d'or  ,  êc  des  corbcilFes  remplies  de  dia* 
nans  ^  I'ob  m'a  fort  olTuié  qii'il  nç  letouma  liet) 
aux  offices. 

Le  lendemain  de  cette  belle  fôte ,  jour  defttné 
'pour  le  mariage  a  Pimprenelle  fat  conduite  dan$ 
la  fatle  du  trône;  elle  maichoitau  milieu  de  Gi-; 
toâée Se  de  Filigrane,  qàï  fepinçoît  très- inutile* 
tnei»  Jes  lèvres  à.  deiïeln  de  fe  les  rendre  rougeSj, 
&  qui  gcÎBKiçoîc  tout  de  fon  mieux,  outrée  des 
appIaudilTemensque  la  ptincefle  s'aiciroit.  Quand 
Hs  fuKnr  arrivés  au  milieu  de  la  faite ,  Grume- 
dan  parut  avec  une  perruque  i  toupet,  une  boucf« 
énorme,  un  plus  grand  nœud  de  cravatte,  vcta 
d'une  pluie  d'argent ,  Se  tout  farci  de  couleur  de 
tofes ,  tel  enfin ,  ou  i  peu  pièi ,  que  nous  voyons 
que  les  étrangers  s'habillent  à  leur  arrivée  à  P^ 
tis,  moitié '£it  leur -goût }. qioiité  f^clf  pftâ^ 


fie  pQuvoic  s'im^gi^iex  -^ue  l'on  ^ùc  ^jcéférçr  U 
f$on  à  lui.  Ce  fut  /:fg«ndanrce,giii  Ity  atciva^ 
<ar' après  r^WaatÎTÇ  gfpfoiof  r-^çe^i^n^lle. 

dbeaas  yeux  :i^.cj«)>,ti'écriii.dHit^e.^f)ix  (}u[,,q^ 

pendre  une  vi^^q!ï^.|piiepjxis,pa£rei;avec  voua! 
-Au  moment  qii' elle  jty^loit  la-fipofaalecoupç, 
^s. ïèqîïtes  ïiuip(diiis:.f'puy^re«9,,5ç.  Melîneete 
-paMléblottifTaiiceiJegldite^mooEéeiuDlenua^ 
?Iepîij:lîrillapC;idi;  ciel,-;  RoEpiriiLo.hMfî  çom^i»e 
sfeijoœii  lui ifestoic  ^,'4ïïï<fr ,  Xt^ui^j^â cour  de- 
meura furprife,  &  même  un  peu,$^\w^  :  Pim- 
prenelle  apperçut  fon  amant  y  -  laiHà  tomber  la 
coupe.  Se  courut  à  lui.  Grumedan  voulut  Te 
mettre  en  dcfenfe  d'abord  qu'il  vit  patoître  Me- 
linectei  mais,  la  fée  palTaot  4u,^[é  de  Ton  mau- 
vais œil  (cat  on' Joh' fê  fijtfvenir  qu'il  étoû 
borgne,  quoique „f©n  iërraent  favori  fût  celui 
de  dire  toujours  ;  per  mtsxytux  )  ;  la  fée ,  dis  je , 
le  prenant  pat  un  de  fes  fourcils ,  qu'il  avoir  rrès- 
bîen  fournis ,  l' éleva  au  milieu  de  la  falle ,  £e  Is 
fir  gambiUet  quelque  tems  pour  marquer  fa  fu- 
périori^  ;  pour  lors  elle  le  toucha  de  fa  baguette» 
&  l'enferma  pour  mille  ans  dans  la  boule  d'un 
chandelier  de  aiftal.  Reçois  le  prix,  lui  dic-elleg 
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tnoi.  Pdui  lofs  elle  msrii  nos  ânluis  axtxiqati» 
«llfi  ^ntia  àvecraifon^  le  tOT^uote  i  goavecnett 
«u  Giroflée  &r  Kljgratte>ipaileii  vtai^  ne  gda* 
'Vtmoient  pcefqde  plus/  La  géuétofité  des  non» 
'irculx  miriés  qài  ne  vouloient  point  accepter  le 
toyaame,  tteffac  téBltei  iiu  ordres  de  Melinetcd, 
on  dodna  aU  ioi  6c  â^  rettic  dans^Ieur  retraite, 
tûut  ce  (Joi  [Kmvciitco«rêtuf  à  lents  gôuts.  ï^nt- 
^tielle  Se  Romarin  d^tftai^iit  le  fidetle  Ai^ 
dt,  leur  ptcmïec  thÎHiftte.  lit  ' firent  adorés-  de 
leurs  fa|ets ,  ils  eutcnt  des-  enians  très'atinablef  ; 

'  l'on  dit  qu'ils  s'aimèient  tou}o(trs  j  &  qu'ils  lûreiis 
paifiiiteaiau  hcoieax  du  c6cé  dêsfemiiaeas'j^ 

'ltvc&s«oiift 


-.Gotit^le 


«»• 


LES    DONS, 

CONTE. 


1-1 A  fëe  <ies  Fleurs  babttoit  un  ^ alaû ,  &  cenott 
one  coût  au  milieu  des  foncaines  &  des  jardins. 
Trtanon  &  Maily  nt  font  que  d'informes  copies 
de  ce  délicieux  rfjour.  Les  lieux  que  aous  avods  , 
orn£ï  jU  choifis ,  peignent  ordinalremenc  fioue 
caraâère  t  ain(î  tout  l'agi^ment  de  la  nafatie 
ralTeinbl^  dans  cette  aimable  retraite  ^  donnoïc 
One  idée  de  tous  ceux  de  cette  aîmaMe  fce.  Les 
charmes  de  fa  fociété  ne  fâ  peuvent  exprimer  , 
mais  les  qualités  de  fon  cœur  les  égaloient  pout 
le  moins  \  tioh-feuteilieht  elle  fecouroit  les  mat- 
heureux  ,  mais  elle  fe  plaifoit  ï  aller  au-devant.  d« 
leurs  befbins,  &  leur  lailToir  ignorer  i  qui  ÏU 
en  étaient  redevables.  Il  loi  fufiifoit  d'obliger. 
Sa  cour  étoic  dompofée'de  jeunes  princes  &  de 
jeunes  princelTes  (car  ^e  aîmoit  beaucjpup  les 
«nfvis  )*  Elle  les  élevoit  depus  leur  tehdrtfeu- 
neSè;  ou  bien  ell«  les  6ùfôit  venir  aupràs  d'elle  ; 
i  treke  anf  fmi  no  lexe,  i  fei»  pour  Tautte. 
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Elle  les  Joiioù  ordinatremcnt  du  don  qu'ils  dclî- 
cei«nt  otnenît;  c'écoic  ainfî  qoe  la.  fée  des  Fleuft 
cotnpofoit  fa  coût,  &  tÎvoïc  dans  les  végtabtes 
délices  du  csue  èc  de  Fëfpric.  Bien  difFéieôte  en 
ce  pbint  des  autres  fées  qui  n'ont  pas  toujours 
connu  le  plailît  d'obligée ,  le  feul  qui  puilTe  faite 
fuppottet  l'autôticé ,  quatid  on  e?t  fage. 
,  Sans  cnttet  dans  le  détail  de  toutes  les  belles 
éducations  qu'elle  avoir  faites ,  je  ne  parlerai  que 
de  Silvie  qu'elle  aimoit  autant  qu'elle  méritolt 
de  l'être.  Son  enfance  étoic  naïve,  fon  caiaftcie 
étoit  vif,  ituis  il  ctoit  docile  :  c&%  prcfens  de  U 
natate  firent  naîrre  Se  nourrir  fon  amitié  pout 
cet  aimable  enfant.  Quand  Sîlvie  fut  parvenue  à 
l'âge  auquel  la  fée  diltribuoir  fes  dons,  elle  vou- 
lut lui  faire  connoître  par  eile-tncine,  &  Jâns 
l'avertir  de  Ton  delTein ,  plufieuts  des  princelTes 
qu'elle  avoit  douées,  aSn  qu'elle  put  décider 
plus  fiiinement  du  choix  qu'elle  avoit  à  faite.  Je 
veux,  lui  dit-elle,  nu  chère  Silvie,  que  vou^  4- 
liez  palïér  quelque  lems  avec  ijes  princefTes  que 
j'ai  douées  de  différens  dons.  Elles  vous  tecevconc 
bien  ,  n'ayez  aucune  inquiétude j  tout  ce  que 
vous  avez  i  faire,  c'eft  de  me  rendre  compte  i 
voire  teioiur,  de  llmprelTîon  que  leur  cataâèie 
aut^fait  fut  vous.  Silvie  promit  à  la  bonne  ifée 
d'executet  fes  otdtes  ,  &  de  bien  obéir  i  la  kou- 
yetnaaie  qu'elle  \i^  dpnna,  &  la  quitn  avec  beaa- 
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ijoaf  Aè  fègret,  Eltié  fitt  deaX  mois  iUènte  ;  aii 
bolic  de  Ce  teitis,  la  (éb  lui  fehvoyi  1^  aihài 
équî[lagï  de  Papilldh  qui  l'aVbîc  conduite  \itut 
dé  fa  tioiir  i  te  Silvie  letfbuva  la  bonne  fée  des 
Fleurs  iVec  un  tdiitéhtemètlt  ihfiiii  ;  elle  lépondit 
i  toutes  Ifes  (^aelUOiis  qu'elle  lui  ûti  Se  la  lèmel!-* 
cla  de  tontes  les  l>on  tés  dont  elle  ivbii  éié  accabla 
i  fa  confld^atidn;  La  (et  lut  ayant  demandé  ud 
détail  ^lus  fekaâ  Ai  f6n  Toyâge^  voici  qddle  fiit 
1  peu  près  U  tépoltfe  deSilrie. 

Voits  tà\rti  intoyéi  t  tnadtRiii  i  là  eoai 
àlnti  )*d  appris  [ttr  d'antres  feâiiDés>qaec'elt 
VoUï  qili  l'aVet  ddué^  de  la  beauté;  dlé  fa  toud 
i  tous  lis  inottiefli  d«  ^os  boHtés  «  tnais  Jatnaii 
«Ile  n'en  a  fait  le  détail;  il  Ëiut  lui  pardoilner,  oïl 
h'aithe  point  i  devoir  (a  beauté  i  perfdnne ,  dti 
moins  du  n'eîi  fait  point  l'aVeu;  J'ai  redurqui 
que  cette  beauté  que  vdus  lili  svei  dOTihée  i  &  qui 
m'a  {lira  ébloaiffànU>laidtoitabfdlunl«hrruf3gé 
de  Ton  efptit)  qu'en  fd  montrant^  Oc  qa'en  fé 
LùlTant  voir  »  elle  ctoyoit  avoir  tcHit  &it.  QneU 
que  teitis  autres  ntoh  ahiVée  à  fa  tour^  H  lui  eft 
furvCnd  bne  nlaUdle  j  là  craînid  qnft  fà  beauté 
n'en  fôt  dérangée,  ateddùfonttâdpiat^éire^ltti 
confîdérable  qu'il  nti  l'eât  été  i  elltf  a  téfifté'aui 
Attaques  dé  U  dlaladie  la  ^liis  vlolentd;  intdî  fdd 
-tfctour  i  \à  Vie  m'a  patu  le  coniblé  (M  «tâlRéuf  ^ 
pdifqU'en  effet,  eeicé  bcaMé.4ocE  eU»  ittût  fi 
Tamê  XXI  r*  T 
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f  ontantc,  s'eft  évanouie  au  point  de  ne  pourafC 
le  ùaSïix  elle-m^e;  EUe  eft  enEa  dans  an  6 
grand  déiefpoir,  que  vous  m'en  voyez  unité  at- 
tendrie, âc  que  je  vous  conjute  d'avoir  più^ 
d'elle.  Se  Iqî  ai  promis  de  vous  rcpréfemer  foo 
malli^Ui^  i  il  eft  d'autant  pins  gi^nd  ,  ^'oqtft-c-elley 
que  j'ai  eu  le  cems  de  l'entcetenir ,  &  que  |'ai  rer 
piarqué  qne  lec  propos  que  la  beauté  qui  étoit  t^ 
«UeffendoienifuppoEtatjlest&qitelqaefois  même 
agréables ,  ne  peuvent  plus  fe  fontenii.  Us  ne 
vont  point  eaâuaveclalaideuE^  elle  le  lent,' elle 
9 n  convient  eUe-inâme*  &  ion  efpttt  qo'e^  n^ 
iamaij  occupa  jufqu'ici  ^eil^oatinveUementagit? 
«le  fa  dooleur ,  £uis  pouvoir  Êtie  capaUe  d'aucnnt 
futre  chofe.-  Jugez  donc,  gntnde  féeiCoAtiau» 
l'aimable  Silvïe ,  iî  qnçlq^'un  dans  la  t^ture ,  9 
plus  de  bf  ffiin  4'ép^otiver  voa  bontés  que  U  mal« 
heureufe  Itis.  Je  fuis  cgntente  de  vos  léâejtiotis  , 
lui  répondit  la  fée,  ip^  je  ne  puït  k  iecoiuir» 
mea  pouvoir  eft  -bcMrné,  &  je  ne  puis  àx>M% 
qu'une  (oii. 

Aprèf  quelque  tems  de  féjpur  dans  le  déUciewt 
palais  de.  la  fëe ,  elle  vçulnt  que  U  jeune  Silvif' 
lit  quittât,  &  le  vQuWpoitc.les  mêmes  moùfs, 
les  mêmes  çhagdns  furent  témoignes  Se  relTentis; 
mais  d'abord  que  les  papillcms  furent  attelés  >  I9 
jeune  Silvie  fut  ttanjTportée  avec  fa  gouvernante^ 

j^4Qs  w  wt^f.cçywfW^  c'étwt  celai  <]4'JijM»C(h^ 
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Jl  ptïnc^e'Baplns^f'^Iv'ilt  ttouVfl  lé.n%èft 
•de  donnet  ua  biUcc  aç  premier  pAflitton  qu'èttt 
reiîcotitia,  pour  le  forcer' à  Ita  (ée-:,  ce  qu'il  fît 
«H  eETèt.  Pu-ce  billet,  elle ili^njiiroit  de  nt 
h  pJU  laiiTet  plas  long-tcmi  abSte  ^  il  n'y  avoit 
cependant  pas  encore  quinxe  jours  qu'eUë'Ctoiè 
fanie  du  palais  desFlears  ;  la  fée  lui  accorda -â 
demande  ,  fie  la  fit  revenic  :  Silvie  ,  pouc  fatif^ 
faite  à  ion  <leToîr  ,  &  pour  foulaget  fon  cœur  ; 
rfécri*  i  At  !,  madame ,  où  m'avez-voas  envdlyée 
cetie  fois-ci  ?  Chez  une  de  celles  qui  m'onc  de^ 
majidé  le  don  de  l'éloquence  ,  lui  répondii'U 
£ie.  Que  l'^oqamcc  fîed  mat  i.  une  femme,  re^ 
prit  Silvie ,  avec  vivaciti  ;  il  eft  vrai  qat  la  prin^ 
ttSe  Dttphnje  pade  en  beaux  rertnes,  qde  Ces 
mot&foiit  ju[les&  qu'ils -font  bien  choitis,  mus 
elle  ne  départe  point  {  ell&  commence  toujburi 
par  cbaroiCï,  flciînit pat  ennuyer;  elteai^e'pltt? 
qoe  tout»  r^ïnvblëe  de.(bn  confeil  ,  Q(r<tl'lai 
fournit  raille  occalîons  pour  parler  ,  qaé  rien  né 
peut  idcetrompre  j  auffi-préftEe-e^Uece  deroi^ 
de  la  royauté  i.  tous  lès.auifës  ;-  raais'  ce  ^11  y 
ade  plus  itônnanr ,  c'eft'^a'ati  fortir-t!ii  tîonfeil 
elle  n'en  eft- que  plu4  fraîcKe  pour  touttrs  le* 
eonverfationSqui  fe  préfentent.  La  fée  des  Fleurs 
vit  bieo  <pi9'  SHvie  étoii  fuffifamment  dégoûtée 
de- î'^oquence  ;  eîie  lui  donna  le  r'fems  de  fe 
Minttire^  la  fatigue  qu'elle  venoit  A'èptawétt 
Ti) 
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&  maigcé  toutes  les  infUnces  qu'eHe  {>&c  mreï 
pour  ne  plus  ve}>i^er  j  la  jeune  Silvie  fat  obligée 
d'obéit  eocoietine  ftns.  La  même  voiture  U 
conduiCt  chez^ttjvanîte  ,  elle  habita  plus  de 
çtois  mois  la  flFde  cette  ptincetTe.  Quand  h 
fée  imagina  fon  retour  néceffaire  ,  elle  l'en  avei- 
tit  »  &  Silvie  cevini  auprès  d'elle  avec  le  conten- 
tement C|ui  nous,  rapproche  de  ceux  pour  lefqucis 
.  nous  avons  une  véritable  Se  tendre  amitié. 
.  La  fee  curieure  i  (on  ordinaire  ,  voulue  exa^ 
tninet  les  impredions  qiie  Silvie  avoir  reçue  d'une 
princeSe  aufS  aitDable  que  Silvanire^  SC  qu'elle 
avait  douée  du  don  de  plaire  :  voici  quelle  fur  la 
féponfe  de  fa  jeune  élève. 

11  m'a  paru  dans  les  commencemeris  dé  mon 
abfence  ,  que  ^Iranire  étoit  U  princefle  de  la 
terre  la  plus  beureufe ,  ornée  par  vos  bontés  de 
ce  beau  don  de  plaire ,  paré  de  l'éclac  ds  la  jeu- 
nèfle  ,  quelle  mt^elle,  difois-je  ,  peur  être  plus 
beureufe  fur  la  terre  ?  mille  amans  emprellés  au* 
tonc  d'ellç  ,  prévicnDeBti.ebaque  inftaot  fés  plus 
foibles  defirs  \  -les  iites  ,  la  galanterie ,  les  facti- 
fices,  l'oubli  de  toute  la  terre  »  enSn  rout  ee  qiû 
peut  flatter  l'amour-propre  liû  eft  fans  ceflè  o^rt. 
J'ai  commencé  pat  être  perfuadée  qoe  j'obtien-r 
^tois  de  vos  bontés  un  pareil  don.  Quoi  ?  vouf- 
1)9  comptez,  pss  me  le  demander  ,  reprit  la  fée  i- 
Non^r&adame>  en  vérité,  ajouta  SilvieV&  voick 
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lèsnifons  qat  m'en  erap&lienr.  Séduite  Aané  sa 
eommencsnient  pat  les  appuences  de  Uiîcuation 
de Silvlnire ,  faî  trouvé i tous cesatnans l'efpèca 
la  p\as- ■tgtéaihie  derhamanicé  ;  il  m'a  paru'  que 
Tïntorité  que  Silvanire' avoir  fin  eax  étoii.  le 
comité  de  la  félicité  ;  mais  après  avoir  fait  iine 
plus  grande  connoilTance  avec  la  ptiocefTe  ,  j'ai 
vh  que  ron.bonhem  n'étoit  pciiit  téel ,  que  (on 
cosut  n'éœic  pas  fads&it ,  Se  que  les  diflîpaiiont 
de  rambur-propce  n'étoiént  pas  fu£fante9  pour 
occuper  fon  cœur  ;  j'ai  compris  qae  Silvanire 
abufoit  du  don  de  plûre ,  Se  que  ce  qu'elle  prà- 
dqaoit  éioit  la  coquetteiie  pour  laquelle  vous 
m'avez  infpiré  tant  d'hotrent;  non -contente  des 
découvertes  que  j'ai  faites  par  l'examen  de  Sil* 
vanire  ,•  j'ai  fuivi  les  impreflions  que  fes  pro- 
cédés avoient  faites  for  ceux  qiû  lui  étoient  le  plus 
vivement  attachés  \  j'ai  vu  qae  peu  i  peu  leur 
flamme  fe  rallentilToit ,  que  les  bontés  »  les  atten- 
tions ,  tes  agaceries  qu'elle  étoir  obligée  de^faira 
pour  entretenir  leur  palGon  ne  faifoient  plus  fur 
eux  aucune  impreffion ,  qalls  ceflbient  d'en  ttre 
flattés  ,  &:  qu'en  remarquant  que  toutes  ces  cbofes 
étoient  générales  ,  ils  étoienc  honteux  d'en  avoic 
.  été  les  dupes ,  &  que  fouvent  le  mépris  étoit  leur 
.  dernier  fenûment.  -    - 

Je  fuii  contente  de  vos  reflexions ,  lui  dit  U 
{£e  des  fleurs ,  jouflèz  da.iepos  dermes  jaidios 
Tii> 
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Se  des  àharinn  téetsib^k^sàs  que  l'on^m&ie-tct.' 
Silvîe  reçut  ces  4»dr£S4vecr6éisfaâ:ion  i  in»is  leiu 
ce  qu'elle  avoii  va  &  quï  lîe  l'avoi  t  '|^4S:iX)tuentée  « 
rembarroilToit  extrèinement,  car  ^làne  pouvoir 
fé  déterminée  i  la  detnstidè  qu'elle  aToit.zfatr^À 
Aa  bout  d'un  certain  lems  ,  li  fée'  vbulitc  «ni 
éore-qu'elle  3'é\6igaâx,  6c  la  dodHié  dé  Silvie  (ùt 
obligée  d'^  foufctiie  ;  même  d^att ,  m£me  voi* 
Cure,  mêmes  adieux,  m^es  regrets,  femblable 
tetout  &  fembUbles  pUifirs  de  la  part  de  Sïlvie 
en  retrouvant  l'aimable  Be.  Pareilles  qaefttons  do 
fa  part ,  ïusqoetlïs  vcÀci  la  téponfe  de.' Silvie. 

J'ai  été  reçue ,  eoitime  vous  l'eufliêz  été  vous» 
même  par  Aglaé,  chez  laquelle  vous  m'avez  en* 
voyée.  ElleaniisenulJlge  cette  vivacité  dont  vous 
l'avez  douée.  Tout  et  que  le  biUlant  d^  l'efprit  flc 
celui  de  l'imagination  peuvent  avoir  de  fédài- 
fant,  Aglaé  me  l'a  montré  ptefquï  en  en  mo- 
-  Aient  ;  cette  envie  de  tfia  (tlaire  éioît  fondée  fut 
'l'obligation  qu'elle  vous  coi^etve  :  mon  amout^- 
'  propre  en  a  cependant  pf  ïs  une  partie  pour  lui.  J'ai 
'été  ^tMi« ,  )c  favoue,  de  U  Êiçon  enjouée  avec 
kqeellê  elle  fait  ocjcapcr  tonte  fa  cour  ,|Bc  ce  dont 
vos  bontés  m'*  paru  éviter  tous  les  inconvénietn 
des  autres  ,  dont  vous  avez  voulu  que  j'aie  jugé 
par  moi-même.  Pendant  huit  jours  jen'al  pas  im»* 
giné  que  je  puffe  dé^fCi;  autre  chofe ,  Sa  cet  agré- 
>i«M  m'»  patu  on  des  flot  efleud^Is  peut  k  fo- 
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dctê  :  «pendant  uh  pïuï  fortg  examen  i'ùn  tel 
earaftcre  m'engage  i'he  Vdus  le  point  dtmandet. 
Et  Quelles  raifons  avez -vous  pour  eiiclure  ce 
don  de  teax  que  fè  peox  voiW  accorder,  Ini  de- 
manda U  fée?  j'ai  tematqaé ,  lui  t^onditi'Silviê'k 
'que  c^tie  extrême  vivacité  a  pour  la  Ibeiité  îe* 
thèmes  dcfaïKi  iqufi  Is  coquetime  a  poat  le  fen*- 
riment ,  c'eft-i-dite,  qiie  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
peuvent  donner  une  (ktisl^âion  pleine  8c  entiérei 
d<  plus ,  je  ftie  Aiit  Bccotitùmée  peu  2  peu  i  c«tté 
Vivacité  ,  elle  a  cdTé  de  m*  fiirprendrc ,  enfuite 
elle  m'a  dcgoûtée ,  parce  que  f'ai  retttarqné  que 
touvent  i  pôar  i'emrereorr ,  on  difoit  des  choies 
ciôp  i.'la  içgéte  y  qui  pât  cohfêqnenc  devenotehe 
dàiigeceu/eS  ,  &  je  me  fais  enfin  appetçne  que 
cette  tpèrne  vivacité  avtùt  fouvetir  befoiii  du  fe- 
tours  de  t'Inttïgue  pQOr  fe  fodcenit ,  &  plus  fou- 
vent  ehcëte  decehil4esTnitâ(rwies;it  qu'enfirt 
la  vivacité  employoît  tout ,  fans  admettre  aucune 
diftinâion.  La  fée  ne  contredît  point  aux  fages 
réflexions  de  Silvie^  elle  leur  donna  des  éloges , 
&  s'applaudit  elte-mème  de  la  bonne  éducation 
qu'elle  lui  avoïc  do;inée. 

Mais  quand  le  tenîs  de  la  douer  (ai  venu ,  & 
que  la  fée  eut  convoqué  »  pour  affifter  i  cette  fo- 
leiinité,  toute  la  jeune  aiTemblée  au  milieu  de 
laquelle  elle  aîmoit  i  fe  trouver ,  Silvie  lui  d^ 
maada  un  t/prit  parejjiax ,  Se  l'obtint. 

Tiv  ^ 
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Ce  cataâère  eft  flivin ,  il  conduit  prditu{»< 
Wnt  i  la  tetidieflè  &c  \  totif  Içs  a^Fcroet^s  dç  ^ 
vie  4>|is  (ous  les  igtf. 

Ce  ne  fiu  point  p^r  imoa,t  propre  ,  cotnmç 
inills  «Mires  »  qujC  Silviç  ne  demanda. point  U 
)>eaucé ,  indépçndaitiineTit  de  t'eiieinple  dlris  t 
qui  Yft\  avoit  di^ont^.  EUç  t^qniÛbi^  la  geiif 
lillelTe  i  la  |>e3]ité  ^  elle  ^toft  faite  de  fa^oti  qof 
lorfquç  f^  attraits  épient  déraiigcs  pat  quelque 
incpnftnpdiié ,  ou  par  quelque  chagtin  ,  ce  que 
l'on  pouvoir  dire  de  plos  fait  >  ça  priant  de  fon 
changement ,  &  léduifpit  4  di|x  ;  Silyte  çft  biei| 
t>eUe  aujpurd'hi|i ,  j'en  fuis  inqiûet  \  &  quand  an 
çoQtifÙTe  la  joie  <$:  la  botine  fan^é  r^nqient  etf 
«Ue,  lus  grâces  if  1»  gentillçlTe  prodwfpiçnt  Iç 
plus  joli  de  tous  les  Y>fageSt 

Silvie  jopit  dope  pleinemeut  dq  don  de  la  féç^ 
fe  ^  U  ^Çfle  (1»  fçahaiî  qa'çUf  9  fçrmé, 
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CONTE, 


Xl.j  aveît  niw.&îs  un  rot  &  tue  rrihc  qu 
Wcuïeni  Amt  k  film  gratuie  union  ^  8c  cène 
.Kn4re.  unioQ  Inccéd»  &  U  paffion  laplm  vive  8c 
)$  plus  tnvtttéf.  dooi  on  ait  jamaù  enisndu  par- 
ler- l'a,[eine  j  ^  &  tiommoit  Santorée,  inért* 
jDÎt ,  pac  les  glaces  de  ià  perfonae ,  pat  celles  de 
fon  esprit.  &  Air-  root  pat  la  rendreiTe  de  Coa 
^uf ,  1001  les  fipnâitiens  que  Gris  deLmJbama^ 
^,  avoit  poor  eUc  Ce  prince  éuût  d'autant  plue 
jlimable ,  qu'il  avoit  confenré  ùtr  le  tiêne  tontes 
les  .vetiqs  &  tgqs  Jes.i^^meas  d'un  particulier  \ 
foi^  l'fHi  ne  penF  dgptec  qu'une  iice  n'eue  préfîdi 
i  {jt.  n^fliuicet  En' effet,  cette  li£e>  fans  avoir  été 
foqtredttt;  pjtr  uicuiie  de  fys  compi^net,,  après 
fvoir  ^oqiU  tptts  1f!  fiam  taçm  4c  Giû  d« 
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.Lin,9voitj)m  de  chacun  d'eux  une  vertu,  aaflî 
bien  qu*an  ^rément.pôUr "former  le  caràflèfe 
d'an  prince  qu'elle. vouloir  obliger^  mais  malhea- 
nufAm^t  eÛé  dpîtna  la  dp&  de  tendteOe  un  ptit 
trop  forre  :  les  malheurs  des  honnêtes  gens  n'ont 
prefque  point  d'autre  principe.  Quoi  qu'il  en  foie, 
jamais  prince  ne  (iii  plus  heureux  que  Giis  de 
Lin.  Il  ^cvQ.ir^  Aannt.qiâloa(ieiiA  aimer,  u» 
objet  digne  de  fon  amour  :  cet  aimable  objet  té~ 
pondoir  parfaitètneAt  k-fa  tehdRlTe,  6c  de  plus  , 
il  étoit  roi  d'un  fort  beau  royaume  ;  mais  tant  de 
lâveufs  delà  Ibrtune  né  peuvent  Itré  d'une  îongnS- 
durée.  La  belle  Saniorée ,  en  mettant  au  jour  use 
Slie  rHaTRnme''i;iiè  l'on'  BOKhtAa  NtnKfialeuAe  » 
;fut  reifrcmemem  malade.  Le 'roij  par  âytfjift 
:propre  --pàar  fa  nlere  «  ne  veatllit:|«tlir  t]a^h 
douât  ce  gage  de  leur  unioftj  Il>n«  -dOfltd  ^U  ^ta&l 
pour  peu  qu'elle  re&mbUic  i'^oaMt^,  éllenfe 
i&t  ptéféiafale  i  toutes  les  pnncBffes  dé  11  terr^ 
:Mais'le8  fées 'ne  rendetnpls  ntdjdan  aet  feAti^ 
ti»ns  la-  Tultibe  qui  lui  eft  dtrt.  tl  leur  parut  <]tlè 
xe  proche  «ntceprenDÎt  far'l«ltD»d¥oitt  (BC  f»vik 
en  punk  le  toi ,  cilles  angmtiltètrent  U  lnaladie<iifc 
jateine:  Elles  annonoitentÂ  l'infortuné  Gtb  tift 
iSn  les  fwitet  fufaeftes  de  nvte  Wi^  ndie ,  St  ii  reinfe 
inonnit.  Il  éft  tonftunt  qte, (iM  h  petite Non^ 
chalante,  rien  att  monde  A'àbtBk  pu  dététnûnet 
le^^ioii  fafvmeunt  ép^ilfe^  tendrement^iltiécs 
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H'ïohfentit  ddnc  i  vi^tb  poUt  ntn  foiltt  raifon  ; 
mais  (;e  fut  ivèt  ijiwd  gï'ande'tri(te(Fe,'qn'i!  de-' 
Viiit  incapable 'dt'fomè  Affain.  Lx  Sfe  Lolone,-' 
malgré  te  qui  s'^oit  paflï,  fe  diatgti  do  l'édiica^ 
^11  d«  Il  pèctie  ptînnïfrc  ,.?s  â«'CtUerdiipniicd 
P'af  itlon ,  nevâtixle  Gnt  ds  Lin',  tplé  i'tjtbirvoN 
entoyi  pwfqa'au  bmeau,  i  kVoot  d«  Cris  dq 
LJh  fon  ortcVe ,  pùt«,qa'il  s'étoltïïDiivié  orphet 
lin.  QuoiquQ  t'oAtien^ligeârriienpDutl'édncaef 
tion  dé  ces-dcuï  «n&n's,  ib  pccor^Ktar ^'on  tt 
Ysatre  que  Us  loinïqiieJ'on  ptonâ  tW!;pen»ent 
qaWôaeit''I«$d^rauc$-d8  lx'nJtau«,-£pit'}cs  d^ 
tt^ire  ïbfcjtiiintlif. 'Nonèhilaiicetrftclla  &  )^M 
tout  ebfeïpblfij  fMtfâît&miem  iieq£iitei  AVecuB 
'efpritcapatfle  vtçumt,  Màii  pourtoui  les^vén^ 
«liens  uti  fend  d'îndîtf^nM  qu.'il.ftcqit  flificUe 
il'exprimet.  Papillon^ -aùcoptiaKa^-diannint^ 
^scù.  Bgure,  abàfoït  de  fa  S'inehé  ;  H  ù^Sim 
)tt{i{\l'ivix  plus  grandes  bagatcllétf-aveâ  une  raph- 
Jit£  furprenami  r  Se  les  abaridcinnotranç  une 
^eîlle  promptitude.  Comme  ces  enfsns&oienc 
i  -  peu  -  près-  du  lisjlme  ige ,~  Us  pirvintetK'en 
même    tems  à  celui  auquef  'l«s  pCD{^ts'  pbn- 

■vcnenc  s^int^rdTeE  i  eai.  Se  former  dos  projets 
convenables  k  leurs  cïraâ^es.  Aloïs  ki  feniitmos 

'fe  trouvèrent  partagés;  les  getistrftnquiKesîcatfÙ- 
tenrs  de  la  paix,  voyoient  dans  Ncfflchiitatite  Eontts 

■Us  vettus  qu'ils  deûroieot  à  leur  lemej  ^  cwtE 
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quelc  Biouvemeotasimpitt  8c  les  partifans  de 
U  gloire da  royaume.',  efpérDient  tout  d'un  piince 
ce}  que  Papitlon.  Ces.difTérentes  façons  de  penfer 
snnotiÇeîent  infailliblemcot  une  guérie  civile  Se 
la  diviâon  dans  Técac  i.on.clevoitj'aurant  plus 
Pappi^eider,  que  l'iniérîiuc  du  palais  n'étoti 
pas^tràftquiUe.  Ces  deanaimlables  enfans,  en  fe 
fendant^jiritice  foc  leurs  agcéfneiis ,  avotent  cer 
{lendant  l'an  pont  l'àutce  un  ^bignemenc  exrr^nw 
taufc  patËoppofttion  de  Leûtia  cara^res  \  6c  cetw 
tonttaiféfé  âeiMOQtt'uQ:.t^itde  irtvincible  aq 
Hoamge'quc^toutlemoaldeilcftcoiC)  8c  quipoa- 
vi6it  feuLo^ectous  les  ifytïxs>  Papillon,  qui 
ftvaiz  beaucioilp.d'îefpcit,  tema,  quoique  dans  un 
4gè  ràèEr^eu  avajicé ,  les,  avantages,  qu'il  pgavûi.E 
imet  :du;paI:VLq^i  fe  déctatoii  b^utetnent  en  fa 
Àveor;  mais-fôit  qu'il  fut  déiérmitic , par  iiq  ienr 
xiiiienrdlipAneuri.à  ne  pcôni  faire  tort  â  fa  belle 
-éodine^  {bic-qatl.vouliti  ratisfâtte  fa  vivacité  8c 
^a.l^eretéMturelle ,  îl  farnia  le  delTein  de  cher- 
-  thu  ies  aventures ,  .&  de  ^loytgeijBCôgriuo.  Auflt* 
jtêt.que  cette  idée  fe  pr^fenta  à.  Ton  efpriti  il  la 
mie  i:  eicécutioo  :  beureufetneot  pour  lui^Uc  lui 
critu.itant  i  cheval  j  car  s'il  e^t  été  (wed  îl;ierre,,' 
.jrVtt'.infi  ne  fe  ftcoit-il  pas  donn^  le  tems  d'en 
-dAQiandet  un  d  fon  écuyer  :  il  partit  donc  fans 
.-avoir  .d'autre  projet  que  celui  de  s|éloigne^  ;  i(  tifi 

:£»  fëa^ri. pcçupé  que, du,  içw  de.focc^.du 


fajftiume.  Ce  départ  inopiné  mit  tout  l'état  eft 
trouble,  &  l'oi!  regrâa  eénéiîaîement  un  prinA 
d'une  aiil^  graâde  efpérance ,  &  dont  on  tgnoioh 
flbfolument  U  deftinée.  Totitinfefilîble  du'écoît 
Gtis  de  Lin  i  tous  les  événemetls  ds  ta  vie ,  il  fdc 
touché  de  cette  'pette  ;  9c  quoiqt^il  ne  pât  voir  Ik 
ptinceffe  la  lîile  fans  veffer  des  torfertide  lartttcs  , 
il  voulut  juger  pat  lui  même  de  fes  taléns  &  dé 
ù  capacité;  tnais  indépendamment  de  la  pareil^ 
d'efptî  t  avec  laquelle  elle  é[oit  née ,  elle  avoii  au- 
-piès  d'elle  une  f^  qui  la  gStoit  cotlt  autant  que  & 
"  elle  eût  été  fa  giand-mère.  Cette  fée  avoît  conçà 
pour  Nonchalante,  depuis  le  moment  de  fa  ilair. 
fancCi  une  amitié  mal  entendue,  fouvent  ptS| 
■dingcteafe  que  la  hûne.  Gtïs  de  Liit-s'en  app«r- 
çut ,  Se  ne  put  s'empêcher  d'en  faire  des  reptochet 
à  la  bonne  Lolotte.  U  la  6t  convenir  de  fes  torts , 
&  elle  lui  ptomil  de  ne  plus  noutrh^  l'indifféreiice 
de  la  princefle.  En  effet,  elle  tint  parole,  6c  de* 
puis  cet  inftant ,  la  pauvre  Nonchalsme  enr  beau- 
coup i  foufTirir  :  on  l'obligea  de  s'occuper  du  foin 
de  fa  parure ,  du  choix  de  fes  étofies ,  &  de  U  va- 
tiété  de  fes  plaifîrs  ^  mats  plutôt  que  d'entrer  dani 
lé  moindre  détail,  elle  porioit  fes  vieuï  habits, 
demearoic  dans  le  plus  grand  négligé ,  Se  ne  ptn* 
foii  jamab  d  fe  montrer  en  pabUc.  On  n'en  de-i 
ireara  pas  Ur€ii'  de  Lin  voslui  qu'on  lui  pat- 
Ui  des  tffâiies  de  fon  [oyatuoe.  Se  qu'rile  ^latâx 
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au  conreU  pour  y  doanei  fan  avis ,  A:  k  nientt 
pat  ce  moyen,  au  fait  du  Gouvernement.  Âlots 
fon  palais*  Tes  états  lui  devinrent  i  tel  point  im" 
potions,  qu'elle  conjota  Lolotie  4e  l'emmenff 
hors  d'un  pays  où  tout  lui  éioit  devenu  i^ruppot- 
table.  La  fée  lefafa  d'abotd  avec  beftuoMip  de 
fetmeté  *  de  fatîsfaire  cette  f^t^ilie  y  mais  qop 
ne  peuvent  pcùnt  les  latmes  de  la  plus  jolie  eh&at 
du  monde  ;  quand  elle  e(l  aimée  1  Lototce  bi  ac* 
corda  enfin  fa  demande  ;  &  j&ns  lui  faite  quittée 
un  canapé  qu'elle  piéfëroit.i  toutes  tes  commo<- 
dités  de  fon  appartement ,  elle  l'enleva,  &  la  coo.'- 
dutGt  dans  fa  gtotie.  Ce  fécond  départ  mit  tou» 
les  fujets  au  défefpoic ,  £c  Gris  de  Lin  en  fut  adfi 
touché  qu'il  le  pouvoit  êcie.  Mais  revenons  à  Pa- 
pillon ,  &  voyons  ce  que  U  vivacité  lui  fit  req- 
contcer. 

Quoique  les  états  de  Nonchalsnie  fuflènt  d'ooe 
grande  étendue,  le  cheval  de  ce  jeune ptince eut 
alfez  de  force  pour  Les  [pi  fùte  craverfer  :  ce  fuc 
auin  tout  ce  qu'il  put  faire;  ru:  à  peine  éioît'îl 
hors  de  la  frontière,  qu'il  fe  rendit.  Papillon  &ic 
donc  oblige  de  marcher  i  pied }  Se  quoique  cette 
façon  de  voyago:  ne  répondit  point  à  fa  vivacité , 
il  fallut  cependant  s'y  déterminer.  11  fe  tEouvoît 
alors  dans  upe  fotèt  dont  l'aniiquité  refpeâabls 
iofpiroii  une  fectetu  horreur  :  il  fuivit  un  cbe* 
myi  qui  lyi  ^tut  alfes  ftéquent^  ;  3t  taiigié  couw 
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là  ^Hgence  donc  il  était  capable  »  il  iur  fiirptû 
par  la  naît  :  une  pecîce  lumière  qu'il  appcrçut  fuf* 
pendit  fa  bfSmde  :  il  voalut  s'en  approchée,  nuis 
plus  il  faifoit  d'«Saits  pcrai  y  parveiùt  >  Se  .plus  -M 
kii  paioifloit  qu'elle  s'élo^iKHii  les  iné^ajmés  du 
terrain  3c  t'épailTeur  du  hqis ,  la  déroboient  toat 
vent  à  fes  yeux  :  quelle  lîtuation  poài  un  prioCs 
extrêmement  vit  qui  n'étoic  jamais  foiti  d'uaa 
coar.  Se  dont  par  confîqneai  otîavMl  tou^r« 
prévenu  les  defirs.^  ÂulB  l'ai  peut  dite  qu'il  fou-r 
ant  cevs  travetfe  avec  tmc  imparieucc  extiêmei 
Enfin  n'ân  pouvant  plus  de  faim  Se  de  laflîude> 
il-arriva  tout  aoprès  de  cette  lamiÈte,  vers  la-r 
quelle  il  dretïbic  depuis lî  tongtems  fes  pas  :elle 
le  «Hiduilît  à  une  méckaate  cbaumi^Ee,  il  yftap» 
fji  rodement,  une  vieille  femme  lui  répondit^ 
nais  comme  elle  ne  veçoïc  point  «jTez  prom^»*- 
in«nt>  il  redâubla  fes  coups,  &  patl<  d'un  i»a  d'aUh 
toeicé  (tar  c'eft  avec  peine  que  l'on  en  perd  l'ha-i 
buitde)  :  la  vieille  cependant  n'en  allcût  pas  flot 
y3k  ,  elle  répondoît  toujours  amplement  Se  avec 
4oaccBt  à  tout  ce  qu'il  difoiceo  iciuxsypaûeaet  : 
clic  pato^bic  déterminée  i  lui  ouvrir;  mais  elle 
£u  encore  long  cems  avant  que  de  lui  &ire  es 
fiûÊf }  il  l'entendoit  qui  ctiaâbit  fon  chat,  dans 
fai  ^aiiite  qu'il  ne  fottît  en  ouvrant  la  porte  :  il 
diftingaoit  cUitement ,  pat  la  convecfadon  qu'eltf 
«voit  avec  ell«-incm«}-qa'diercKHiraoit  fur  fei 
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pis  poat  inoucher  fa  Umpe,  a6.n  de  mieoic  âî^' 
rihguct  celui  qui  frappdit  à  fa  poRe  ;  &c  s'apper-> 
cevint  dors-qu'il  ne  Ce  noavoh  pas  iffez  dliutle 
dans  la  lampe  i  elle  (t  cntt  c^lig^  d'en  rerhetcté) 
en  an  mot  ^  elle  fit  mille  aocrei  ehofes  femblablei 
en  répondant  toujours  «/vrfeffce  ;  cjuel^udbis  cils 
«Joutoil  feBlenent,  eh!  D6n  Dieu j  patience»  ts 
ce  ne  fut  enfin  qo'aprôt  bien  du  cems ,  que  cette 
font  s'buvriti  Le  prince  ne  ttouva  datis  cette  ca<* 
banne  que  l'image  de  la  paimeté\  &  pu  la 
moindre  apparence  d*  oourtiiurei  Cet  sfpoâ  I0 
mit  prefqu'au  défeQioir  ;  il  témoigna  à  la  bonne 
vittlle  fon  extième  fkngnc  &  l'exès  de  fon  ap- 
pétic ,  mai)  elle  ne  lut  répondit  ptndt  autre  ebofe 
que  ce  nifte  mot  de  patience  )  cependant  venaM 
i  TeiMiiKn  det  feeoiKtqu'elle  ponvcutbii  donner^ 
TOUS  aurez*  lui  dit- elle  d'un  ton  doux,  une  botis 
de  paille  pout  tous  coucher  t  la  Voila,  continu»* 
•-elle  detri^e  la  porte  (  qu'elle  aroit  eu  ffa.aè 
foin  de  refetmet),  &  de  quoi  manger,  répondis 
btufquemem  Papillon!  Attende*,  lui  répliqua-' 
t-elle,  patience,  |e  vais  cneillii  des  pois^dansls 
jaidin;  nom  les  écofletons  pai^lsment,  enfoito 
nous  allumerons  du  feu ,  fie  pois  quand  nous  le* 
aurons  bien  fait  cuire  >  nous  les  osuigerons  fani 
nous  preHèr  \  Se  puis  je  fetois  mort ,  ^oou  le 
prince  :  dame ,  je  ne  vais  pas  plus  vîte  ,  mm ,  te* 
fnt.4eucem«it  U  vieille ,  non  {uu  ajwter  «ocoti 
ièloa 
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£elon  fa  louable  coutume ,  donnez-vous  patience»  , 
qui  pour  cette  fois  fut  fulvî  du  proverbe  :  rouf 
vient  à  point  qui  peut  attendre  ;  tomes  ces  chofes 
étoiem  bieti  dures  à  fouifrir ,  auffi  Papillon  étoic-il 
dans  un  état  violent j  mais  que  faire,  il  falloic 
bien  en  padèr  par-  Id  ',  allons  cueillir  les  pois ,  dit 
alors  la  bonne  femme,  prenez  la  lampe  pouC 
m'cclairec  ;  le  prince  lui  obéit,  mais  fa  prompti- 
tude éteignit  plufieurs  fois  la  lumière,  il  fallut 
la  rallumer  il  deux  petits  charbons  prefqu  éteints 
&c  coujvetts  d'un  peu  de  cendre  proprement  ra  ? 
iQalTée  dans  [e  milieu  de  la  cheminée  j  Se  enfin 
après  bien  des  peines ,  les  pois  furent  cueillis;  on 
revint  à  la  maifon,  on  parvint  à  les  écolTet,  &c 
quand  le  feu  fut  allumé ,  ce  qui  fut  encore  très- 
long,  il  fallut  les  compter,  car  la  vieille  .ne  voa' 
li|t  flbfolament  en  faire  cuire  que  cinquante- 
quatre  ;^  le  prince  eut  beau  repréfencer  la  médio- 
crité de  ce  nombre,  &  combien  un  pois  de  plof 
<Mi  de  moins  étoit  de  peu  d'importance.  II  fallut 
tncore  en  pafler  par-là;  les  pois  tombèrent  plu- 
lîeucs  fois  par  li  vivacité  du  prince  ,  par  confé- 
quent  il  fallut  non-feulement  les  rama0er ,  mais 
■encore  en  vérifier  le  compte  ;en6n  on  les  mit  fur 
le  feu ,  &  quand  ils  furent  prefque  cuirs ,  la 
bonne  femme  tira  des  balances  d'une  vieille  ar- 
snqire,  prit  un  petit  moiceau  de  pain  Se  fe  mit 
en  devoir  de  le  partager  êc  de  le  peferi  mais  Pa- 
Tome  XXir.  V. 
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pillon  ne  lai  en  donna  pas  le  cemsj  il  fe  jetl 
delTus ,  le  mangea ,  &  lui  dit  i  fon  tour ,  patience. 
"  Vous  croyiez  plaifanter,  lui  dit-elle  toujours 
it  doucement ,  maïs  non  ;  vous  me  nommez  vé- 
n  titablement ,  &  vous  apprendrez  bientôt  i  me 
N  connoûre  »•  Us  foupèrent  cependant,  &  les 
11  vingt- fept  pois  qu'il  eut  pour  fa  part,  &  qu'elle 
lui  donna  bien  exaâement ,  joints  i  quelques 
verres  d'une  eau  très-claire ,  le  nourrirent  à  met- 
veille.  Se  il  dormit  du  fommeil  le  plus  tranquille 
fur  la  paille  qu'elle  lut  avoit  promife  j  le  lende- 
main matin ,  elle  luï  donna  pour  déjeuner  du 
pain  bis  &  du  tait  qu'il  mangea  de  tout  Ton 
cœtir ,  enchanté  qu'il  ne  fe  trouvât  à  ce  repas  nï 
rien  il  cueillit;  ni  rien  à  comprer,  enfuite  il  la 
pria  de  lui  apprendre  qui  elle  écoit.  J'y  confens , 
lui  rcpondic-elle ,  mais  cela  fera  bien  long.  Eh 
bien  ,  reprit  le  prince,  fi  cela  eft ,  je  vous  en 
quitte  ;  mais ,  continua  la  vieille ,  il  faut  à  votre 
âge  écouter  les  vieillards,  &  vous  accoutumer  il 
la  patience  -y  mais ,  mais ,  dit-il ,  d'un  ton  d'im- 
patience, il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  vieillards 
nous  excèdent}  dites-moi  feulement,  continua- 
t-il ,  quel  eft  le  pays  où  je  me  trouve?  Volontiers, 
lui  répondit  la  vieille,  vous  êtes  dans  la  forêt  de 
rOifeau  noir,  &  c'eft  là  qu'il  rend  fes  oracles. 
Un  oracle ,  dir  le  prince ,  je  vais  le  confulter  j  il 
Voulut  donner,  quelqu'argent  à  la  vieille  j  mais 
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die  )e  refnfa ,  il  le  jeu  fur  la  table ,  Se  partie  ■ 
comme  un  éclair  lâns  avoir  demandé  le  chemin 
de  ce  qu'il  avoic.envie  de  voirj  il  prit  à  tout  ha- 
iàrd  le  premier  fentier  qui  fe  préfânta  devant  lui , 
St  toujours  courant ,  &  fe  perdant  fouveiit ,  U 
s'éloigna  fans  regret  d'une  maifon  qui  lui  avoic 
encore  moins  déplu  que  le  caraâàte  de  celle  qui 
l'habitoit  ;  il  marcha  quelqnes  tems  au  hafard  , 
mais  enfin  il  apperçut  dans  l'éloignement  ungrand 
bitiment  qui  dominoit  fur  toute  la  forêt ,  &  donc 
la  couleur  étoit  noire  i  cet  objet ,  aulÏÏ  lugubre 
que  finguliei ,  lui  parut  le  temple  où  fe  rendoit 
l'oracle  qui  le  &ifpit  courir^  il  marcha  cependanc 
encore  long  tems  »  Se  fort  peu  avant  le  couchée 
du  foleil ,  il  arriva  aux  premières  gtjlles  du  palais 
noir ,  il  étoit  environné  de  plulîeurs  enceintes  de 
bâcimens  Se  de  folTés  dont  les  eauxÂ:  les  pierres 
cuites  revètiiroientétoient  de  couleur  a(rartiirante 
au  temple  ;  quand  il  fut  à  la  première  porte ,  il  lut 
fans  peine  une  infcription  écrite  en  gros  caraâèrt 
de  fer  couge,  qui  conteuoit  ces  parolss  imortel 
furieux  de  ta  d^Jlinét ,  frappe  Jhr  le  timbre  noir, 
&  fois  fournis  à  mon  culte. 

Le  prince,  pour  exécuter  cet  ordre,  raniadà 
une  gtolfe  pierre  ,  &  la  lança  contre  le  timbre  qui 
xendit  un  fon  terrible  Sc  caverneux;  i  ce  bruit, 
la  porte  s'ouvrit  &  fe  referma  avec  une  rapidité 
prodigieufe  dès  qu'il  fiit  entré  \  dans  le  même  iaf- 
Vi/ 
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tint  il  patcit  des  bâtitnens  voilîus  ,  pluHcurs  mil- 
liom  de  chauve-fouris  dont  les  cris  &  l'obfcuiité 
qu'elles  tépandirenc  dans  l'air,  augirenlèrei^c  in- 
finiment l'horreur  de  ce  lieu  :  toute  autre  que 
Papillon  en  eut  éré  effraye  ;  mais  il  marcha  d'un 
pas  ferme  &  déterminé  jufqu'à  la  féconde  grille 
que  foixante  nègres  couverts  de  grands  voiles 
noirs  lut  vinrent  ouvrir;  il  voulut  leur  parler, 
mais  il  reconnut  que  fon  langage  leur  étoit  lout- 
i-fa.it  étranger  :  ce  tourment  qu'il  ne  connoilfoic 
pas  encore,  de  penfer  vivement  &  de  ne  pou- 
voir fe  faire  entendre,  lui  rappela  triflemer.tls 
fouvenir  de  la  bonne  £^mh\e,pitUnce;  mais  ce 
ne  fut  pas  tout ,  car  il  fut  encore  obligé  de  fe  fou- 
mettre  k  ces  foixante  nègres  qui  le  défatmèrent; 
après  cette  affligeante  cérémonie ,  il  fut  cordait 
très-civilement  par  les  miniftres  noirs,  dans  un 
appartement  magnifique  oii  l'ébène,  le  jai  &  les 
tentures  noires  brilloient  i  l'envi  :  rédmi  à  parler 
par  fignes ,  il  exprima  le  befoin  qu'il  avoir  de 
manger.  Se  par  fignes  aulH  ou  lui  fit  entendre 
que,  dans  quelques  heures,  il  feroît fati:;(itit  :  ea 
effet,  on  vint  le  prendre  (rou jours  avec  autant 
de  tefpeâ:  que  de  lenteur  )  pour  le  conduire  dans 
one  efpèce  de  réfeiioire;  il  s'y  plaça  auffi  bien 
que  tous  les  nègres  à  l'endroit  qui  lui  écoit  defti- 
né,  il  vit  quelques  plats  pofés  devant  lui,  ils 
étoient  de  différentes  couleurs  >  mus  cirant  tou- 
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jours  fui  le  noir  j  il  en  voulue  prendre  un  pouc 
fatisfaire  au  plutôt  fa  faim ,  mais  il  s'appeiçut 
qu'il  éioit  comme  tous  les  autres  atcaclics  à  la 
table ,  &  il  remarqua  que  fa  nouvelle ,  mais  lu- 
gubie  compagnie,  fe  fervoîc  d'un  chalumeau. 
Se  que  le  plus  doucement  du  monde  chacun  fu- 
çoit  fa  portion  \  il  fallut  donc  employer  le  cha- 
Jumeati  qu'il  trouva  devant  lui ,  &  manget  d'une 
façon  li  peu  conforme  i  fa  vivacité.  Après  le 
.foupé,  on  pafTa  dans  une  falle  où  les  nègres  deux 
à  deux ,  s'établirent  i  un  jeu  d'échets  dont  il  fii'c 
obligé  d'ctrâ  le  témoin  ;  quand  on  eut  liiii  la  der- 
nière partie  qui  fut  crès-difputée  ,  &  par  confc- 
quentinfînimâiulongue^on  le  condutfu  dans  fon 
appartement,  toujours  avec  la  même  lenteur  flc 
toujours  avec  le  même  refpeift.  L'efpérance  de 
confulter  l'oracle  &  celle  de  fortit  de  ce  trifte  fé- 
jour,  l'éveillèrent  de  grand  matin ,  il  téinoigna 
l'envie  qu'il  avoil  d'allée  au  temple;  mais  fans 
lui  tien  répondre ,  on  le  conduisît  aux  bains ,  en 
liji  faifanr  entendre  qu'il  falloir  fe  purifiei;  il  fe     - 
déshabilla  promptement ,  &  voulut  fe  précipiter 
.  dans  l'çau,  ipais  iou5  les  nègres  l'arrèièrent ,  ^ 
.  ne  lui  permirent  d'y  entrer  qu'à  la  hauteur  d'un 
pouce ,  &  c<e  fut  avec  bien  de  la  peine  &  beau- 
coup de  chagrin  pour  lui  qu'on  lut  fît  entendre 
que  fon  bain  augmenteroit  tous  les  jours  d'une 
pareUIcmefuie^  Quand  il  fut  convaincu  de  cette 
Viij 
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ttifte  néceiSté,  il  peidit  abfolumenr  patience; 
il  conjura ,  prelta  par  fîgnes ,  Se  p^r  là  même , 
quoiqu'il  fur  bien  affuré  que  l'on  n'emendott 
rien  de  ee  qu'il  difoit  ;  mats  tout  fur  inorile  , 
il  fallut  fe  foumertre,  &  foixante  j|ours  fe  paf- 
sèreiit  à  rendre  fon  baïn  comptée  Toujours 
mangeant  avec  un  chahimeao ,  toujoars  obfer- 
vant  le  filence  ,  toujours  conduit  &  compli- 
menté lentement ,  &  toujours  voyant  jouer  aux 
ichets,  le  jeu  qui  de  tous  lui  étoit  le  plus  autipa- 
'tbiqué  :  enfin  ,  il  parvint  au  bonheur  d'avoir  àe 
l'eau  jufqu'au  menton ,  &  !e  lendemain  d«  cet 
heureux  jour,  les  nègres  revctas  de  leurs  voiles 
noirs  j  aynit  chacun  une  chauve- fouris  fur  ht 
tère ,  marchèrent  à  petits  pas  ,  en  chantant  àa 
nez  un  cantique  des  plus  lugubres  ,  ils  arrivèrent 
avec  le  prince  ,  à  la  griRe  qui  les  fcpatoii  de 
l'intérieur  du  temple.  A  leurs  cKantt ,  uns  autre 
troupe  de  nègres  ,  mais  qui  marchoit  beaucoup 
plus  tenremenl  encore  ,  vint  recevoir  te  mal- 
heureux Papillon }  toute  ta  diffétence  qu'il  pât 
remarquer  enrre  ce  dernÎM  cortège  Sf  le  premier, 
c'eft  que  ceux  qui  compofôient  catui-ei  ,  avoienE 
chacun  un  corbeau  fur  fe  poing ,  donc  le  croaf- 
fement  devenofc  Inruppottable  j  on  prit  alors  le 
'  prince  fiius  les  bras  ^  mpJns  pour  lui  f^re  hon- 
neur que  pour  te  conienir.  Après  une  très-longae 
marche,  on  arriva  aux  premiers  dtgtii  du  temple  ; 


,L.(KH^Ie 


ïT     Pafiiiok.  JIJ 

Je  prince  crut  ètie  â.  U  fia  de  fes  peines  -y  mais,  on 
fuE  encore  plus  de  deux  heures  i  lui  donnes  le 
voile  noir;  après  quoi  il  parvint  enBn  dans  le 
temple ,  où  it  fut  encore  aa  moins  aatant  de 
tems  fpeâateur  des  dîfïérentes  prières  que  l'oa 
y  fit  :  l'impatience  du  prince  s'étoit  convetcie  il 
y  avoir  déjà  !ong-tems  ,  en  des  baillemens  con- 
tinuels &  vraifemblablement  fcandaleux;  mais 
rien  n'étoit  capable  d'incerrompre  l'ordre  des  c^' 
cémonîes  ;  &  quoiqu'il  en  fut  le  principal  objet-, 
on  ne  s'étoit  point  du  tout  occupé  de  l'ennui  qu'il 
témoignou  avec  &  peu  de  modécari(Mi.  L'intérieur 
du  temple  étoit  comme  l'extérieur ,  revêtu  du 
marbre  le  plus  noir  ;  un  grand  rideau  tout  auffi 
noie  que  le  refte  ,  le  féparoit  en  deux  parties  i 
après  les  fumigations  les  plus  épaillès  }  ce  rideau 
fut  tiré ,  &  l'oifeau  noir  parut  dans  toute  fa  ma- 
jefté  ;  c'écoit  une  efpèce  d'aigle ,  mais  beaucoup 
plus  gros  qu'un  rock  i  il  étoit  perché  fur  une  barre 
de  fer  qui  traveifoit  le  temple.  Â  fan  afpeâ  , 
tous  les  nègres  fe  profternèrenr ,  n'ofant  foute- 
nir  fes  regard^  ;  quand  il  eut  trois  fois  battu  dec 
aîtes ,  &  que  trois  fois  le  tems  .fè  fut  édaîrci , 
il  prononça  difUnâement  ces  mots  dans  la  langu? 
de  Papillon  ;  Prince  »  tu  ne  peux  être  heureux  que 
par  ce  qui  t'efi  oppofé..  Auffi  tôt  que  ces,  parolei 
eurent  été  prononcées  ,  le  rideau  fe  referma  ,  8c 
.tous  1«^  nègres  ,  tant  de  l'incérieur  que.de  1'^- 
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térietir  du  temple,  vinrent  très- rerpeâ:ueufe mène 
!e  baifec  des  deux  côtés.  Aptes  cette  longue  céic- 
ttionie  ,  on  lui  donna  un  corbeau  noit  fut  le 
poing ,  &  On  le  teconduidc  tout  auflî  lentement 
a  la  J;rflle  qui  s'ouvrit  comme  la  première  fois. 
Là  ,  ilTendic  fon  corbeau,  &  fut  remis  entre  les 
inaîns  des  premiers  nègres  ;  une  chauve-foutis  fe 
plaça  d'elle-même  fur  fa  tcte  ,  &  cette  efcorte  le 
ramena  à  fou  premier  gîte ,  pour  prendre  autant 
de  bains  en  rétrogradant ,  qu'il  en  avoit  déjà  pris. 
Pour  lors  il  fut  embrallé  par  les  derniers  nègres 
qui  le  conduifîienr  fort  civilement  à  la  grille  du 
timbre  noie ,  &  lui  fendirent  fes  armes  avec  tous 
les  fignes  &  toutes  les  démanftrations  d'amitié 
poflîbles  j  il  répondit  très-mal  à  leurs  politeffes , 
car  la  porte  ne  fut  pas  plutôt  ouverte  ,  qu'il  fa 
mit  i  courir  de  toutes  fes  forces  ,  fans  ancre  dcf- 
fcïn  que  c'elui  de  s'éloigner  d'un  lieu  dans  lequel 
il  ne  concevoit  pas  qu'il  eût  pu  vivre  ;  il  fe  re- 
jpentit  mille  fois  de  la  curloCicé  qui  l'avoir  engagé 
à  venir  confulter  un  aulH  rrifle  oracle  qui  ne  lui 
avoir  rien  appris  'y  il  fit  quelques  réflexions  (  fort 
tourtes  à  la  vérité)  fur  l'inutilité  &  les  incoii- 
Véniensde  la  cutioiïcé.  Après  plulieurs  jours  d'une 
vie  très-dure  Se  ttès-pénible ,  il  fortit  de  la  forêt, 
te  fe  trouva  fur  l^  bords  d'un  grand  fleuve  donc 
il  fuivît  le  cours,  dans  l'efpérance  de  rencontrer 
.  quelque  moyen  de  le  ttaverfer;  il  ctoit  dans  cec 
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embarras ,  lorfqu'an  jour  au  lever  du  foleil ,  il  ap- 
perçut  un  objec  d'une  blancheur  éblouîflante ,  fon 
empreffemeiK  redoubla  i  cet  afpeft.  Il  reconnut 
que  c'é(oîi  un  vaifièan  le  plus  blanc ,  le  mieul 
fait  &  le  plus  joli  du  mondes  il  étoit  mouillé 
dans  le  grand  fleuve ,  Si  fa  chaloupe  ctoii  i  terre  : 
le  prince  ne"  put  réfifter  long-tems  à  l'envie  d'en 
faire  ufage ,  non  pins  qu'à  celle  de  vifiter  le  bâ- 
timent :  il  cria  inutilement  pour  en  faire  fottir 
quelqu'un  ;  Se  impatienté  du  (ilence  qu'on  y  gau- 
dolt ,  il  fauta  légèrement  dans  la  chaloupe  ,  St 
fe  conduisit  avec  une  extrême  facilité^  car  cette 
chaloupe  ne  pefoit  rien,  puifqu'elle  écoit  de  pa- 
pier blanc,  auffi  bien  que  le  vaiffeaui  le  prince 
y  monta  fans  aucune  difficulté  ,  &  n'y  trouvant 
perfonne ,  il  examina  fans  obftacles  tout  ce  qu'il 
eut  envie  de  voit ,  &  rematquant  qu'il  y  ivoit 
non-feulement  un  bon  lit ,  mais  encore  toutes  les 
chofes  nécelTaites  à  la  vie,  il  réfolut  d'en  profiter 
jufqu'à  nouvel  ordte.  Cohime  il  avoït  été  fore 
bien  élevé  à  la  cour  de  Gris  de  Un  ,  il  favoit  un 
peu  de  tout,,  Se  la  néceflîté  jointe  aux  connoif- 
fances  qu'il  avoit  acquifes ,  lui  firent  trouver  une 
partie  des  manœuvres  les  plus  néceifaifes.  Le  vaif- 
iéau  ,  le  fleuve,  les  campagnes  ,  tout  ce  qui  fo 
préfenta  â  fes  yeux  lui  parut  inhabité  ;  la  légéteté 
dont  ctoic  fon  bîiiment ,  répondant  à  fa  viva- 
cité ,  le  dédommagea  de  l'ennui  qu'auroét  pu  lui 
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caufec  ane  aofll  grande  folitude  i  enfin  ^  «près 
quelques  jours  de  navigacioii ,  le  couranc  du  (Teuve 
l'eiitraînanr  toujours  vers  fon  embouchure  ,  il  fe 
trouya  prefque  fans  s'en  èira  apperçu  dans  la 
grande  mer  j  il  ne  l'avoh  jamais  vue  :  rafpecl  d« 
cette  îmmenOté  d'eau  l'étonna  ^  tout  courageux 
qu'il  écoii',  il  fut  elTiayéj  &c  voulut  renrrer  dans 
la  rivière  ;  mais  les  courans  plus  forts  que  lui  ^ 
Remportèrent  au  large ,  &  le  vent  le  prenant  alors 
en  poupe  ,  lui  fît  perJre  la  terre  en  fort  peu  de 
tems  ;  il  fe  fouvim  alors  de  la  défenfe  qu'on  lui 
tvoii  faite  dans  fon  enfance ,  de  badiner  avec 
l'eau ,  mais  il  n'étoit  plus  tems  ;  il  feniic  toute 
l'horreur  de  fa  lituation ,  &  ne  favoic  commeoc 
te  garantir  du  péril  où  fon  peu  de  réfiesioii  l'avoic 
ezpofé  j  tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  s'impa- 
tienter &  de  s'ennuyer  ^  deux  chofes  dont  il  s'ac- 
qmttoit  merveilleufement  bien  j  pour  comble  de 
maux  ,  il  fut  pris  par  des  calmes ,  Se  l'on  n'a  ja- 
mais pu  comprendre  comment  il  avoit  léGM  i  un 
état  qui  déplaît  même  aux  plus  patiens ,  aufli  re- 
gretra^r'iE  alors  le  temple  de  l'qifeau  noir  {  car  il 
y  voyott  au  moins  des  hommes  j  il  leur  faifoic 
des  lignes ,  Se  l'efpcrance  d'en  fortic  le  foute- 
noît  dans  fes chagrins^  au  lieii  que  dans  fon  na- 
vire de  papier  blanc ,  il  n'avoît  aucune  efpèce  de 
fociété ,  &  ne  pouvoît  ptévoic  comment  il  f&- 
soii;  délivré  d«  cette  ennuyeafe  prifon.  Sa  na- 


■  tPapillch.  31J 

TÏgation  fut  excrememenc  longue ,  £:  il  ne  dé*- 
couvroic  aucune  terre  ;  la  première  qu'il  recon- 
nut ,  6c  dont  fon  navire  approcha  ,  lui  caufa 
une  a  grande  joie  ,  Se  fon  empreflement  pont 
débarquée  fai  lî  fort ,  qu'il  fe  jeta  à  la  mei , 
Kctola  de  gagner  la  côte  à  la  nage  j  mais  fon  pro- 
jet Eit  inutile ,  car  fon  vaifleau  fe  trouva  toujours 
fous  fes  pieds  routes  les  fois  qu'après  s'être  pré- 
cipité dans  la  mer ,  il  levenoit  au-deffus  de  l'eaiu 
II  fut  donc  obligé ,  malgré  lui  >  de  fe  foumetne 
aux  vents  y  de  fe  tenir  enfermé  dans  fa  chambre  , 
8c  de  fécher  fes  habits  au  feu  d'un  réchaud  i 
l'efprît  de  vin ,  qui  lui  fervoîc  pour  accommoder 
les  vivres  qu'il  trouvoit  en  abondance  >  Se  dota  U 
ne  manqua  jamais  ;  cette  dernière  impatience  ne 
fut  pas  de  longue  durée;  le  vaiHeau  arriva-deltii- 
'm^me  dans  un  port  formé  pat  la  nature  ,&  bordé 
des  plus  grands  arbres.  Cette  vue  enchanta  le 
prince ,  &  quajid  il  fut  auprès  de  terre  il  y  fantt 
légèrement ,  &  contre  fon  efpérance  il  fe  vit  enSa 
■délivré  de  la  petfécorion  de  fon  vaifleau  ;  il  mar- 
cha pour  ne  le  plus  voir  ,  iraverfa  ptomptemeis 
la  plus  belle  forêt  du  monde ,  8c  s'arcèta  au  bord 
d'une  fontaine  délicieufe  ,  par  la  pureté  de  fon 
eau  Se  pat  la  beauté  des  cèdres  dcmt  elle  ctoit 
ombragée  ;  i  peinç  y  fût-il  arrivé  ,  qo'il  vit  une 
gazelle  prefque  aux  abois  qui  vint  romber  i  fes 
Çieds  1  en  prononçant  ces  paroles  :  Ab  \  Papillon  , 
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fecourez-moi.  Le  prince  étonne  &  touché  de  la 
beanti  &  à.e  la  délicateffe  de  ce  petit  animil, 
ramafla  fes  armes  ,  Se  fut  au  devant  d'an  lioQ 
vert  qui  pourfuivoit  ta  gazelle  avec  ardeur.  L'iur 
trépide  Papillon  l'attaqua;  le  combat  Eut  vif, 
mais  enfin  Papillon  demeura  vainqueur.  Le  lion 
en  lombanc ,  iiffla  trois  fols  avec  tant  de  force  , 
que  la  forêc  en  retentit ,  Se  que  le  bruit  s'en  fit 
entendre  i  plus  de  deux  lieues  i  la  ronde  >  aptes 
quoi  ce  lion  expira  ,  n'ayant  apparemment  plus 
rien  i  faire  dans  ce  monde.  Papillon  s'embarraf- 
fant  antn  peu  de  lui  que  de  fon  llffiet ,  fe  tourna 
<ïo  coté  de  la  belle  gazelle  ,  Ôc  lui  dit  :  Eh  bien , 
îtes-vous  contente  à  prcfent  ?  Puifque  vous  faver 
parler  »  dites-moi  promptcment  ce  que  c'eft  que 
tout  ceci  1  &  pourquoi  vous  me  connoiffèz  ?  Il 
faut  que  je  me  repofe  long-tems  ,  lui  rcpliqua- 
t'etle  ,  &  de  plus  vous  n'avez  pas  le  loiiïr  de 
m'écoute^ ,  car  cette  affaire  n'eft  pas  finie  j  vous 
êtes  trup  prefK ,  régardez ,  coniinua-t-elie ,  {  fans 
s'échauffer  davantage  )  regardez  derrière  vous. 
Papillon  ferournaprompiemenc,  &  vifen  effetun 
^éant  qui  maichoii  droit  à  lui  à  grands  pas.  Qui 
Stable ,  s'écria  le  géant  d'une  voîx  formidable ,  a 
donc  fait  fiffler  mon  lion  ?  C'eft  moi,  répundit 
fièrement  le  prince  \  mais  regarde  y  il  ne  (îfHera 
plus  fut  ma  parole.  Ah  !  mort  pauvre  Bibi ,  répli- 
-qua  le  géant,  quel  malheur  !  mon  cher  petit amti 
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mais  *a  moins  je  puis  ve.igerta  mort:  A  ces  mon 
il  préfeiue  à  Papillon  le  grani  fei  pent  qu'il  tenoîc 
i  ù  main ,  &  la  feule  atme qu'il  eue  apportée.  Le 
prince ,  fans  s'étonner  ,  porte  au  fecpcnt  un  coup 
mortel ,  &  dans  le  moment  il  devint  géant,  &  le 
g^ant  devint  ferpenCi  les  coups  de  Papillon  firent 
jurqu'^i  iîx  fois  une  femblable  mctamorphure  j 
mais  enfin  le  prince  donna  un  Ci  grand  coup  de 
fabre  ,  qu'il  coupa  le  ferpent  en  deux  ,  en  ramallà 
un  morceau ,  &  le  jeta  au  nez  do  géant  qui  toraba. 
f  jns  connoiffance  dans  le<:  patres  du  lion  ;  daus  ce 
momânt ,  un  nuage  épais  les  déroba  à  la  vue  du 
jeune  prince ,  &  les  enleva  avec  une  extrême  ra- 
pidité. Papillon,  fans  fe  donner  le  rems  de  re- 
mettre fon  épée ,  s'adreiTant  à  la  gazelle ,  lui  dit  : 
Vous  avez  à  préfeni  repris  vos  fens ,  vous  ne  crai- 
gnez plus  tien;  expliquez-moi  «lonc  ce  que  vous 
êtes  &  ce  qus  veulent  dire  ce  lion  ,  ce  vilain  géant 
&  fon  camarade  le  ferpenr,  mais  fur-tout  dépè- 
chez-vous  ?  Vous  ferez  fatîsfait  ,  lui  répondit- 
elle  ,  mais  rien  ne  prefTe  :  je  vondrois  vous  me- 
ner au  château  vert,  &  je  voudrois  bien  auffi  ne 
pas  aller  à  pied  ,  c'ed  une  chofe  fi  fatigante ,  de 
plus  le  château  ne  laïtlè  pas  d'être  éloigne  ;  met- 
tons-nous donc  lout-à-l'heure  en  chemin  pour 
nous  y  rendre  ,  i*eprit  le  prince  avec  impatience, 
ou  bien  je  vous  UifTerat  là ,  vous  Se  votre  hif- 
toirej  n'eft-ce  pas  une  chofe  hoateufe  qu'une 
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marcher  à  pied  ?  Patcons  donc  ptompcemeni ,  cai 
pins  le  châreau  eft  éloigné  ,  Se  plus  nous  devons 
£iire  diltgeace  :  Allons  ,  allons  ,  continua-i'il , 
nous  irons  doucement ,  c'eft  tout  ce  que  je  piûs 
vous  accorder  ^  d'ailleurs  ,  nous  cauTerons  en 
chemin  ;  faifons  mieux ,  reprit  elle ,  poiftez-moi 
far  vos  épaules  y  mais  comme  je  n'aime  point  que 
les  autres  fc  donnent  de  la  peine  (  &  vous  moins 
qu'un  autre)  vous  me  porterez,  il  eft  vrai ,  mais 
vous  monterez  fur  ce  timaçen  ;  en  effet ,  elle  lai 
en  montra  un  (  en  étendant  i  peine  la  plus  jolie 
patte  du  monde  )  qu'il  prit  pour  un  gros  quat- 
ner  de  pierre,  tant  ît  éioit  d'une  taille  énorme  ; 
moi ,  que  je  monte  fur  un  limaçon  ,  reprit  Pa- 
pillon ,  vous  moquez-vous ,  c'eft  donc  pour  n'at- 
rivcr  que  dans  un  an  ?  Eh  bien  ,  ne  le  faîtes  pas* 
lui  répondit  la  gazelb  ,  nous  demeurerons  ici , 
pour  moi  je  m'y  trouve  fort  bien  ,  la  fontaine  eft 
fraîche  &  l'heibe  eft  tendre  ;  mais  croyez  moi, 
Tuivez.Ie  confeil  que  je  vous  donne  &  montez. 
Toute  oppofée  que  la  chofe  étoit  au  caraâcre 
de  Papillon ,  elle  lui  parut  û  ridicule  qu'il  obéit. 
Se  après  avoir  mis  la  jolie  gazelle  fur  Tes  épaules, 
le  limaçon  à  Ces  ordres,  Se  aux  coups  de  talon 
qu'il  lui  donnoit  fans  cefle  ,  gliflbit  ai^êz  paâa- 
blement.  La  gazelle  lui  difoit  inutilement  que 
cctti*  voiture  étoit  la  plus  douce  qu'elle  eût  en- 
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tofe  trouvée;  iln'en  fentoit  que  la  lenteur.  Enfin  , 
après  une  très-longue  marche,  ils  arrivèrent  au 
château  vert  ;  tous  ceux  qui  l'habîtoient  furent 
attires  pat  k  lîngularité  de  la  marche  &  de  la  voi- 
lure. La  gazelle  ayant  bien  voulu  qu'on  la  mît  i 
terre  ,  reprit  fur  les  degrés  du  pcriltîle  ,  une 
forme  auflî  douce  qu'aimable  ,  &  fit  connoîtrC  • 
Papillon  fa  belle  coufine.  La  joie  &  la  tecon- 
noiflance  que  la  princeflè  lui  témoigna  fut  tran- 
quille &  fort  douce  ■,  celle  du  prince  au  con- 
traire fut  auHi  vive  qn'animée  ;  toutes  les  femmes 
avecie{quelles  Nonchalante  vivoit  depuis  quel- 
ques rems  ,  accoutumées  i  dcvînçr  ,  apprirent 
par  deux  ou  trois  paroles,  que  l'emportement  de 
fa  joie  lui  fit  prononcer  ,  la  défaite  du  géant , 
&  les  prodiges  de  valeur  de  fon  coufîn.  Nonclia- 
lante  matcha  lentement  pour  fe  repofer  dans  le 
grand  appartement  du  château.  Papillon  la  fuivit 
four  obienir  promptement  le  récit  t^u'il  ajireit 
déji  demaudé  ;  la  vue  de  fa  coufine  le  lui  fai- 
foic  infiniment  dcfirer  ;  mais  il  fallut  encore  , 
avant  que  de  fatisfaire  fa  curioficé,  qu'il  reçût 
les  complimens  des  habitans  des  rerres  vertes  , 
qui,  par  la  mort  du  géant ,  venoient  le  recon-- 
aoîcte  pouf  leur  fouveraîn.  Il  coupa  court  à  la 
moitié  des  harangues  qui  étoient  toujouts  ttop 
longues  i  les  complimenteurs  furent  congédiés 
tout  aulS-tôi  que  la  chofe  fut  polUble,  6c  Pa- 
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pillon  obtînt  enfin  de  Nonchalante  le  récit  ie 
fès  aventures ,  qu'elle  commença  de  cstte  forte. 
Après  votre  départ,  ennuyée  des  fatigues  dit 
gouvernement  dont  on  voulut  abfolument  m'ïnf- 
truire  ,  je  conjurai  la  bonne  Lolotte  que  voui 
avez  connue  ,  de  m'emmener  chez  elle  ;  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine  qu'elle  m'accorda  cette 
faveur ,  mais  enfin  elle  y  confentit  :  elle  m'enleva 
fur  mon  canapé,  &  je  patTai  quelques  jours  dé- 
licieux dans  fa  gtotte ,  oill'  tout  étoic  aufiî  com- 
mode que  tranquille  :  elle  fut  obligée  d'aller  à' 
PafTemblée  des  f«es  ,  mais  elle  m'apprit  à  fon 
retour  ,  en  fondant  en  larmes  ,  que  les  com- 
pîaifances  qu'elle  avoit  eues  pour  moi  luiavoîent 
coûté  bien  cher;  qu'on  l'en  avoît  grondée  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  &  que  le  confeil  lui  avoit 
ordonné  de  me  mettre  entre  les  mains  de  Mirli- 
fi;he  ,  déjà  chargée  du  foin  de  votre  perfonnc, 
&  dont  la  conduite  étoit  très  bonne  i  votre  égard. 
Oh  oui ,  fort  bonne  ,  interrompit  Papillon  ,  fi 
c'efl:  elle  qui  m'a  caufé  tousses  ennuis  que  j'û 
éprouvés.  Vous  en  jugerez  tout  à  l'heure  :  con- 
tinuez ,  continuez  ,  ma  belle  coufine  ,  car  je  fais 
ce  qui  m'eft  arrive  d  moi  ,  mais  j'ignore  rout  ce 
qui  vous  regarde.  Je  fus  d'abord  très-affligée, 
reprit  Nonchalante  ,  des  pleurs  de  la  bonne  Lo- 
lotte ,  mais  fe  me  confolai  enfuite  par  l'idée  des 
relToutces  qae  fournir  la  tranquillité  ;  je  ne  tardai 
pas 
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|)U  i  voii  arriyet.la  Fée  Mirliâche,  tàontés  (ut 
fftgrande  licorne j  elle  starièta  devant  la  grotte 
tjae  nous  hidiitions,  &:  me  dcthandaàla  bonne- 
Lolptte  >,  -dont  les  pieiUs'  cedoublèrent  dans  cet  ' 
înftant';  niais  ne  pouvant  me  lefiifei;,-  elle  me 
pcic  dans  {ts  bras  »  me  donna  plufieuu  haifets  de 
KouTtice ,  8c  me  tniteUermîme  en  ccoape  der^ 
Itère  la  fée  :  tenet-Vbasbien,  peUre  âllci  me  dit 
Mictifiché ,  il  voiis  nie  youkz  pas  vous  cafler  le 
cou  }  efFeâivemeiit  j'eus  befoia  de  tontes  mes  - 
forces  pour  ne  pas  tomber  j  car  fa  vilnioe  moa-^ 
tore  allait  un  trot  Û  citde  >  que  IbuVent  je  pcr^: 
âoït  kalçiiie.  Noes' rt rbtâmet.cepmdftnr  un  tràs' 
long-cemc;  &  qoand  npus  fumes  arrivées  i  une 
gtofle  iienïie  t  lé  formîcr;fie,'j[a  fermière  accon^ 
lurent  au-Klevancde-.la  fiée >:d'auflî  loin 'qu'ikla 
nyeniy  £f  raidèrast:^  4^(=^idrejlê  fàiUcome; 
j'ai  fa:depmi.q);'tls  éiPJ«èt:rois.  Se  reines >.  &  que 
les  fëefcles'avsiicnt  tédài»  àw  érat ,  autant  pon£ 
les  p'timijtie  leur  ignocâtice:&  de  leur  parMTe ,  que 
pour  tâcher  de  les  eu  eorriget.  Quand' MirtiHche 
(ut:defccndu« ,  Se  que  l'on  m'eut  poricâe  i  terre  ,' 
ptefqùe.  nowe  de  .£»igue  >  elle  voulut  ab^u» 
ment  que  }^  donn^f^^.  ^  ^'>>ns  nécdTaites  if» 
Ifooioe-  Poorxet  eflèty  6lle  m'ordonna  de  monter 
au  ^mer^au  foin,  qÙ l'on  n'allott  que  par  une 
éeheilei,:  &  .de  lui  apponet  l'une  après  l'aetre 
qaàsre^vit^t  pp^ce^  dftfeiii  peut  U  nuit  de  d 
Tmt  XXIK  X 
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monture  'y  ft  n'ai  jamais  refentiane  aaOi  geanis 
laOitttdt,  Se  je  fi^mis  eacoce -quand j'y  peitfe^-ce- 
pendanc  fcdiâs  ;  fapporcai  devant  elle  lés  qtiatic 
tingi  pdignées  de  fom ,  je  les  reportai  enGiite  pat 
foo  oidr&i  de  la  même,  façon  dais  l'écurie;  ce 
ne  fat  pas:  tout  j  on  me  fit  scavaillet  an  £i>uper , 
Se  quand  il  fin  achevé  ,  je  crus  en  être  quitte  & 
pouvoir  jouir  ptùtîbtement  d'un  petit  Ht  que  U 
fée  avoir  fait  apporrèc  aupfès  du  fien.  Point'  du 
ceur;  je  fui  non '-feulétnent  obligée  île  le  pré- 
parer { car  il  n'étoic  pas  fait  )  tnais  encore  celui 
que  l'oo  avait  apporté:poafi  Mirlifiche';  j  aurois 
cent  fois  préféré  le  fammeil  que  j'autois  pru  iiit 
uae  chailè ,  platât  que  dam  un  lit  qui  ùie  coûiotc 
tant  de  peine;  maïs  il  âllui  obéir,  fermer  les 
rideaux  de  la  fée  t  SCrhâ  rendre  mille  .fervices' 
ifù  ne  finilToienE  points  jfc ''auxquels  jft  ^ciam 
point  ÀLGoat  accouiuoïé*}  «nfin  ,  n'enpouvaitl 
plus,  8c  ne  fâchant  -pal  encote  me  iléstnliillei 
toute  feule ,  je  me  jetai  fiir  mon  lie  dans  l'étu 
où  j'étois;  la  fée  qui  s'en  apperçut ,  me  idca  jdcs 
charmes  if  un  premier  -  fommeil ,  pour  me  faire 
désfaabilltr }  mais  nulgré  fes  menaces  »  je  ne 
lunài  pas  d'en  garder  une  partie  ;  }f  fos  afles 
heureufe  pour  qu'elle  ne  s'en  apperftR  pas  ;  À  ja 
voM  dirai  confidemmcnt  que  je  me  fois  loajoufs 
affiiz  bien  teoBvée  de  la  tiéfobéiâànce:<ait,<^» 
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'■foii'S-  qn'ei^hé-  'ikôje  ■  du  côU'  dé  '[la  piine.'  Dès"  fd 
point  dli  Jour ,  MirliiicKe  trié'  (é<JÈiliâ ,  &  m'obli- 
gea tfe'tiié-tevet  |j(îurat(ec'|favoit  comblant  A 
potfoît'  (a  licorne,  &  poa^hiiïéiidfe  corfipW  dû 
■foin  ijui  luS-  teftbir  à 'tïiangët  ï'ellè'  r^iti^rit  TA 
ordïes  i'  e£'  mk  cbhtràîgn'it  'iîisl  faire  plufieu^s 
'Voyages^ 'tamè't  peur  l'irtfti'uîr*  dii  tffihV'qrf^ 
'feifoit',  taritàt  pour  finformet  de  l'heure  }fe 
"m'âcq'âtttài  iï  ttiaf  »  6c']'%iicùtai  G  lehtentent  fts 
"brdfe^  ;  qU'aVant  <îe  [tat^t  tfle' ippéU  1«  foi  Jfe 
'la  teiftÊ  "cpui'aîfoiein:  reçiié'  avec  le  plus  fs-ofonii 
tefpeà:V\Bicei,  leur  dit  âfe»  iêh înonEam  fur  fa 
■licorne .cbiJtitiuei ifaîttf  btëh  Valoir  voirè'feïm», 
'fi  Vous  Vbuléi  remohter  fiir  là  trSne  ;  je  fliis  pIUs 
'concerne  de  ^ous  deite  ânnéer;  maïs  je  voùsliiffe 
'cette  petite  pnticeffé  ,'  en  tne  montrant  à  'iwT-y 
■fiif  es  li  tfioi  travailler  d'importance  ,  te  que  jefa 
ttouve  corçigée  ?  Aiicremdrtt...;.Elle  ri'eii  dït 
'pas'<îaVântag6,  piqua  fa'moritifrtf,"  &  d'aiis  uh 
inftant  dîfpâtur  i  nos'yeiiîi-;  lé  coi'&  la  reinfe 
4e  tOHinanc  alors  de  mon  càT^'«"me  demand^ent 
te  que  je  iavois  Faite;  fien  'du  touc,  répondis-jfc 
9d*tin  ait  qui  devoit  àlTuréniéilc  les  perfuader': 
Tîialgré  cetré  réponfe,' ils  entrèrent  dans  leMé^* 
tail  ic  le  choix  dès  occupations ,  pour  fivoir  la- 
quelle feroit  pliisde  mon  goût;'mais  je  tesaffu- 
tai  toujours  que  \é  n'en  avbu  point  d'autte  que 
celui  de  ne rnnfaire,  &rje âoispài;  les conjaileii 
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de  melaiflTer  dormir.  Ils  eurent  non -feulemew 
I»  bonté  d'y  confenrit ,  mais  ^ncoce  celle  de  m'ap- 
porcei  k  mander  dans  .mon  lit ,  dont  je  jae.vonlus 
nas  fojrttr  de  tout  le  jouc.^  le  lendemain  aa  xmr 
,lîn  ,  U  bonne  teînp  ;rne  vint  crouvex  ^  &  me  dit 
d'un  au  embacraffe  :  ma  belle  euf^nc,  il  faut  né- 
[Cel&ire'nient'VQtrs  liUmdze  i  vous  lever»  j&  fai< 
.hi^n  quec'eftune  jotiect^e  que  4e  ne;  tien  faîrei» 
telle  que  vous  me  roj^z ,  je  le  fais  poc  moi- 
jn^me  ^  car  enfin  ,  -.^and  nous  étions  loi  Se 
:cetne  ,  nous  ne  faîltons  liea  ,  mon  maii  &  mot, 
m^s  je  dis  >  tien  du  tout ,  &  j'eff^ète  bien  qn'un 
jour-viendra  quç  nous  en  fêtons  .tqat  aatant'^ 
mais  nous  n'en  fommes.  pas  Ut  m  vous  ni  nous,^ 
,vo9s.avez  enienidu  ce  tyie  la  fê^  nous  a  dît  en 
panant ,  vous  nous  feriez  gtondei ,  &-  pcut-Êtte 
,T0WS  nous  expoferiez  i  pis  encoie  ,  û  noas  ne 
.vous  fàtftons  pas  tràvaitlei  lainfî^.  levez-vous  > 
jnon  enfant ,  ca;t  mot^  maiî  l'a  réfolu  comme 
cela  i  poos  n'avons.pailé  que  de  voushier  au  foJr, 
Se  même  toutç  la  nuît  y  allons ,  venez  déjeûner, 
r^i  de  k  bonne.  ctSme  qui  vous  attend  j^  ce  ne  ibf 
jias  encote  fans  peine  que  je  fuivis  fon  confeil , 
^  tout  alla  bien  jufqu'au  déjeûné.  Quand  il  fîic 
achevé*  l'on  agita  de  nouveau  ce  que  l'on  me 
donneroicâ  faire^  mais  je  difoistoiq'ours,  croyez- 
^oi,  nç  me  chargez  de  rien  :  enfiii,  la  reine ac- 
çoioatoi»  plus  de  quatte  livres  de  chanvre  autour 
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d'âne  gfoflè  quenouille  qu'elle accompaghad'un^ 
rufcau,  en  m'énvoyant  gsrdei  Ui  moatotii  ',  Se' 
en  m'alTurant  que  cec  ouvrage  écoic' d'autant  plus' 
agréable,  que  Je  me  repdferois  tant  que  je  le  vou* 
diots  'y  quelque  féduifante  que  pût  Être  fa  pro- 
mefîe  j  ]e  fis  encore  de  nonvelles  repréfentations  ,' 
mais  elles  futem  inutiles,  &  Je  fus  obligé  de* 
pattir  -y  Je  ne  marchai  pas  long-tems  fans  trouver 
one  ombré  charmante;  l'endroit  me  parrft'déli- 
cieux  ;  je  m'aifis  fur  une  herbe  tendre  ;  &  me 
faifant  un  chevet  de  ma  quenouille  ,  je  me  cou- 
chai comme  faurois  fait,  s'il  a'y  avoir  point 
eu  de  mouron  dans  le  monde  ;  pour  eux  ,'  ils  fe 
conduilîrent  comme  s'A  n'y  avoir  eu  perfonns 
pour  les  garder  ;  ils  fe  répandirent  i  leur  volonté 
dans  la  campagne ,  en  fourrageant  tous  les  grains  ; 
les  païfans  du  canton  ctoienr  trop  inicrelfés  aa 
dégâr  pour  le  paSèr  jbus  Hlence  :  au  bruit  qu'ils 
firenr ,  le  roi  Se  la  reine  fonitent  de  leur  ferme  , 
&  voyant  ce  qui  fe  palToït ,  ils  fe  mirent  i  couiiir 
après  leurs  moutons ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  ,  qu'on  Vouloir  leur  faite  payer  le  défordre. 
Pour  moi  i'étois  ttanqaille  ,  je  tes  regardois 
courir ,  &  j'y  feroîs  encore  (  car  j  etois  fort  il  mon 
aile  )  lï  le  roi  &  k  reine  ,  tout  elTouffl^s  dé  leur 
courfe,  ne  m'euflent  apperçuedans  cette  Atua- 
tion;  ils  m'obligèrent  1  me  lever ,  &  m'ordon- 
nèrent de  les  fuivre  ,  ce  qui  ne  fe  paffa  pas  fans 
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éprouver  beauco^ip  de  repioches,  de -lent  part-; 
on  mç  chargea  par  la  fuice  »  comme  yous  pou- 
ves  peqfer ,  de  toutc.autte  chpÇe  (jiw  ii  foin, 
dp  garder  les  moutpns ,  mais  je  m'en  acquttcai 
coujouig  de  la  même  façon  ^  enBnj.j&fus  iî  bien 
metrre  au  défefpoir  les  gens  àa.  monde  les  plat 
paiiens  ,  que  craignant  un  jour  que  la.  reine  nt 
me  bactît ,  je  fortis  de  U  ferme  pour  cvijter  fa 
colère j  .Se  je  trouvai. devant, moi  le  baie^u  qui 
fervoit  à  pécher  dans  la  petite' rivière  qui  traTer* 
foit  la  ferme  ;  à  pçine  y  .fus  -  )e  aiSfe  ,  que  la 
Cour?tnï  dç  l'eau  m'emmena  tout  doucement  j 
Je  ne  m'y  oppofai  point ,  Se,  je  m'embairaflaî  îbt^ 
peu  de  la  reine  qui  mefuiyoic,  en  crjanicomm^ 
une  aigle  ;  Eh  !  mon  bateau  >  ,inon  bauj^u  ; 
venez  donc  mon  mari  >  '.  la^petiie  fUie  l'emmène  \ 
elle  fe  UlTa  à  la  fin  de  le  fuivre  Se  de  crier  j  Se 
moi  je  me  laiflai  aller  au  gré  dt|  courant  de  U 
rivière  ;  je  trouvai  la  chofe  fi  douce  Se  Ci  jolie  ^ 
que  je  pafTai  la  nuit  d«is  cette  .fuuatioD  j  j'y 
autois  pafTé  ma  viç  fi,  a»  Içver  dufalcil ,  moq 
bateau  ne  fe  fui  z.nM^  fut  les  bords  .d'une  prairie 
charmante  \  le  befoin ,  plus  que  ta  cartofîté ,  me 
contrai^gnit  i  m'approcher  .de  .quelques  maifons 
.d'une  forme  très  fiiigulière  ;  quand  j'eus  marché 
quelques  paj  ;  j'appçrgjjs  en  l'aie  .un,  nombce 
infini  de  chofes  brillances  qui  neioieat  ax;iachées 
,4  rien,  6f  qui  Wf5.R4wt  deOTç«r?içnt  faes  j  j* 


■iirehai  de  ce  c&té ,  &  je  me  nnovai  tout  auprès 
d'un  cordon  de  foie'qut  pendoit  jufqa'i  terre  ;  je 
le  pris  parce  qu'il  Te  uouva  fous  ma  main ,  ic 
dans  un  infUnc  toutes  les  fonneites  d'aigcnt , 
(  eu  c'ccojt  ce  que  |'ay0is  apperçu  de  brillant  ) 
fermèrent  le  plus  joli  Bc  le  plus  agréable  de  toqs 
les  carillons;  )e  m'allis  pour  l'écontei,  &  quand 
il  eue  celTè  ,  il  vint  autuit  d'oifeaux  qu'il  y  avoic 
de  fonneties  »  fe  pofec  fur  diacune  d'elles  ;  ils 
chantètent  d'une  façon  ravilTante  ,  6c  quand  cet 
i^rcable  concen  fut  fini ,  je  vis  venir  i  moi  une 
grande  Se  majeftueulë  femme  d'un  âge  aflë^ 
avancé,,  8c  d'un  embonpoint  confidéiaUe  j  elle 
éioit  fuivie  de  tous  les  oifeaiu  de  l'univers  ;  Us 
uns  groffîiroient  fa  cour ,  &  les  autres  étoietu 
occupés  auprès  d'elle  i  toutes  les  ëmiAiods  ,  doitf 
la  vanité  a  fait  un  fervîce  ordinaire* .Dès  qu'elle 
fut  auprès  de  moi  ,  elle  me  dit  -:  Qui  vous  « 
donn^  la  hardiefTe,  pâdre  611e  que  vous^câs» 
de  venir  ici  oiî  je  ne  foudre  pas  iju  babiouit  i 
plus  de  cent  lieues  à,  la  ronde.,  dans  U  crainte 
d'effaroucher  mes  oifeaux  ?  Encùre  -fi  voa&  érîez 
bonne  à  quelque  chofe,  continua-c-elle.!  enme 
legacdant ,  je  verrpis  à  qi^oi  je  pbusrdis  vous 
employer  :  madame,  lui  dis- je  eu  edç  relevant, 
vous  pouvea  me  lai^ei  ici  en  tome  s&|i»^  ».f^^ 
;aiiieiinent  je  n'irai  pas  dcmcbet  ^o$  piifeaux  ^ 
mais  {*ar  piiié  *  d^gti^i^  n^e  {ma  donriet  i  n^vt» 
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ger  :  J'y  conTens,  me  cépontlit-elle ,  avant  que 
de  vous  traiter  comme  vous  le  méritez }  pour 
lors,  une  demi-douzaine  de  geais  cpie  je  jugeai 
être  fes  pages ,  volèrent  i  h  grande  volière  qu'elle 
habitoit ,  Se  revinrent  chargés  de  toutes  fortes  de 
bifcuits  que  je  trouvai  parfaitemeoi  bons  ',  en  un 
mot,  je  liis  fervie  à  mervàlle,  maïs  avec  trop 
'de promptitude  8c  de  vivacité)  cai  je  n'aime  point 
à  me  prefTer  ;  je  trouvai  fur  toutes  cluses  le  fruit 
charmant  &  délicieux ,  car  les  oifeaux  s'y  con* 
noi^ent  i  merveille  :  je  me  fentis  une  fi  grande 
envie  de  demeurer  dans  ce  pays,  que  je  ne  pus 
m'empècher  de  la  témoigner  encore  une  fois  i 
la  dame  qui  me  trattoït  li  bien.  Vous  i  me  répon- 
'dit-elle ,  avec  un  ait  de  mépris  &  d'ironie  :  Vous  ! 
'demcuter  ici  dans  un  pays  où  toat  eft.auffi  vif. 
Vraiment  noti ,  vous  n'y  pmfez  pas  ,  continua- 
t-etle,  &  ce  n'eft  pas  U  non  plus  ce  que  je  veux 
feire  de  vous  ,  j'ai  rempli  les  devoirs  de  l'hofpi- 
laltté ,  Se  c'eft  tout  ce  que  vous  aurez  de  moîb 
Alors  elle  rira  avec  beaucoup  de  vivacité  le  cordon 
'de  foie  dont  j'ai  déjà  parlé ,  8c  bien  loin  de  pro- 
duire ces  fons  enchanteurs  qui  m*avoient  fait  on 
fi  grand  plaifir  ,  elle  mit  eu  branle  une  cloche 
dcmt  le  ton  terrible  m'épouvanu  ;  un  inftam  après 
|e  vis  parcntre  tm  oifeau  m»!  d'une  taille  œot^- 
tnwttfe ,'  qui  abbarit  fbn  vcA  aux  pieds  de  la  fée  > 
4e  qui  loi  dû;  avec  u&e  y<âx.  propcntionnéç  i  ù. 


taitle  ;  Que  voulez-voiis ,  nia  fœar  ?  je  vett»'>  loi' 
dit-elle ,  que  vous  emportiez  lout-i-l'heule  cette 
beliie  Noachalasie  à  môncouftn  le  géâut  Ai<2ha«' 
teaa  vert  ;  vous  tut  àiccz  de  ma  pan  de  la  iàire 
tcavaillet  jour  &  nuit  aux  belles  tîpî0'^es-'qa'it 
fait  faire'.  A  ces  mots ,  maigté  mes  crïs^ Toifeau 
noir  m'enleva ,  &  pattït  d'un  vol  Tapide.  Bon , 
dit  Papillon ,  vous  v«uS  tnoquez ,  -ma  cdoJSite  i 
dites  donc  des  pluslènts',  Je  le  connoiscejtfHaih 
oifeau  noir ,  &  jamais-lenteuT  n'égala  c^ls-donr 
il  eft  environné  j  il  en  fera  tout  c6  que  voûS- vou- 
drez ,  répliqua  Nonchalante ,  je  n'aime  p!w  à  dis- 
puter ,  ce  n'eft  peut-être  pas  le  même  qucr  vous 
connoiflèz  ;  mais  enfin ,  celui-là-  m'empbtnt  pto-' 
digieufement  vite  ,  &  me  pofa  fort  dooceiftent 
dans  ce  château  dont  vousètes  à  piéfent  lemalite  y 
nous  entrâmes  paT'une''d«s  fenêtres  -qu'ilttânv^ 
ouverte^  &  quand  îl  ita'eût  préfenté  de  la  put  de 
la  fée  des  oifeaux  «  au  gcatit  dont  vous  avèï«a  la' 
bonté  de  tat-  défaite  ,  il  pattit  en  difant  :  adieu  »' 
coufin,  jufqu'au  revoir  V  ^  peine  avois-je-eulë 
tèms  de  Gonftdérerlâ  lieu  dans  lequel-je mWtKm- 
vois,que  1» géant' lâe-die^  vous'ci;âS'<ïètiJ(  liné 
paceSèafe  ,  puifque  l'on  vous'  eQvoyficit  nous 
en  avons  &it  travailler  d'autres  ?  Voyez  t  i^diità^'  ' 
t-il ,  comme  ïoat  cela  eft  occupé;  je'-lévai  lei 
yeux  pour  lors  ,  &  j«  vis-dans  une  gilétie  Im- 
menfe}  d«5  métiers,  des  déviddrsj  d^  l»beitij 
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4w  iSeQwns  ,  &c.  II  y  avoit  cel  mener  riir  letjnel 
plas  de  douze  perfonmes  étoient  occupées  ;  cec 
•fpeâ  me  6c  évanouir  \  ^uand  }'eus  lepris  mes 
Iras*  OR  me.  demaniU  «e  qu6  je  favois faire:  ce 
Hit  en  vtin  qu'avec  une  extrême  bonne  foi ,  âc  la 
^as  grhnde  envie  de  petluader  ,  jft  lépondis 
çotniti^J'avois  fait  dans  la  ferme  ,  ritn.  Le  géant 
me  die i  eeU  que  l'on  m'inftruîroiE ,  &  qa'il  f 
WKÂt  àt  l'ouvrage  pour  tout  le  monde.  On  tra- 
vrïloitdaQs  le  châeeau  à  faire  des  nnmres  de 
tapiOèttes  de  tiMs  les  contes  nouveaux  que  les 
fiesàp^PQvoienc  le  pljis.  L«  roi  Guillemoc,  Na- 
^trinei  Silencieux ,  &  fiatùllarde  ViuUen? ,  pat- 
foMIoJïpt  dans  tout  leur  éclat.  On  voulut  dm 
£ùce  uavûllec;  mais  des  premières  cUflès  o& 
],^R:tA'*voit  mifeen  arrivant ,  on  me  fit  toujcmrs 
de&ettdre  jufqu'aux  ouvrages  les  plos  fimples  } 
«n  m«^nna  vainement.les  pénitences  qui  céul- 
fSôienç  le  plus  ocdinaîiemcnt  fut  les  auïies  »  6t 
^e  fat  aufil  vainement  que  le  géant  me  fit  voir  fA 
Btén^gerie  j  elle  écoit  prodigiaufement  grande  « 
2g  c99)pofce  de  unis  les  enfans  qui  n'ayoieni 
fSAi  vmtu  travailler;  tout  cela  ne  me  fit  luicun* 
W^We^n  ,  &  je  fus  enfin  réduite  â  tiret  de  l'eaa 
p^af  Ift  t^ture  des  laines  ;  comme  je  ne  m'en 
^ufs  pa^.Dïieuz  acquittée  que  des  autres  cbôfesi 
Iç  géant  s'eft  emporté  ce  matin  contre  moi  ,  St 
qia  £Mt|»i;endre  kfotiqe  d'-une.guel|e  i  twx  d* 


fdtte  il  m'a  conduite,  à  fa  méjnagerjç ,  §c  la  ùmU 
4it-i  naoïrelîe  de  cet  animal  T'a  tmppné  en  moî-, 
fur  le  goût.qse  j'ai  pour  le  reposa  la  vae  d'an 
chien  m'a  fait  prendre  la  fuite  ,  &  je  fuis  fortij^ 
de  la  cour  du  château  ;  le  g^Jiî  a  craint  de  niç 
pecdre ,  il  a  lâché  fon  lion  yen  après  moi,  avec 
ordcç.  de  me  ramenée  i  quelque  prix  que  ce  fiti  ; 
mais  cependsnrje.me  ferais  peut  être  laifle  pcendof 
DU  dévorer  «  plucoi  que  de  couôr  H  toDg-ietn5,.fi 
mon  bonheur  ne  tn'eûc  fait. vous  cenconiter  i  1^ 
fontaine.  ,■-„.,..■■ 

La  princefl*e  termina  le  récit  de  (es  aveniute* 
par  l'éloge  dq  repos  &  d'une. vie  douce-  &  ttsa- 
quille;  mais  Papilloo  l'alTura  qu'il  .n'étoîc  que 
trop  demeure  eç  place.  Se  que.depnis  qu'il  no 
Tavoit  vue,  il  avoit  éprouvé. def,  fîtuations  quj 
ne  l'avoient  point  du  tout  atnufé ,  Se  tooc  dp 
fuite  il  lut  cont»  fonvïte  l'hiftolre  de  la  bonne 
femme  *  celle  de  L'oifean  noir,,  &  lui  fit  le  récic 
de  fon  voyage  dans  ie  _vaiflèau-de  papier  blanc  ^ 
enfuite ,  ils  donnèrent  l'un  &.  l'autre  la  liberté  i 
u>ut  ce  qui  fe  trouva  dans  le  «hâc^u  'fie  dans  U 
méi^gerie > dont  les  animaux avolent repttsleqrv 
juemières  formes  de  piinces*&  de  prince0es ,  au 
,moin3nt  du  combat  du  géant.  lUpaititsnt  en  leof: 
domiant  millebénédiâions^  Npnchalantf  les  cod^ 
Jura.de  ne  plut. travailler ,  fi£  ât  brûler  tout  les  mi- 
^tiets^çUt  j^conip^Sti^UUbetjé  gu 'elle. 'leur  ac- 


,L.(Ki^le 


lié  N^o'^iTC  H   A  î  A  N  t'b 

corda,  dé  pr^fens  magnifiques  qu'une  de  feS 
femmes  leur  difttîbua.  Cependant  Nonchalante 
8c  Papillon  n'ctoient  pas  d'accoid  fur  l'exécution 
fie  leurs  projets  ;  8C  quoique  tout  leur  fût  fournis 
3aus  le  château  vert,  on  obéidoît  lentement  i 
tout  ce  que  Papillon  ordonnoit ,  Se  l'on  altolt 
très-TÎte  au-devant  de  ce  que  Nonchalante  ne  dc- 
Sroic  fouvertt  'pas  ;  mais  enfin ,  ils  s'accoutu- 
mèrent i  (e  confier  leurs  peines ,  &  condaœncrenc 
fans  s'en  appetcsvoîi ,  tout  ce  qui  déplaîfbit  à  l'an 
&  à  l'autre  i  enfui»  ,  ils  en  vinrent  i  s'en  con- 
foler  ,  8c  ils  ne  Furent  pas  long  -  tems  fans  fe 
prêter  réciproquement  au  caraâère  l'un  de  l'autre  • 
ils  parvinrent  aifcmeni  à  l'applaudillement ,  8c  de 
l'applaudiflèmènt  au  fentiment  j  ils  n*eurent 
qu'un  pas  à  isàrt  ;  car  c*eft  ainlî  que  le  cœur  (é- 
duit  toujoQR  l'efptit ,  On  croit  aimer  ,  &  l'on 
aime  en  effet  ce  qui  nous  étoit  natareHement  op- 
pofé  ;  les  progrès  de  leur  fentiment  futent  fi 
prompts  ,  que  Papillon  ,  demeure  vif  pour  la 
feule  Nonchalante,  étoit  indifférent  pour  root 
4e  refte  dé  la  nature  ,  Se  que  Nonchalante  ne 
reçoit  plus  pour  aucun  objet  ;  PajMllon  fit  conf'- 
tniite  unefeuillée  dans  un  des  bofquets  du  parc  ,' 
*&  comme  il  avoît  îong-tems  parcouru  les  for&ts  »' 
il  avoit  remarqué  l'antipathie  que  tous  les  oîfeaux 
ont  pour  lé  hibou  ,  car  les  gens  vifs  retrouvent 
t&t  ou  caïd  les  idées  doi^  Us  ont  été  &appés-» 


fans  y  fûre  aucune  attention  j  il  imagiiu  dope 
le  premier  ,  le  plaifii  d'une  pipée  .qui  ,  f^n^ 
donner  aucune  .petn« ,  pouvoic  plair^  i  fa  bellf 
.coufine,,  &  lui  pcocuiet  en  tnêpie-tenis  U  fàri«7 
faâion  de  donnerla  libçcté  au^  malheureuroï.- 
icaax  qui  renoient  de  la  peidie.  Konchalaçte  df 
Xon  côté ,'  piopofa  le  ptix  des  cooilies  de  tbeva^ 
dont  elle  vaiia  infiniment  les  èfpèces  ;  Papilloi^ 
'ne  penfant  plus  qu'aux  plaifîrs  ttaiv]uilles ,  faï^ 
foit  planter  des,  bofqneis,  donaQJt  desictes  for 
l'eau,  qu'il  faifpitcerminec pactes. pèches  ma^ 
gnifiques  &c  galiuites ,  Se  la  piinceC^  im^iu)^ 
des  chaffest  ^s  danfes ,  &  .loue  ce  que  le  njo^f 
TemeRCpouvQÎt  infpirec  d'agréable^  non  f am  j 
uoQver  des  plailîrs  infinis  ,  &  fans  .païuget  lef 
j>ànes  Se  les  &ligues  dont  ils.  font  ~f cntjouri  aCr 
compagnes*,  l'on  .peut  cioiiei  aifiîm^nT  que  leuc^ 
iiemimeâs  ,  Joints  i  la  felitude  du  château  vert 
Se  à  l'autotiti  .dont  ils  jouiflôient  d^  un  âgq 
aulE  peu  avancé,  .auroienr  peut-être  conduit  leurs 
affaires  avec  unç  diligence  peu  convAnable.,  fi 
les  fées  toujours,.  attentiyes^i.Utiff  démarche^ 
Se  à- leurs  intérêts  particuliers.,  ne.fuÛent  arri';- 
,vées  pour,  en  ralentir  les  progr^ï  ;  elles  furent 
piquées  que  l'amour  eût  fait  en  un  înlUnÉ  ce  qiiç 
tont.leut  ari.&leur»  réflexions  n'avoîent  pupro^ 
duirâj  elles  téfolurenc  donc,  d'un. commun  aç^ 
çptd  y  de  nunrç  leofs  feivimeiu  i  de  dt^ 
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éîireuvcsv'&^di;  tdtirtiient«c  ces  )êWï  amaîrw  J 
^eft  âtlfi-^iîfe  teJ  ftes  lie  fomrant  [4iiis  éprouver 
Jès-douceu«d'«  Pàmciar,'&  falCihtlaar  poffibW 
Jbûr  le  (îétrLnréV'iiialgrc'PéxpittéiTce'dâ  cim- 
ttaire,  tràVainfentfoQJoursârimmer.  Pool  téut 
ïit  dans  leur  nouveau  projet ,  elles  dohnèréiit  i 
ïïbncliaUnté  l*â|'pirence  dé  la:  fièvté  lâpius  àiv 
fiente  t -fit  &'?'àplBdil ,  celle  delà  tin^eur  U  pliii 
"ïàceffive  ;  '  éllîi  îéiir  perfiiadèrent  aiféineric  là' 
grandeur  dà-dingef  auquel  ils  étaient  exporés', 
Tk  Uta  Causèrent'  la- pins  vive  dès'  inquiétadeft. 
^bucJôiri  Mirirfféhe  attentive  aumomem  de-Iâ 
tfouverfépirés  leur' apparut,  ifes'àdi'efl'antd'ibbrd 
1  Mbnébstïaiïie:  Papillon)  laî  dît-ellé/me  parblt 
Ineninaladfe  ;  tielas  oui ,  miadatne ,  lui  répOndft 
li^prihceffé'fandàiîc  en  krines  ,  il  fe  bieurc,  6»* 
^àycX'Taaï  xhez  1er  roi  fermîe^'i'  finies  revivre 
legcant ,  &  vous- verrez  cortifriént  je  faarai  létA 
Wïéit;  trie  voHi  foamifé  i  toar;  biais  giiériffèz^ 
le  ,  je  vous  'en  conjure  \  G  vdus-voalez  *  lui  té^ 
Cliqua  gràvemeiit  '  la"  fée  ,'  fauvér  la  vie  à  Pài.  . 
^ïflori  ,  il  né  tient' qii'à  vous  ,  pârtez'idans  le  ma* 
"hienr,  &  neTi'égltgez  rien  pbar  trouver  la  fûuiî» 
qtù  ttotte  '&c  lé  pinçon  qui  voté  ;'  àpponez-les 
înôi;  flcfoiigerqùe  lexems  'prefTè  s  i  peinFent. 
tflle  achevé  de  parler,  queNonchalaiiie  écoil  déji 
■fijïtte du  château  vet't,  Peude  rems aprè? ,  la  Sitt 
ïtirUné'lem&tsblecDnveTfation  avec  le  prince  , 
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qaî  {a  conjuTi  le  plus  tenâcemenc.  du  nKiii&:^ 
de  Itû  Ëiire.tout  fouffrir  ,  pourvu  qi^eilc  £ecam 
rûi  ifa<beile  couûne  ;.  :il  IVÛnci  iqac  iés  vacUt 
noirs  ,  In  naviier  dfejpspiec  blanc  ,  ne  ftroMtii 
^lusdcs  obftactés  fi,  puce  stofenrUolMeiMt 
d'elle  la  griae  qa'il  lai  demandent  avec  onc  d'ap> 
deuc;  Miilifiche. convint  de  l'itat  doogercai;  a»« 
^ael  la-'pnnceflê  ^coit  cédaice  ;  mus  ^it  m&OM 
ttms'i  etle  l'affata  que-  s'il  lai  pouTMt  deitiiwt 
h  taape  copieur  de-  rofe;  elle  Ca  ûaàokdt  I» 
ffa^rît  :':Papilk>»  ne  voyancqueUe  datigcc-di 
NoAchiilante  1  foiticauH^ducii&Eeba,  âe^-pricpar 
baittni  une  roUie  oppoCét  icollt  que  fiûirtiicjjt 
^stle  coufîne  :  volU-donc  noi  wnai»  diâtEomi-J 
ment  occupés ,  ta  ptinc^ê  ne,  chstchaiic  que-leii 
bois ,  toujours  coàr^  8c^  coujoars^çôutâiiit ,  fit[ 
donitiMc  an  inotiwntAic  «tuttiBasl  p<Ma  tceiif cr^ 
te  qui  plus  eft  f  peas-  pitiMpet  dsox  aninaai  qu» 
IbipatoifroieBtbîendifiâitesifarpretidiré'ftiwip 
elle  cherchoit  «[Kadant'  avec  einpT«fl<|i»int  OL 
fkiis' relâche  l'I^riîKe  lU'Contratiâ  «irdit  les  yciBti 
i»ntiiiueliemém  fiwrs  fur  tes  piatriei  i'>&  lOifoocr 
atseiuiif^Rii  moavtttient  de-  tooies-l*»-  taapes  v  î^ 
tnàttfaoit  Idmeiiunc  foc  U  pôiute  des  pieds ,  e« 
racéi4Uiç:rop  h*J«in^  ^4iè)-4buMMil  itoicimm»* 
Inle  ^  au  paSntsquVttr-l'UftHtfâsptfur  une  bellig; 
ftMae^&i'iede^t-Je  ti\s&tn'X  pas  toujours' donn^ 
ks.'»)l«as>  onfeocioffiirBE  qtt'aaii>*ias«'ell~4» 


,L.(Hlglc 


14*  ^  ON   C  B   A  X  A.  K.t  Jt 

lui  qae  Ton  en  «Ion  li  pei£eâion:  Au0I  daâs  QQ 
tfyacG  de  tems  fort  Qicdiocce  ,  aucane  taupo 
n'échsppoit  sopEince;  mais- quelle  écoit  £a  donr. 
kiic^  A:  Goi}ibiea:fon  inquiétude  fe  {loi^voii^. 
«lleiSi^meQsée,  ea  voyant,  celles  qa'il  ptenotE 
jtvec  cane  de  {KÏnes  ,  noites  camme-  elles  le  fon( 
etdinaÎKaiBilt  .IBien'lain.de.s-impatiemer  ,  il 
femUpcttà  cba4[ue  ioiUiit  piuidce  de  nouvelle» 
BKcca^cakvaocinaec.uoe^chalfii'aiiin  ttift9.fMfùsi 
c45SCattt;depau^nfe.âç  dcvÎTÀcité  qu'ils '.pou^T^ 
&iiesC;îattl  fCil'auiie:  À  l'excès  ^i  ibnt  les.nûïae)eï. 
<if4iiii»arc3Ld«i'!«mour;^a ;,TeFfaerc)iC-  qu'^s  jfai« 
JaietV\djlnei. façon  6  'foit  oppofée  à  leui;  cane-; 
t|îxe.4:ïl&  lfiKint«rrompa«  pat  Jiucun  événemfnc  y 
J3i  nft^Kconnaretit^as  sduùne  1^  pay^  oà  Usitoienb 
psIrxoiuSi'Qbaiid  0n<^;«cçi^FpDiu  c^  que  l'on,' 
«m^BilèjiÀK-tqat  >.piutf'3ffi.faiuw::d'iio  3i»Bg«t 
'  (|iie  llQQffImki:InlIltnenc!î:qulelV9U-t>o^ou  qu^W.-!' 
jiv«rc-^t^i$i|i^  Cmlkiiin-iaao^ii^  4iftra<3tiïui^t 
Âidli  krfSioceijfe  U  pimceflftjk'd»  «prouv^ieat-j 
ikrsucwiei&vtia-jéoiiàceiMitiMi»  d^Ux  au  mcm^; 
inflafll  6yiJ^  Mjf  vous  i^ew  ,  .JTwtf  «  jjutj'aitiu, 
nifir«fiba  «it.^tmg<r.-  Ab  &md«  lears  wi^flou; 
ik  fui:èst;fntipé«->.  ils  t4)iu'tièfi«m-J>£:t3t«,  -&  fei 

KOMIWMntiBWItii^ïvMPjpU^t  iptlISiqttâtt; 

liUiâctfkjferAmekiJïrabMidtwi^Qr  l'idée:  di^jce:, 

^lisi.olijei^boieot.av^c.'eute  ^pffbies:^ mé 

îeâ9i»t$i4lAQd9iijàcQBt..iimGafclfsi-di()fn:^'^ 

«voient. 


i  T  '^  lii  it  6*.  i4i 

ftVt^t  i  fe- dirk  f  &  la- niiprife  cju'tJs  ^proBvif- 
tent  i  lei  ebijfèchî  dt  prinoHcet  une  feule  pi' 
tàïé  ^  ftiâi)  pèniliHt  le  déliciédc  Olencfc  Qu'ils  Ob' 
ferfoient ,  le  bbti  toi  QUi-it-Liû  qfli  fit  put^ 
Mctiôit  trîftfemAii  fcnl  »  8c  corîiitie  i  hà  otdî^ 
tàti  (cti  c'^toit  àaprïs  de  (6n  pÂic  ^ae  noft 
tmùW  étoiebt  anivés ,  farts  qd'ih  s'en  fuffent 
kpperças  )  \t  btiti  rdi ,  dis  }e  j  Ici  recohimt .  B£ 
courant  i.«ui ,  II  féfpfendit  |kjut  ^afclquës  tfto^ 
picns  le  charine  itec  le^ad  ils  fe  foyoienf; 
^uclc|iie  grande  tint  fftc  leuf  ;oié  êti  fetcoavant 
■n  fi  bon  pirï  [éa  tifet  Pa^illori  n'en  conhoilHût 
foint  d'auttt  ) .  (Aie  nS  les  eUpècha  pMdb  fentit 
4aa9  le  tfîMbetlt  U  perte  qu'ils  veilolertt  dé  &ite  ^ 
Car  du  li«a  d«  rfttiodver  auprès  d'eux  le  Pinçon  ; 
la  Soilris  St  U  belk  Taupe  ,  ils  n'appêr^bteat 
qa'unb  bdlle  fenlme  qa'ib  ne  conrioiffoi^r  pa£^ 
roifeau  noid  5c  le  géant  t  i  1«  va*  dé  cette 
beîauti,  âris-de-Lifl  tomba  évanoui  dans  fei 
btu  i  è'étoit  U  belle  ^totée  qai  n'avoit  éÀ 
qu'entêta  f  Bc  dont  t'eidèvemcm  fait  peac-^tre 
pattie  de  quelqu'aatre  côntt  :  ttlèn  ne  poUTton 
léfiAer  au  bonheur  qa'stltt  ^prouvoit,  opitia  an* 
ù  longae  H  &  cruelle  fépataiion ,  elle  perdit  âafl 
connoiflancet  Dans  le  tems  que  leurs  elifaos  Cû 
donnoient  aupràs  d'eux  des  foûi^  di^es  de  bfc 
bonté  de  leot  Ctftuc ,  FQi&au  noùc  &  1«,GÀbk- 
Rptitent  kur  awteiue  %Bl«'ifo:géBiMv  1^<i 
TmuXXIK  T 


j|\Ême  '}[^nc,  macqaé.fpu  las  deâiiféefi'ftoM 
4'auiri  grands  éyénemaiE.,'.vit  ««xourit  <lai|s  le-uçf 
.çhais  Miilifiche  &  Lolotce,;  elles  âtE^ijçev^ftif 
les  pihices-deleac.évanauifr«ne»tj  $c  cetiocpi^i* 
{t3giiie,conteute.de  tetrciuver  ç&<}u'tls,at)noiçi>[ 
^( orales  génies  écoieqt  toEi.atuchcs.à  leuc  figiun 
narnntlle) ,  (e  rendît  au  palais-.,  où  t  on  céli^c* 
Jesiiôces-  de  Nonchalante  &c  de  P^pHlçn.  >L€| 
ic^  ôc  les  génies  n^épacgnèreni  n^-p«ai'  ha 
rendre  magnitiques,  &  .bcillantes  :  Ils  ei4p}Qyc- 
f  eni ,  pour  y  rcuHic  y  tods  leurs  fectets  Se  leut 
«fprit;  Di4s-  ce  qui  .fut  préférable  à  ce  |>gch 
^igieiuc  éclat,  dont  l^^ççetic  ^e  peut  ctte  quq 
foiblemenc  touché ,  c'eft.fiuie  l'aoïoiji  i$s  ifemlic 
charmantes  pat  fes  pUi(ir^  Après  uil^  ,auffi  beUo 
nnion,  la  belle  SaQtotéç'Qc  Gtis'dt-i'initie  v«ui 
fuient  pluâ  fe  tnçlpr  d'aUcune  atFaire., '&'fe  rfiù" 
fèrent.daos  un  tioïi  tranquille';  fp^famqieiit  qc- 
supés  pendant  l«  cours  deleuc  yie.,.de  tous  les 
ientiineos.  de  L'eftime  la  mï^u^  (àa^ée  iSc  d«  U 

'fias  viye  tendreSè  >  leujrt  enfAns  les  iniiièrenc 
Jans.leiiii:  ù^jon,  ^'aîpwr  ^  cleûii-dije  »  qu'ils  ten- 
^reatk«r«:peupk&li«tfe^>  &  par  ceiqfi^(U«f 

'îefuraaMujânBçiBefo  rr 
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1  L  ^  ips«ït«ttft«Ëi^dtj:  ïHf'tt)!  «  une  reîoe-  qii! 
ïaifsèrerit'ûrïîfii&'S'  mi  rijyaiiiViî  ïous-la  tacell* 
de  Is  fit  Miifttïft*.  I4te''j3t^icb3rtnè&  Kénfaii 
ùnte  i  le  rdyaiuitï*  fâi  dâinï^rèa^biên  gouyerné  , 
&  le  prince  ntfiûmé ,  CeîtfUrït ,  irès-bien  éïevi.  ' 
-'  Quand  ireHt'atMifttuncéWaînâge,la'fiecoi>*. 
fentît  au  d^ît  qu'il  eac'4e  iôy&gei.  CÏet(e'é'côl« 
où  E;>ut  te  montk  ns'jévbfte  en  »i%ton  ,eï^pêBci 
Êtrejipïiis-Hlîle  dt  fofttefîf  le«  priheesïont  ceui 
€(tii'èli'iatéitAth  pl«s:dé:lWftiin-,  &^qmen  fopt 
lëirifKÏtrtS  d'kiagçi--:  -■'•  -"■  ■■■  .  -      ■■ 

î  Qtdxi^J«ïJQ»£rfix£{Hnictëii(pAti;]dB{iriK«fol 
•iUvé;  Mioàride;  C^-Ufat»  de  lui«v£Ç  •!««  dont 
Uuiriioânie^^Uc  aé  JuuooâiEiiii^MUntrile  iatf^ 
ehofcMjae  ciHS  d'éViceelc?  cfaaini«Ê  ti«.8tjf4m«i 
GonŒBBt  te  gramtf  i-^laiibottot  aivw-i>âc.pATtil 
bkii  p«Hnidéqtie^i^t«râlmclndeQe''ipotKrcût.Iii) 
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tn^is  plus  encore  les  ^étneni  ât  fâ  figure  »  It^ 
jlrent  éprouver  Les  bont^  d'un  ghtnd  nombre  do 
jolies  femmes  dans  tei  payS  qu'il  pattonrai.  Il 
avoir  cru  connoîne  l'amour,  mais  il  n'en  con* 
noilToit  que  l'abus  que  l'on  en  fait,  5c  que  la  va- 
DÎté  dont  on  eft  Tufceptible  1  nn  certain  âge< 
Content  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites,  tti&é 
de  fei  fuccèi ,  U  oublia  infenlîbtement  la  parole 
qu'il  aToii  domié^e  i  Mmatîne;  tout  ce  qu'il  a(r> 
pienoir  de  merveilleux  &  de  charmant  de  Rof»- 
bie  a  le  détermina  i  jufjer  pir  lui-même  de  la  vé« 
fhé  des  récits  qu'il  en.  avoit  entendu  faire.  Se 
qu'il  ctoyoil  an-defTuf  ^  It  nature  humûne. 

Il  laiQa  la  nombreufe  fuite  qui  l'accompagnoit. 
^quelques  jqnrtiées  de  la  ville  capitale  où  Rofa* 
niefaifoii  fon  fciour.  U  s'y  rendit  incogiùto i  il 
arriva  précifémetu  le  jour  que  l'on  célébrait  t* 
file  des  fleuts.  L'ufage  du  pays  ordonnoit  il  l'hi* 
litière  de  l'empire ,  ou  tûen  k  ta  première  piin^ 
ftffp  du  fang,  de  ptéltder  ^  la  (ète  du  printems , 
Se  de  paroître  i  la  tète  de  toutes  les  jolies  pet- 
fonnes  que  l'on  laffémblon  avec  imn  dans  le 
royaume  j  car  dans  <e  pays  (  la  feule  &miUa 
loyale  exceptée  )  i'adrefTe  êc  la  valeur  étotent  là  ' 
itoblefTe  des  hommes }  les  giices  <r  la  beauté  des 
fcmRiet  étaient  leurs  titres  8i  leur  dot.  CeÙei 
qui  compofoieM  la  fuite  de  la  pritKeffe  ,  ne 
poHvotCAt  avoir  ni  plus  dtC^m  ans  |,jû  motet 


V  1  s  ^Is^i  E  il  }4{ 

ïU-Joace.  Il  y  avMrtme  fethaihe  fixée  pooitcatt» 
fête ,  8c  dans  ente  femaine,  on  dioiliflbicle  plitt 
beau  jour  poat  la  etiéhtét.  C^  jogeoit  av  levet 
de  l'aurore  .de  la  ffientté  de  l'air  -y  les  haats^bcàQ 
Us  mufeuec  aveitiflbient  toute  la  ville  par  Jkk 
(bantstendiès  fiEgais  que  hxèciaxomt  fe  deroît 
'^rc.Conftant  activa  donc  aumonuot  que  roun 
la  ville  fûctoic  pour  voit  un  fpeâacle  pti(^tai>ii 
i  tous  ceux  de  l'onivets,  puifque  xclui-ct  avait 
ions  les  ptincemi  de  la  nauiie  pour  objet.  Le 
prince  fuivit  la  foule,  &  s'arrêta  comme  lourle 
monde  ,  quand  il  fiic  arrivé  dans  one  pcattie  gui 
s'élevait  par  une  pen»  douce;  le  plus  ^evé  de 
ce  terrein  éioit  orné  d'une  décoration  de  Henis  , 
au  milieu  de  laquelle  parotlToit  on  ttâoe  de  p%* 
teille  ftrnâure,  fut  leqBcI  Confiapt  appiit  que 
Roiante  étoitajnfe. 

A  ptopotcion  de  leur  beauté,  les  filles  étoient 
affîfes  plus  ou  moins  [vis  de  la  prihcelTe}  toutes 
les  auties  qui  compofoîéot  cène  aimable  fête  au 
noiiibie  de  plus  de  deux  mille ,  flotmoient  fut  des 
gradins  femés  de  fleurs .  un  amphithéâtre  ,  donc 
le  milieu  étôit  fulfifamment  efpacé.  Toutes  ces 
beaiués  parées  de  leurschéveox  ,  vêtues  de  gazes, 
le  de  toutes  les  chofes  iîmples  qui  pouvoient  les 
rendre  agréables,  étoient  coiâiSes  de  fleurs  ;  eii 
forte  que  tout  ikia  fois  l'odear  de  ces  patf  um t  natu* 
xeb,  ScUvuedetaiit  d'agtéabUs  objets  ênchan* 
Yuj 


soieoctes^egarâiji&T^pàndoient  Aahs  lé  OBttt  cttfi 
jgx&^pi&CihKtcàoima^ laasiei nom  AtêWt  ttu^ef '» 

paiiUpfainiGdnfliiaca^caâEDt^esyftùxUM'i^irii 
Id&e  pliis'briltiraB:i^e''t6Iytn|fe'.t)e  ^ul  jïlriàii 
)%tTfl:  n  iîrdaitourrlnnépeàr  dft  i^ncethre^  8t 
l|Uftnd  il /nt  «ai  faQe:(l&ItdïaniByil  «t^ïîot  éblùuO 
Hh  'fâtgaoù-ià'^cotticsilasjgrâces-deifi- tfginé'i  cj 
fbmcnœmënt  que'dopDeii'denitiûfe  ^Ae^ffou' 
ti£r  ÂEijî  ef&cce  par  aucune  autre  bâaÙTii  ,^  ceiitf 
•lanqoillitMviiJ'ainBciai  Jîed  lî  bitn  ail  vif^ë^^lltf 
ÎÎJtpixei4Br4aifénwnidè-/i'itnpre(1ton^aVl£^ifo44 
iât  -isj^tnné  éànf^iei'.  '-Lx  moins  coq^^te  ^f 
faflaai^s>!&'ignotfti73biaisL;lg5  cffecs'dè'lâ'bsiat^ 
£.«!  -jippsb  -d-'iui  'tôtnut  ■^eûxèiput  U-  fàn'iM'  Aa 
l's^miiqcion.i^.ôù^[à  Tii*(>db  tant  de't!htK!ifai«É'-t0 
tenoienc  comme  enfeveli.  Le.  hcratit'ptôcl^tnâ 
)e9êxcerciBC£d!eJij&iinèSsjI&-cnuqii7U:be^té 
ilaqueIleytmÉroitiâ[t)icla^';ou-celle<giaFpiimîtnltE 
lie  plitij  a^éable  ^.fecoicléj'fiTix  de  Uforce'oa  de 
l'jldscffe  que  l'on.  aUdù-iU93nàei:'aux';eàx./dé  l'zA 
fûriil^éei,  ârife'lpa[r.Qitant.ffeiieiuJancaùx  u<[agiït 
^pays,  &  âi4a4écifiQU'iie-Iaprûicé(ïè,i^î£:uU 
jM3uvoie'eii>-oriiQi)nerv  Par  un 'inourcinçavideni 
il  ne  fe  donna  pps  le  cems  de  fdT9tidre^caa)|^':i 
lui  .inÊiDéi'Canftanc  ■rcnpréferuar.Icficeiiiier  fui 
IcsrBir^'av^cxette.ribacÎGé  qi^  t^[iioDf/&:l)t 
Imnefle  :pet}Y£tic.:i[çu%s'ânrpiiei:i  ^,'gàgxa,icdus 


If^  pVit;T™Js-a»e:iin»,f£i^riô'rJté''&:"one  dif-' 
àAââdMisloiit:taaisil«s  Tpeftateiirs  fbrem  UilE'rur-L  # 
prii  ïpieJés  TaitïOis  oon^ettiés;' ■  3Î'  ■ 
•  ■■Iliivlublaax  geitoin  de 'Koranie' Keevoiv  les: 
]KiK<]u!il  vr'ait  ^^n&.d^one  façon  ïî  dilHiïgaée  y 
pbafiiass>ia\vafiai^af^t»ptèti  fon  adltiîririvti- 
uJiitiil«âî'  i^UB^rtirage^'k  viie.'Quândil'^t 
Mitc)Hei^;da'crôna',iRofaîn«)iii  dit  qu'il' pmivtnt 
q^iDiliofcUeiée-ciatéiilR  baaiirés  qui  i'envir-on- 
mriftitt  Cotiftant  lâVré^tMidiË-Avcc  entpreflement:- 
jt'HèiaisIlittéd^Fe  «aMtfueui-,  qB«  [ia^fe'qaê  }e- 
vaîs  Être  couronne  de  votre  tiiain  ;  &  je  ne^uis'feh- 

venidetetnpt]rt8rpeKnitib<nn»[)bftJè9^'ttiB^ 
4ocr0eifcla»eii^oiKSgnbttrzieS4l(ag«5tte^ttt>pa)r9^' 
IniT^ndh  h  chantifttM  Jlof&tiis  j  t«s  ^rincêfTes- 
nè  dnôAâttntipas  pltû  dans  fe^fwys  qbe^d^ns'les^ 
atnrâDttne'Uuc-ccMviicne  d'èttk-préfi£i^M'qii'i 
loaisTei^ lubies ,  'v&às  oobliez'  votre  titi^ôi  le  ; 
mieB(  '")rife'pronohça'«lte  diitiiirts  pàtoUs-âvèf 
antant  de  6«ié<îOetîe-iiaat«Ir. 
:  Cette  gigteur  qui' Cèniftffftf^itf  leur  pretAicte^ 
entrevue,  a  fouvwit-'été  I<!  coi»menceftieW  dés- 
pins  j^ànds:  dirachemeAS;  'll£'pri[>c«'fba^t-de 
liétac  dé'fim[:flicità:daBS  liscpitiil  païaiiroiraux- 
yeat  de  cctlc'qai  (*fldoioH'déjà,-L\nidUr  prtipré 
l'engagea  ptefque'àfëd^itàrer.'-       - '" 
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fi»  moiBpliet .  Im  dir  (^kfoaiottM»^  tf 
ftpfts  q>qrQn||e  de  ft«iifi|  pasep  qoe  le.<n^DBK 
d«s  cérémonies  o'jiroK  potot  trooiri  fuc  Tes  ce^ 
gUlc^t  ni  l'ocepiple  d'un  vainqtBçui  anffi  jl^oi^ 
r^^*^ ,  ou  plutôt  ftufn  tômértùe  ,-01  c^loi  de  ^aotsi 
lp%  vt<£^rps  Fcmppnéei  pf  r  le  miiaft-honune,  6k 
quVnc  4enii-ilaiicaiàe  d?  coutonnet  «isoieat 
uiip«ii  ti!pp  charge  Utîtediivainqaeiic)}I^fi)* 
piç  daqc  <ft  accordanc  oMi  tttb  Êivei»  «n  prince  » 
})ii  dii  ;  CtioidfTfzJ^  tonrei  ces  beautés,  il  oe« 
«0  ppintc^Hi |if  ppiOj» £t|:e i^ vqhs djUH  cp m^oif. 
mompnc 

;  Çecte  offî-ft  eft  inrultum  ,  s'écd»  tt  ftinee,:. 
Qm  vous,  favex  mè\ct  d'amerrames  ans  bomét 
que  vttv  'vMc  pour  thoil  Je  n'aurais  pas  di^wcé' 
h  pPX-i:^  fi  n'avpis  FTu  que  se  prit  i*P^  a» 
flifiyâo  d«  vpos  ac^oéniv  &  fans  le  fccMusd^ 
f^«i4^,il  eftcertaùiquie  je  n'a|ir6iipàstnomi' 
ph^  Dirpuiez  tntie  vousTliotMiciic de'7»B)def : 
1^  I)^H»és .  dit-il  i  l'anënblée ,  je  n'ai  coinbaci 
fn  que  pour  rbooneur  i  il  dii  ces  maA  en  Te  ie« 
^r^nç,  <c  les  prononça  avec  (crtf  tligKt»  .d» 
{'■ai^qur  nqécQniei)t<&  ïévoltéf 
-  I^s  eYfrçices  ^yaitt  Rfiommencé  par  f<^  dé«  ■ 
fiftemenr ,  il  ^e  pot  s'empÂchef  de  fip  m^ler  dam  . 
1|  fpulç ,  ni  légfief  an  4*fir  de  venir  s'emvr^  d|.: 
flooveau  du  p^ifir  (ieWgMder  Rpfimift 
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ri^it  enrenc  M  céÙhtéi  Mon  l'dfags  di^aaûe  i 
le  ptincere-rcrira,  &  Yintcheither  une  letuîiQ 
lUni  I«  ^luboarg  I9  moitu  ftétputa^  de  livtllt. 
Il  envofa  furtle^lainp  l'^u^tf  *  qui  feul  l'^voii 
^vi,  chercher fon  éqaipagt  Scfeigenc.  -^ 

'  llcft  aUli  io  siDÏic  qoe l'oto  parla  du  bel  tou» 
get  dans  toute  la  viUe  (  foii  adieSc  <r  ia  fom 
fiuent  le  fujct  d«  çonverlationt.  Les  bentà 
qe'il  ftvoit  méprtfiM  troovoient  tontes  des  laU 
Ions  pour  bltmei  la  fto^m  de  fon  piocédi  t  on 
feïk  piqui  coMM  Ikï.  Citok,  il  eft  Vrai,  1« 
louer  plos  qu'on  n'en  avMtila  volonté  ;  l'oa  dU 
fine  i  cfaaqne  inqtDcmc  que  l'on  m  vouloicplitt 
M  pailer,  tt  cepeadanc la  conrerfiition  tomboi| 
loaiotm  fut  (a^  dwpitt*.  On  fe  demaudoit  fiu» 
aSet  mais  d'où  çft-'il  v«na?qaiuideft-ilamvé^ 
9c  toos»  qe  -b  connoiOez  •  vous  poiût?  On  re* 
eommtfnçok  cet  qoefiàon»  oa  de  ftoiE^ables  • 
qooiqu'i  lltiftaDt  on  fe  f&t  léponda.  Enfin  l'on 
Êûfoit  tontes  les  qiicftionf  poffiUes  j  elUs.étotcnr 
MCttap^nies  de  toutes  les  lépéâtions  iaaag^» 
mUès,  nntÂt  tarant  Vaiffeut,  tantôt  radoiiià* 
fiao  poas  moàfs.  Toos  ces  propos .  commeje  VA 
iéji  dit ,  tek  qu'ils  (uOtDt ,  éïoieM  un  i\agt  bien 
féd  i  enfin  «Miei  Ifs  pciquîfîtianB  fitrcnt  inutiles. 

:  Dansks  grandes  vtUes,Ies  propos  ibotvift» 
puôs  ils  ne  fout  pas  ie  dufée;  l'on  cooanMnfott' 
t-at^fH  pulcr  fUfrâce,  htS^  itoû|oqn' 


cUh&iuii  énforps^  M^oald&ia^tMiàe  ^  iéé  (foà 
triiivoizjiiionaé,  San  ammi&ltn:amÂt  iait  k)ott« 
mtfUibi^cà  ^ue  U.gdasifaiienFiaiiciavoitaaptulf 
igtéa.h]e.ittatntte^mc}àif^  Mtru«Ine;liii,a«iHÎl 
imaïéléi  Aipaïb^  .&idepRBgaifiqJie.'ili  AM;f'e< 
tOBsmiÂaiit  ib  johax  Ao  fijnil  galsiit-poun^  MâÎM 
4UfMt.il&tdutc.k.)eUB8fiei  &ff)oa'i;  l'dijati-ilei 
Mgieuiila3oiuEsiesbcU«)i<li>-{tiys.  iii...  ;:.,: 
I!  L3:pxntreia^ate:à*là.pliJbri>«lle'fîglite]cain<< 
•le{)t.pBriiD-iIi(laàc)àu]i  yadxide:  toute  ^Ucodi'Ï 

■omnietcn  dtnundanf  smàmxoB  Mi-fol^  iàziii 
tiutàScikUifkitKsSo.  Eltffhu^^tPaKcvdâeiipr-» 
le-AaiDpyi&-efe  Bit  lS;qa3:ij:jaJD[n£  to'^odc&itf 
^wecila^aéllle  ili^andicuiKl^IogeKqâeài^ooienP 
<4-iatfâï<&&'fon  kdrelTe.,  Icdr^D  bès  grslces  quoi' 
l^etoiie.  i&'|!iIÛEé  fan  a^paadu^ans  U  converla-o 
ttonl,  JlicBarnia.toiioeilà  céurj.&;<c£.'fBt  avec  utp 
pb^.géaiiral^qoé'roir  apprit'  ^lai^tnèflne  ;:qa'ib 
•IjnnkSdtéqàelijutAjratdansIep^s.lis'f.'éciM: 
Witieit'«Arç^mjds,s^ilïosâcttaiqinilqvcfbH  Teiptir 
deRafaoic  vîlns-fitaofiitt^FBa^'B^slâKibtiicMnir^  ■> 
r-CbnfttfncieATÎt'RoIâtns-avac  EqiiEa.L'bibilet& 

déïdar^ei.':H:»ieiai-iut,pai'id'uD'm0iqckd&cd&s 
dons  .let.'Bcnd)lesi'tl^  fou  éni]iire;;puitqa'ai<cahBSi 


■  Il  i  .r  <  BjïtT  j-jiï 

«ér.^wt  Ta.'  caphale  ii'éiiiiq«ejh'tfï»'Kitiplw« 
^'  Rofanie  lui  €t.  oublier  pehdâniiplufieuis^atw 
néhs  ,lqà'il'  avoit  un  toyamne^  '.Si'Sat:  G9iK*$t 
cKcilés.j-fa  màlheiirc'ufe'paflîcMl^utavuiï  i^ujpuil) 
&it  craindre  ile'iêveirMij]aùii£..Le4:égar<nte)iib 

dé:  b'amoîlt  '  oot  ïfe^ttléi.'dft  fOUB-  •!«». .  Knisj  .1^ 
confeils  de  l'amitié  éclairée.  Quen'aiiroit-ilpoinJÎ 
^obli^V  pmfqa*iVVoublioici4tâ-mcïnOf  pn.Jour 
qaevplus  omié  dcfés.malHetHSïnN  j))t'ijt  ^Hr 
aâffi  «vement  aflj^  qu'on , peuT: l'èfr^i»  ^(Wif 
Fambur  eft  (sus  eÇf^Aoce ,oil  deUtKiéf  ffOit  U^ 
fëe^fa:  véritable- atnie;;  lA.ieCKa'-SeHsip/ç'Vi  b,9i 
furent  qn'aneméme  chofe^elle^painir^ooc»  feft 
yextr^  Vbus  èves'  àlSnci  pant  dcin^voir  .parfiuVli 
IneS' confeîls ,  cHer  !ptiàce ,  loi  dltâellfavéc^DiH 
Cflor;  ijitis  c[ae'}e:viyasAce»\j\e3-éactnet'ièsfje^ 
pioches  quévOQi'mcrirez.  Sr  la  nktiKe'enci^*  â% 
tnon-'att-pDQvoteRT'Vous'rendre  Rolniiânodiffe't 
rente,-  il  «ft  tnca'cetcâç'qDe-  rebonleTerfementi 
de  l^iie'ftiroirt'ofret  de  l'autre ^'mn^  qinnd<  oif 
aiM«-une  fôis^RoT&mevla  niiot'cpêucfsule'dflt* 
vréF-de  l'aetilch«^()e3<|iK  l^on  a- fiovrelTe^  JA 

Vous  tie  \&  feviz^qoe'^trop^  -peut  ttieûmpenfeff 
Vicmoar,  k'tous  lei-'[Aadigâs  ne  pdaMtnicTontin 
auciinsfaiisfadion^bd^neimintii^n^ai^doM 
qae  V6US  pïàindi<e  ;  lï'ftàlè-chefe'^qu^Jl  ^eP'StM    ' 
pdffible  <^  faire.  pda&Jtfau6'ftda>Kii«ntlîiicà{« 
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ammi  »  c'eft  de  vous  ilonnec  une  coalbktiàn  .qotf. 
▼dtre  ftmoar  ne  difïvouera  pis.  Poiu  locs  elle  U 
tAucba  de  fa  baguette,  &  lui  accorda  la  acuité 
d'enirer  dans  le  Palais  des  Idées.  Elle  y  joigmc 
«Selle  de  le  pouvoir  confttuiie  dans  tous  les  lieur 
Qfft  il  Te  trouveroit,  Se  dan*  tous  les  ioftans  qu'il 
ta  pourroît  defitet. 

Ce  [Miais  entTetient  8c  nounît  la  confiance; 
nais  H  «ft  impoffiblé  1  décrite  avec  précidom 
T«lt6r  il  repiéfente  tout  ce  que  l'art  fie  le  goût 
Cuvent  compoTer  de  plus  par&it;  dans  l'inftant 
même,  il' décrient  une  calnne-aufli  pauvre  tpie 
^litù» }  il:eft  également  fitué  oïl  dans  un  vallon 
d^kÏMix,  :oa  for  un  lochéc  efcirpé.  La  mer* 
les  rivières ,  les  forêts  8c  les  prairies  fe  trouvent 
dansfôn  encûnteVla  foUtude  &robfcHTiié  des 
«ftvtines  fuceèdenr  en  nn  moment  i  la  cohue  Se 
^  rillnmihation  il'nu  bal}  les  objets  fanèbces 
prennent  cnuD-inAant  ta  place  des  plus  agréables. 
L»  prince  Conftaot  faifoit  un  ufage  continuel  da 
ce  palais  >  paifqu'il  j  v6yoit  Ans  ceSè  Rolanie  » 
|e.qn*èlle  fe  pcéfeotoit  aceompgnée  de  tous  fe* 
charmei.  Mille  tableaoxt.  tous  animés  te  tous 
parCûiemebt  -^reflètiiblans  ,  la  retraçoient  iàns 
oeâë  ibuf  liwes  les  formes  poflîbles>  Il  s'entre-' 
tffioit  »vec  «lit  ^  pour  lors  il  lui  difoit  ce  qu'il 
«irdir  wtjôurs  oublié  da  lui  direj  mais  qoaûd 
«pfèsTtfw  va  douce,  undie  Si  ComplaUante , 


■i\  fottoie  de  fon  palais  ;  la  craell<  r^Ucé  devo^ 

'•aait  ilôts  Is  toarment  de  fon  canU. 

Rofànie  reconnut  cependant  qaelqôe  diffô* 
rthce  dihs  la  conduite  générale  da  prince.  Sou* 
V9m  ï\  eft  artiv^  que  ï'oti  ne  vtat  pcûnt  répondee 
à  la  tcndrellè  d'un  amant»  tdais  qtte  c^endaat 
•on  n'ell  point  d^ieiminé  2  le  perdre  ,  foît  qne  W 
ptinc-çtTe  fût  danc-le  cas  -de  cette  taàté  j  foît- 
qu'elle  fât  frappée  d'nne  autre  idée  ^  ear  il  eft 
bien  difficile  de  favoir  piécilitBieni  tout  ce  qœ 
penfe  une  feane  peifonne.  Cette  téSexiôn  I» 
ptquâ  de  Cattofité  t  cet  aateot  de  tant  d'inconvé^ 
niens.  Elle  fitfcniir  à  Conftant  qu'elle  le  foop 
■{onnoic  d'-avoïr  quelque  diffipatton,  &  dette 
moins  i  plsundte  qu'il  ne  fe  vantoit  de  Titre.  La 
ftule  apparence  de  f«upçon  ,  le  rapport  qèt 
l'ameur  propre  fait  lui  trouver  avec  un  reprocb», 
allarmèrent  le  malheareax  Conftant.  Jamùs  R 
ne  fut  de  fectet  pouree  que  l'on  aime  vétitable» 
ment.  H  fit  l'aven  du  préfeot  de  la  fée,  tuais  it 
fut  décrira  Roituiieavec  la  vivaâté  de  Tainour 
-iàtis&ir. 

-  Je  voue  Y  vois,  \m  dh-îl ,  (va  ctAe  t.  qaand 
le  :aMlbeur  mC  fcpare  de  vous ,  ma  vive  imagt'- 
uaiion  vous  y  peint  i  rous  1«  meuaens  tdie  que 
vous  £tesi  Se  mon  csnt  vovM  diâe  VosréponfeS  i 
jUgé  de  mon  bonheordani  c«i  heureux  tnftuu. 
je  voas  doaiiedeafêtes^dctoiuec^pewfar-' 
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^ir  i  àt*.^dililîi«fl« ,  9c  vàtis  f  rfltiVeif  mes  febA- 
meus,  Te  trouve  fquni)S.à'nies  ordic^.  Je  doDop 
.une  xetiité  imejpiéuwn.  aux  p9^pl«s  les  ptic;  in- 
i^ifËcences  i\ae  v'otse  fcoûleuF  u^  f^ic  letfevoû  en 
«éponfede  topc^cex^ue  )«  puu.-voue'flire^c.t^findw 
3&  de  .^^nnét  ËnÇadatUiC^tte-lieuteufe  ror 
ittaÎDS  jiitâi^eJainacuH  eft^QurnUt  À  ineiV2n;¥:tU|* 
-VDas'étM«iBquT«iix^  lui  ^t  A^r^nié  ,':.pAr-  cbo- 
fféquanc  i^otte  f>aUis  ne  ;vQù»:-refré(()nie    que 
ri'ampiiBv  ii!iaij-.ppui:  raoi  fjul^p  spwioM  point  U 
£ÏcniJrcâ^!y  ft  j''eti)poTédoi$  tin::f«mblablti ,  il  me 
-funbrle  '4ue  j'en  ferois  un  u&ge  èluiniant  pu  le^ 
•àmagesl  tgréabls  &  i'éduifanres  qn il  me  trace- 
:foit  Uni  çeâèi  J<s  ctoït ,  Ibi  répondit  Conftant, 
.•qUeicGS  .pftkii' doivent  non,  Teuletnent  leùtsàgré> 
stwns>, mats  encore leoretiAence à llatnour  jiuds 
.quoi  qu'il  en /oie  i  vnus'.cîi!déSr«z  un{  &  quoi*- 
;qué  toàc  in'allacme>,de  voJxerrpaiXiJ&  que  j« 
craigne  avsc  riifon  queïvmn-ne:fâjfiez  o&ge  d'un 
cei  pxcienc-pout  voas-pâflerpliBa>l^ent.de  moi 
i)uervausIno.le  faites  encste»:  touï  C£jqu«  vou* 
délitez  eft  mon  unique  loi  :  je  vais  donc-  côrijur 
iBcr la.  fce''cfe  vous  fa'tisfi^rcy ^ A 4es.  taotSi  Mwa.- 
dDftpÀBot-ftii.tn^kii'd'ctii^iCJU  «wcha  Rofiuii* 
d'un  co«pdff-f8.-bagiJeiie  çimowielle  avoir  cooi 
fW.leriïtoîce-ilf-peiirlorjielluiifpflnic,     ; 
.-.  -Pas-  Itt'fnsffAwimoiiteiu-d^Jblitude  àotit^U 
fcibffsâ^ippcïdt^tfiroei;  BÎi6!)wfal«rflciplttycrJt 


^qiVc»^u'«lte«ût.b«au4)Uft'<i'e/f  rit,  Â'|>«ine:lHi»W 
])etsir«  ten^^^enb-ili:^  elle  J  mi  fle-£e-i)u?é9( 
wmilok  ferepc^enn^ n'airoic^^ oonfiAanc* ;[& 
tout  s'évanouirïbit,  cane  ii  eft  vni;  .que.-.lft.\âiiiik 
^fetil[«M&ter.'te»Wées.r  .  '  r-;  .  ■:,  :j 
t  G'eft  à  moto  feni;  oB'f  réjogt  fsvosàblcpot^ 
l'amout ,  que  celui  de  voir  une  peironuèiiadiflè* 
^cnte.toinber  diins  ilib-cêy««iê'ruti:.atnaatils'il 
^'çn  eft  ppint  jalou»;,  d«it  enl  être  diaf ij^  ^  .  i  î 
i:  Xçs  objeti  qui  f^^^ignireiu  iKdfinie^iA^c 
-froids;  ils  étoient,4éf«ïarvii3:(|exfiiteylc».&'^ 
-<:ettê  cbajçut  fijiécel&iM  à  tqure  .peéniju«ï  Aprts 
:guelque  Mtï)S-d;un.ufege,milH  peu  linpoctaiit  ^ufe 
^élut;Auquel  b  pci^ef&.emplDyôit.iow  pàUbi, 
leUçapperçHï  tmJaut.Gicmftanti'niaâBllèiisi^ 
;»a:çonlnwoeenîum)?^«eremiffl'iiit^  *:ce.ne:ttc 
rf»iÈ8:ip. qui  l'«i(tr«micé;(i'm»'^eriiï  inânim^i^ 
-iQKgo^ ,.  &  •itètrélàîgD^û^il'eUe.'rSeï  ifortrtipns;  (k 
lAdéUié ,  .fon  ^àrfiûr'déroûmeiM:  <iamâfttH4nfehi- 
-flblWïentdea  coujifurs  pids  vï^qï'^  fon^siortrait^ 
Â^f  rjCQrifcqBeïir  plusjdeconfifrancé  S'ïaupaUt* 
îXçi"«$s«ej.<é8Htensiiappîr^,eB(liBle*c^rîd# 
îRofftm4'::.iMçri  iwjfttt^ndri^  CbcjBitenAt  ^Ati* 
iiF»é<àclei«idbttH0'ô^Ietiiot^ei^  l*jnhouii. .' 
î"  ■  l.à  feula  iéeiïtf.npîpeni  [itiwiiit  nk^^nmir^r'^ 
4HICMH):^)l'iimr7i)dùi£re':idiE;rieIIffqfra^p«  ^^ 
«hi».4b  Sm^é^Jfy^%^]eiii^fm^aÀi}é^é-fêtk 
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npnxlier,  non  plut  qae  d'tttt  en  pt3è  MM< 
tr'slle  : ellt  s'in6->ae  ^ai  lof diniîre  p&r  iet  <U}> 
péà  très  pca  ftnflbtês,  Bc  qtland  elk  a  ffodiiU 
une  a(re:ï  fane  impnflwa  poat  qao  l'intliieicDOir 
tn  £>ic  allaiméei 

Le  détail  dis  ientinnfs  At  ftofinie  &  iettt 
pièces  furent  dtmè  i  pea  ptès  tels  que  Je  Tient 
de  les  décrite. 

Elle  iteit  ihiéÀtntiiatAt  con^ïtcité  de  fa  àé^ 
frite  I  cependant  elle  faifoir  encore  foavenc  dA 
^ttftioni  à  Conftant,  for  W  htinifrre  dont  il  U 
vojfou  dans  fon  palais.  Le  ftfif  Ort  tja'elle  nod- 
itok  «T«c  fon  r^t,  &  celui  de  ùls  prejArel  feno- 
ment  *  tui  donnoit  ^elqaefois  du  chagrin  ,  0e 
très^leuvelu  de  rhumeui.  Quatque  feule  »  cite 
foi^fl'oitdeiiiQpreffîoasqaerainoUf  fïifoit  for 
ba  cmati  &  les  comliati  de  ù.  fierté  faifoiettc 
pajer  cher  à  Confiant  les  commcncetnens  de  fou 
.triomphe.  Si  l'ânioni  Uiflbicà  un  anuint  ta  libet- 
t£  de  £»  c^t  i  'û  fiprdit  enchanté  de  tecoiïnottttK 
«ne  bumcut  qui  précède  toujours  l'aveu  i«s  feil- 
tuuens  i  fie  la  fbùmiffion  du  c<ent  d'unt  }eune 
perfinuw.  Holanie,  fisuvent  aptes  tes  qucftionl 
donc  }4  TÎf ot  éë  parier ,  quifik^e  bm^netifeni 
oii  pttnclt  qnireflèntoit  ttopd'auotir  piMK  àe  fDft 
éprouver  tiout  rsTeaglemcarv  Se  Même  U  ^tifa 
«pe  cette  pdGon  donne  1  Utomn»  do  vciùàêK 

.4etté  jU  phit  gctiMi  efpnt.  U  s'affli^oii  dMC  dv 
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D  4.  s-3  ^  4  fi  s.  )5f 

Ce  quî  le'condanroïi.aa  but  de  tous  fcs  vœusi 
Atiffi-t&c  apiès  avoir  qiiiilé  Conft^t  ,  Rofanitf 
lesttotiviMcdBnsfon -pal^s,  &  le  voyoit  affligé- 
ÀcSobi  iJsniiei.pracé<Jé^;elle  voiildît  C)UeIquefoi4 
s'tn^^pluuÉii*  ,>nuil»  dis  finilToit  tOLiîours  pat  i« 
YtTBiçpbchtt: ,  80  ntêmé  pat  en  âtte'  allatmce. 
:*>Xant  Ae'  ifoubles.  cefsètent  à  U  tîn  ;  un  -^aÇ 
ique  rottant  chacun  dâ^letit  palsiis,'ils  ie  re&cûnii 
tn^ht  ,4eHt!  eonreifatîon  cotnttiença  ptir  cet 
iJMuiXUx  lîlenc^j.o^coiCpatle  en  nqas  hors  la 
taiii  ÇfkK  doijcùi^uandni  oà  -l'anie  q(b:alon  atn 
tttitïïe  V  fM'.shfnï.ànteifrbm^iRi9,lfi.  técic  dei-cB  ■ 
dwit  ils  étoMtittxbop^s  y^&le  cianrport  de  leur* 
ifltvs^^iJ^viocàisiiiva.'déclaeaiieajik^rpqùc..    ^ 
i-  -Rftii(  lit»  t''ôt^t'^0)»kiOppoiJRa:d:boo&^)it  dâ 
pntfftbhef<Iiifl:lîia(iiiFiKrice:<b  ^ô&ni$  ^-i'areii  ' 
âiindao-jde'iiDQ.<œiirjpcâcâdx.dé  «quelque- txtm 
«•lbïJiÂQ.vfa::^3m ,  3c  iait  ftfikgfl  ftiE -biemol 
CmrielttàJffiix.^AodQi'tEiEJvâkiaa! -....':.-.  .    -  t> 
;.:;ïl^^  aah3b%^iqn^iqn*-époiix,'.ToUUu«nc<Â,le{ift 
jfcj^qitite  jIDeftre^.Uacs, palais  en  nlâgé-^'maù  il) 
ti*exiâ«Hent  plus.  Mînecme  n'était  pas'  une.  £éa 
4£3  o*fPiiW(ri"E&leactoiE  fécisqisàien'c  appliqués 
àXiéti^iie  (tnctent  {lamaint  elle  leiic  avoit  donè 
ifets^  eciiac»qut  leutflToit  4té.à~t  un  &  àTauic^ 
â'ap«iifii^3iuif«cmnk^inaiseUen'»v(âcp3SurSd3 
jafnriptQCaa!Eig»4la.b!gère;  ftUs  crugmcqnçlei 
'  i4ét«^9Q'Ctt(&nt:cpntttitet  au. bouheiii? *.do  laid 
TomeXXir.,  Z 


95S  L>  Palais  bas  Idées: 
iîruacion  piëfente  ;  car  enfin  tes  ï^s  cotiduîfent 
ùfëmetic  à-  la  lalouHe.  C'eft  en  rain  qu'on  M 
donnera  le  beau  nom  de  délicaceirei  U -délifa-. 
telTe  d'un  tnarî  eft  pcefque  toujours  ooe  jaloafié 
teiriUe,  &  certainement  tlleeft  couJoqEsnwi 
moins  une  fadeur.  Minaïkie^inic  donc  le  f^A 
patti  de  fouftraire  les  idées  i  l'un  &c  â  l'aune  }  8c 
nonavis  eft  qu'elle  fitbienv  s--  ■'  ■.      -.;• 

llsTC^urem  en  échange  de  ce  qa'ils  jiêrdoienc^ 
le  dofl.dâ  p^ais  de  lapbu'ainiable  réalité.'C'«tt 
ma  palais  plein::  dé  àà\itS8^i^i'js!éerotA9,  il  eft 
vr^i ,  qoelquefoir  de  Un^mKnnr^.maiG  jamais  «a 
nialiieur  ne  luiacritequepat'lKfflncs.die  l<tt  fea^ 
démens  ;  Se  qnaod  le  ïappotc>de'i'bumrâii,'£elii> 
des  goûts,  &  les-dooceurs  de^'âmiriéi  foin'Js^ 
Famout  'pac£aiti  ont  élevé  cé'otii[infiic<édi1îcé-^ 
H- iùrpalTe  <n  folidîté  toatce  quenbasconnoif'- 
ions  ddns  Ic  moâde  )  d'autant  phis  qu  e  lesbc^ct 
que  le  tems  ou  les  dïver&s  circonlbnces  pcûwHt 
feccafioûirer,  font  réparées  chaqu*::JMir  paroles 
pUi£ts  ioânit  que  prodaifeni  fictr  ccenr  &l'e^ 
^cit.  •■...-.  ■:;■-  -:.:.    ,,;:'^,  ,- 

Ce  fut  fttt  des  principes  aûffi  ^HciaRiiqM  fo*' 
lides  que  vécurent  Confiant  8C-  Remanie  ,  plue 
heureux  mille  fois  pat  leurs  fstitimenC'qiW  par  It 
ppIfelGon  de  deux  grands  royaotnéc,  &  par  totte 
ce  que  les  hommes  tardent  covnne  la  fcjrtUMk 
La  véritable  eft,  en  toaiietn,  diiiis  aon«  cotati 
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J.L  étok  ane  fois  iin  roî  &  une  reinC;  la  ceînA 
Ce  noAimoit  Marjolaine  ,  ic  le  roi  s'appeloît 
Bîitbi  \  ils  vécutent  toujours  dans  nne  fort  grabde' 
nntôn  ,  quoiqu'ils  Te  fiiflenc  mariés  par  amouft 

La  pafEon  qui  les  dominoit  l'un  fie  l'antre , 
étoit'celle  da'  jeu  :  elle  les  occupoit  les  jours  & 
les  nuits. 

U-pifle  pout  confiant  que  le  roi  Biribi-fut  l'in* 
Tenteorâ'on  jeu  qui  porte  aujourd'hui  foh  nom. 
Le  rot  pafioit  la  journée  dans  fon  cabinet,  i  îma- 
giher-des  tableaui  pour  fon  jeu ,  &à  faire  peindte 
des  ëafes  plus  Cngulières  les  unes  que  les  autre's. 
Gesiàbleaux  étoient  tous  applaudis,  non  feule-  , 
iheni'  parce  qu'ils  étoient  de  la  compofition  du 
roi,  mais  encore  parce  que  les  habitans  de  ce 
grand  état  aimoienc  naturellement  le  jeu. 

Le  loi  Biribi  employa  très-utilement  le  go&(. 
Zij 
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que  £es  fu)ets  avoient  pour  le  jeu  ^  il  iiïlloit  Iiû^ 
même  pour  donner  l'exemple ,  &  îl  étoitde  toucM 
~  les  banques  qu'il  établit  àaiis  coûtes  les  villes  de 
fon  royaume.  11  eut  ioin  »  pour  la  commodité  8C 
l'amufemenc  des  difTérens  états ,  d'en  avoir  i  tout 

Il  fit  un  règlement  très-raifonitable  pour  £ivo- 
rifet  Tes  banquiers  généraux;  c'étôîi  un  édît  par 
lequel  îl  croit  exprefl*ément  ordonné  qu'une  per- 
fonne  de  chaque  (Emilie  tireroit  oa  feroïï-  ttrll 
une  boule  par  jour,  $c  cela  fans  qu'aucune  rai- 
fon  pût  difpenfer  de  cctteçhéilTance.  Les  femmes 
cioient  ordinairement  chargées,  par  la  famille  , 
4'cxécucet  une  ordonnance  aufB  avantageufe  pour 
.  les  banques  ^  car  on  ne  s'en. tient  pas  it  aifémenc 
à  une  feule  boule. 

Le  toi  fiiribi  daus  le  fond ,  n'étoit  pas  joueur  , 
jamais  banquier  ne  le  fut;  il  n'aïmoic  que  l'ar-' 
gem,  &  fentoit  tout  l'avant^e  de  ion  jeiL  II 
foulagea  fon  peuple  de  tous  les  impars  Se  de- 
cautesles  entrées»  &  ne, voulut,  pour  le  revenir 
de  la  couronne,  que  le  proËt  des  banques.  Jx'*. 
inais  droits  ne  furent  payés  par  les  femmes  avec, 
plus  de  bonne  volonté  &  plus  d'exaÛitude,  Se 
jamais  prince  ne  fe  trouva  des  fommes  plus  coull'? 
dérables  dans  fes  coffres. 

Cette  cour,  fuivant  l'ufàge,  étoît  gouvernée 
^  deux  fées  d'un  cu;a<Aè[e  bieji  diiféteut  ;,  l'u^a 
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fe  nommoit  Balfamine;  elle  éioir  bonne  nniurel- 
•  lement ,  &  U  juftefTe  de  fou  efprit  ctoir  infinie  ; 
elle  blàmoic  beaucoup  le  goût  déclaré  daioi  &c 
de  la  reine  pour  le  jeu.  Se  ceitc  façon  de  liter 
l'argent  de  Tes  fujecs,  de  voulut  foiivenc  ^ire 
honre  au  roi ,  non  feulement  de  ce  qu'il  lenoit 
U  banque  ,  mais  encore  de  ce  qu'il  étolt  de  part 
avec  les  banquiers  ^  mats  fes  remontraoees  fiuenc 
inutiles. 

L'autre  fée ,  qui  poficdmt  bien  pfns  la  fàreir 
&  ta  confiance  de  Bîrîbi  ,^pacce  que  la  conformité 
des  goûcs  les  rapprochoit ,  k  nommoit  ta  fëe 
Sansdent.  C'étoit  une  vieille  joueufe;  qui ,  dans 
de  certains  cas  de  perte >,auroit  été  capable  <le 
louer  jufqu'^  h  baguette.  E1I«  éteît  bave  Se 
sèche  ;  tes  veiHtts  &  t'àtiération  du  jeu  tuiavoient 
brûlé  te  fang ,  &  te  fang  brâlé  loi  donnoit  une 
humeur  épouvantable ,  Sc  tut  faifoit  très-fonvens 
lenir  des  propos  que  tout  autre  qu'un-JsaDqHÏer 
de  Biribi  n'autoït  pas  foutena.  Elle  joignoii  i 
cette  altération  le  mathtur  de  n'aimer  pas  trop  te 
plaifir  des  autres ,  &  d'Être  un  tant  foie  peu  en- 
vieufe  :  voiU  fou  caractère.  Qudnc  à  U  façon  de 
fe  mettre,  jamais  elle  n'ét^i  achevée  de  coiffer, 
f;  l'on  ne  ponvoit  être  plus  mal  vêtues  car  tout 
ee  qu'elle  ttroît  de  fes  appointemens  de  fee>  au 
Keu  d'aller  k  fon  entretien  »  fe  fondoit  dans  ki 
banque.  L'on  ignoie  peut-être  que ,  malgré  ie 
Z  iij 
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grand  pouYok  des  fées ,  elles  func  foumifes  à  uti 
confeil  qui  leur  demande  un  compte  exaû  de 
l'emploi  qu'elles  ont  fait  de  l'afgeni  du  tiéfor. 
Sans  ce  règlement ,  il  p'eft  pa5  douteux  que  SanS- 
denc  n'eût  joué.  Se  par  conféqneni  perdu  tout 
l'argent  que  les  fées  pouvoient  avoir,  quelque 
confîdérables  que  leurs  rtchelTes  euïTent  été. 

La  reine  étoiiune  bonne  femme  alTex  Hmple, 
qui  i^ontoit  toute  la  journée  avec  un  zèle  6c  une 
patience  fanS'  exemple.  Le  toi ,  qui  connoilToic 
parfaitement  la  force  d.e  fon  jeu,  donnoit  àes 
fommes  immenfes  à  la  reine  pour  fes  menus 
plailirs.&  ponr  fon  entretien  .  fâchant  très-bien 
ce  que  deviçndcoit  cet  arçent.  En  efibt,  plie  pet- 
doit  tout -ce  .qu'on  lui  donnoit,  Se  n'étoit  pas 
mieux  parée  que  Sansdent.  Elles  fe  fervoienc 
d'excufes  l'une  i,  Tautre.  Bitibï  »  toujours  attentif 
â  donner  de  bons  exemptes ,  avoit  expreflemenc 
défendu  que  l'on  marquât  ta  leine  elle-mcme^ 
cétoittoul  dire  pour  les  autres.  Quant  le  rm  te- 
noit  la  banque  >  la  bonne  Marjolaine  lui  fervoic 
de'  croupier.  Se  qui  donnoit  les  jetons,  à  la  vé- 
rité ,  dam  ilne  cuîHiër  d'or  garnie  de  diamaiis^  & 
le  gencilhumme  de  la  chambre,  qui  étoit  d'an- 
née, préfentoit  k  fac^  tar  itl^ut  convenir  qu'on 
ne  pouvoit  tenir  fiitîbi  avec  plus  de  dignité  que 
ce  grand piînce  le  tenoit.  Il  ne  quittoit  le  jeu  que 
pour  recevoir  l'argent  d«  toas  fês  banquiers:  ^é-; 
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nëraux,  vérifiée  leats  comptes  y  renvoyer  de  l'ar- 
gent i  ceux  qni,  par  hafard,  avoient  été  déban- 
qiHSj  enân  ïl  étoit  occupé  i  tenir  en  oïdce  ua 
tuf»  grand  nombre  de  banques;  il  ne  négligeojc 
pas  tioii  plus  de  faire,  punir  les  familles  qui 
u'avoient  pas  tiré  de  boules  fuivani  l'ordon- 
nance, il  fâifôii  mettre  dans  les  gazettes  tous  les 
pleins  qui  avoient  été  gagnes  dans  la  femaine  > 
avec  les  noms  des  prédeftinés  ;  &  fur  toutes 
chofes,  il  fàifoit  citer  avec  un  peu  d'augmenia- 
tation  les  pertes  que  les  banques  avoient  faites. 

Voilà  quel  étoît  au  jufte  l'éint  de  la  cour  de  ca 
roi ,  lotfque  la  reine  Marjolaine  fe  trouva  grofle. 
Les  veilles  non  plus  que  le  jeu  ne  l'empêchèteni 
ptMni  de  fc  bien  porter  pendant  le  cours  de  fa 
groHetTe,  &  d'accoucher  fort  heureufement d'une 
ptinçeife  qui  parut  aux  yeux  de  tout  le  monde 
belle  comme  te  plus  beau  jo|ir. 

fialfàmine  fe  chargea  du  foin  de  Ton  éduca- 
tion; &  la  nomtna'  Lumlneufe.  Pour  .Sansdent 
ifùi  s^!i^dtçutdi>tow!Jeïcbasipes  qui  paroifTotent 
dé^  dpAs  cet  admiràbfe  enfant  .lelle  i^iréiititun« 
Mvieqai/îroiHmo  jâi'ai'Àé|ii  dit» lui  étoit nant- 
relle,  &  qutfui!  etiêôfé- redoublée  i  parce  (Qu'elle 
^évitr-qi^târe  pMiM'pfinctlTe  d<Hit  'elle  s'éioit 
tikil^^e'^d^puis '4ei^'  ai»',  'qu'aile  aimoit  aasam: 
<iu'eite  poUToit  airaeri'  '^-qni.  fe'  nommoît  Pi- 
v^e^i'feEolcd'uDeé^evbiândiâereh^  dé  celle 
Ziy, 
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Àe  Lumineufe,  8c  que  fon  efpiit  feroit  très-îit- 
férieur  au  Gen.  Toutes  ces  rûfons  î'engagèient  i 
ibumenre  Lumineufe  A  tons  les  încoBv6meiis 
qui  ne  f<MiE  que  uop  ocdinairts  dans  le  monde  , 
de  façon  mïme  qu'aucun  pouv'oîe  des  .fées  ne 
pourroit  les  lui  faire  éviter, Balfamûie  n'avpit  en> 
core  eu  que  le  rems  d'excepter  des  malheurs  4<l 
la  vie  dé"  Lumineufe  que  la  petite,  vécole  y  mais 
héÏAsi  il  en  eft  beaucoup  d'autres  encor*  ,  &  U 
princefie,  malgi;é  l'amitié  de  la.fce,  né  s'y.crûava 
que  trop  foumife.  BalfamiRS  s'apperçut  d*  I4 
méchanceté  de  fa  compagne  ;  mai*  pimme  it 
n'éioit  plut  po0îble  d'y  reftiédiec ,  «lie  ptii  fui 
cette  affaire  le  fage  parti  du  filence.  hi  taille  & 
la  iîgure  de  Lumineufe  qui  ut  pouvoient,  êtit 
plus  parfaites,  étcient  encore  furpalKes'par  la 
vivacité  &  ia  ^ufteUe  d'un. efpiic  égajeniwt.pprté 
à  la  douceur  &  à  U  pareiT».: 

Balfamiiie  ne  lui  donna  pan.  le,  motndte  àfulfeil 
fur  le  )eu  dont  elle  ^faf^toavoic  tes  e;tcèf  -y  «Us 
iitfoit  nés -bien  que  Iss  j^mi.a'otn  pieiqua 
^aroaiS'de  goût  pour  les  tJbofes  que  leurs  paréos 
oftt- jrôp -aimées' ;  auffi  eui-elle  toute,  ia  vie.w 
cloi^eme.at  in6&j  pdiu  ceiiee  pafllon.   .  / 

QijaBdLMmJneuTe  eùratieint  l'âge. de, qoîaw 
«03. «Uê,e!0.ch»ni;^M;:pai^ts. «égards,  &.cb*rmoii 
fit  foH  efprit.j  eÙe.'.eûcr  effacé-;bien;d**mM»  " 
b«9uiés  que  celle  <k  l^.  fiii\çs(it  Pivqjiut.^ 
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"Saiiitlent  avoir  auprès  d'elle  à  la  coiir'  àa  roi 
Biribi.  Sa  taille  éroic  courte  &  i;rofFe ,  &  jamais 
aucune  fille  à  fon  âge  n'avoit  etinne  (î  prodi- 
"gieufe  gorge.  Elle  n'aVoit' point  d'autre  efprîc 
■que  celui  du  jeu,&  rcpétoit  de  mémoire  les 
ptaifanteties  qu'elle  avoir  entendu  faire  fur  les 
-cafcs  du  tableau.  Jamais  Sansdent  ne  Tavoic 
•grondée  que  parce  qu'elle  ne  fiioit  pas  bien  fon 
'argent ,  ou  parce  qu'elle  ne  demeuroit  pas  à  la 
fin  des  parties  pour"  parer  ta  table ,  &  retenir 
plus  long-tems  lès  joueurs.  Lumîneufe  Se  elle 
ne  s'-aimoient^  pas  beaucoup,  quoiqu'elIéseolTenc 
pailé"  leur  JeunefTe  enfemble. 

Le  coi  ni  la  reirïe  n'aimotent  pas  beaacoap 
■lear  fille  •,  la  raîfon  en  étoit  bien  fimple ,  leurs 
goûts  étoienc  dtfféfens.  Marjolaine  ayant  plu- 
Ëeurs  fois  fak  venir  la  princelTe  fa  fille  à  fon 
jeu  poiur  la  ditBper  Bc  l'amufer,  elle  avoir  tou- 
jotus  ^it  des  baillemens  excelBfs  pour  lefquels 
on  l'avoic  renvoyée',  en  la  traitant  de  petite 
fqrte  }  8cc.  Ces  lepnmandes  engageoient  tou- 
jours Pivoine  à  (e  rengorger  ,  parce  qu'elle  les 
xègardoit  comtne  àne-  louange  îndireûe  que  l'on 
.^nncMt  à  fon  carïâère; 

-'    BtUaminô  étdiit-fott?  conlîdéiée  dans  tout  le 
-côcps  de  là  féerie*-,  fut  mandée  pouictraïtec  ~ 
-d'affaires  impOttantès';'Ce  fut  té  temï  de  cettfe 
^^)£jnce  quç:Siu»d«nG  ehoîfi^  pour  pro'pofer  au 
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coi  Si  ih  leme  de  marier  Lumîaeufe.  Sansdsnt 
leur  propoff  donc  U  rot  des  BcouilWds  poiir 
être  leiir  gendce.  Elle  leur  fit  valoir  non  feolt^ 
ment  la  grandeur  de  fon  alliance ,  en  letir.difant 
qu'il  éroic  un  peu  parent  del»  Nuii ,  &  ïbfc 
aimé  des  médecins  j  mus  enco^  elle  leur  fe- 
.préfenca  que  la  beauté  de  Lumineufe  Uut^tt' 
teroit  infailliblement  à,es  guerres  pendant  Uf- 
quelles  îl  leur  ferotc  très  -  difficile .  de ,  pouvoic 
jouet ,  &  dont  tes  dépenfes  diminueioieiK  coq* 
fidétablement  le  fonds  des  banques* 

Le  roi  des  Brouillards  eft  un  bQn  homme  qui 
n'a  pas  i  la  vérité  un  grand  commerce  dans  le 
monde  t  il.  n'cft  pas  reçu  dans  beaucoup  de 
'  maifons  j  maïs  il  emmènera  votre  Bile  »  8c  vont 
ferez  au  moios  certains  de  la  voir  pendant  les 
hivers. 

D'auflî  bonnes  ratfons  déterminèrent  le  roi  & 
la  reine.  La  demande  d^  Li}ipùieu(e  fut  faite 
dès  le  même  jont  av^c.tgi^tes.  les  cécémonies 
ordinaires;  le  contrat  fut  Cgné  fur.I»  champ  > 
Se  dès  Je  Ibîr  même  les  noces  fuçent  célébrées. 
Lumineufe  étoif  douce  ,  BaHàmiae  étoit  ab* 
fente  ;  que  peut  faire  une  ptitHefTe  qui  n'a  qne 
quinze, ans,  Çc  qui  n'ofe  s'oppofez  i  la  Vol6nté 
,<îe  fes  p?rçns  ?  EUe  feTo^giit.,;&  c'cioir  tout 
ce  qu'elle. pouvoit  faire-  Les  nècn  fiirenc  cA>Ir 
,curpj,,p>a)gcé.ta  qoatuitc  de^ :b9P^f  9Ù  kôk 
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plifToîent  les  appartement.' Le  roi  àt&  Brouillards 
Se  fa  fuite  y  qu'il  avoit  fort  diminuée  par  con- 
fid^ratîon,  faifoient  tort  aux  lumières.  Touc« 
la  C(rac  fut  enihuméc ,  parce  que  tous  ces  brouil- 
lards .riîpandoient  une  fort  grande  humidité.  Le 
trop  heureux  époux  de  la  belle  Lumineufe  étoic 
un  grand  &  gros  homme  âgé  pour  le  moins  de 
foixante  ans  j  il  avoir  la  voix  rauque  j  il  parloic 
peu  y  mais  ce  qu'il  difoi;  étott  infiniment  diâus. 
Il  parut  vêtu  comme  1«  font  les  petits  enfaiis 
voués  au  blanc  ;  toute  fa  cour  portait  le  même 
uniforme,  auflî-bien  que  celui  des  cheveux  plats 
qui  ne  relevoieni  ni  leur  figure  >  ni  leur  bonne 
mine.  Le  lendetnain  des  noce*  ,  ie  matié  parut, 
comme  il  arrive  ordinairement,  fort  amoureux, 
&  Lumineufe  toute  aufli  froide  qu'elle  éroit  la 
veille  de  fon  mariage,  &  ne  fut  point  animée 
par  toutes  les  mauvaifes  plaifanteties  que  l'on 
fait  dans  les  noces. 

Le.EOL  fon  mari,  après  avoir  fait  fec  gtwlTes 
plaifanteties  ,  violât  conduire  la  nouvelle  reine 
dans  une  portion*  de ^feS' états  qu'il  avoit  établis 
dajis  use  .prairie  votfine  de  la  cqpkj^l^.-44  rcM  fon 
beaurpètQ,  &c  pour  donner. une  idçe.4e  fa  ma- 
gnificence ,  il  invita  toute  la  cour  du  roi  Btribî. 
à  un  grand  foupé.  Les  exhaUifon$:^~foraioient 
fon  palais ,  mais  le  goût  de  l'jtrchitçfhire  étoit 
un  peu  gothique  >  Sc  la  fWitQ  d'entrc^.i^^C T.én-. 
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tïbiement  fi  balTe,  qu'il  fallut  que  tout  le  tnonile 
baifsâi  la  tcte  pour  entrer  dans  le  palais.  Quand 
tonte  la  compagnie  fut  alTemblée ,  l'on  ifeima 
xine  efpèce  de  [tappe ,  de  façon  qiie  l'on  ne/avbit 
plus,  ni  pat  où  l'on  itoiièiitré,  ni  pat  où  l'on 
leffbrtitoit.        ■  ■  : 

Le  Roi  Provincial  pat  naturè&  par  habitude» 
in  inféra  oue  Ton  devoit  boire  bien  long-tems. 
Le  mets' qui  dominoit  le  plus  dans  ce  feftin,  Sc 
dont  la' ptofuiion  fut  extrême,  fut  celui  deJ 
bécaflcs. 

Quoique  toute  la  cour  du  toi  Binbi  (ut  venue 
i  ce  repas  en  cedingottes  &  en  caportes,  quoi- 
que le  roi  des  Btouillards  eût  eu  l'attention  de 
faite  dôntier ,  comme  i  l'audience  du  grand  fei- 
gnent j  '  des  cafFetans  de  toile  citée ,  l'huniidicé 
de  fon  palais  incommoda  tout  le  monde  ;  Sc 
ihalgré^fénvie  qu'il  eut  <ie  prolonge!  le  repaî, 
&  les  mauvais  ptopos  qu'il  tint  pour  en  venir  à 
bom  1  lé-  foupé  fut  coutt  ;  Se  tout  le  monde 
s'écantretité ,  Luminenfe  fut  laifTée  dans  les  états 
du  rot  fon  mari ,  abandonnée  i  ks  pleurs. 
'  Le  coi  Biribi  8c  la  teine  Mat^laine  ajrant  Bat 
la  feule  af&ire  qui  Jpouvoit  les-  difttaire!  du  jeu  > 
retournèrent  chez  eux  avec  leur  bonne  amie 
Swisdent.  Elle  avoir  toujours  eu  le  projet  de 
«ourorintr  les  foins  qu'elle  avoit  pris  de  la  prin- 
cefiè  Pivoin«  par  un  mvîsge  avantageux  j  pour 
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jcet  eSfet ,  elle,  ayoic  }etp  les  yeux  Aie  le  prînc» 
GicQaiiin  ,  dont  Içs  états  étoienc  voitins  de  ceat 
du  (olBiribi ,  &  <îoiit  la  figure  &  le  mérite  fai-    ' 
foienc  grand  brtiit.fl^n^  le  mt^de.  Ce  piînce    ' 
étoic  un  11  bon  parti ,  que  Balfamine^  toute  fage 
•Se.  toute  éclairée  .qu'elle  éioii ,  n'en  avoit  jaroaii 
déâti^  d'autre  pour  Is'ptinceCTe  Lutnineufe- 
,  Quand  cetie  l^tuie  fée  revkit ,  qu'«llQ  fut  (a  ' 
douleur  de  nd  plus  tiôdvet  (a.  chèts  Lumineufe? 
La.,fou»erfatiqn,fiit  vive  entre  leç  fées  ;  le  roi 
^,U  leiti);  F^po/iduenc  au)  ceprocbes  qu'elU 
leur  iîc^  qu'ils^^yoïienc  fait  ui^  .bontie  alliance^ 
<|u'ib  aypienr,  Inféré'  aux  confeUs  de  leur-auiifi 
Saçsdent.  .Ba;if*a^ine  fut    piquée,    4b.  peu.  dû 
co|iftdéi^iioD.que.rf>n.  avqit.^uçipfHiH;  -elle  :eliâ~ 

oeufe  q^u'elle.  ti»iwaleule  dans  fon  be^dçij:.  Leiwî 
«ntcevju£auiKÙf,aii^dn  les-t4inon>s.d$(nt  le  oxûe-  . 
âUfoit,étp.UpIaf.,dafi, ..  ^  ::,  ,,  ,  t 

Lu  mineure^  l'embrAiTa  ipiUe.fpis  en  luî  difànty 
pourquoi  m'a.ye5;y9usiquittç«j  ,ttïa  bonne  amie  , 
Vous  faTjez^veie-n^d£,îelÏ9iicçeJ  qi»'.en  vôùit- 
ne  naeguttte^  dpRg,i^mais..iB?ifwnine..luiré:Ti 
pondit  avec  tcpiiçs^  "'=!X^?'  pqpit.ji'ifiquiétude,; 
tôt  ou  tafd  ^e,  yçvi^^yj*B^taLd^^l^i{i4|8PF  •  bél^fc 
lui  répoadit^fçinfeffèî,  je-p^lTef^  ^9^5?  n>a >(♦; 
(Uns  une  ob{c^riié  ii)fappotta{>le;>  tfi.np  pptU'.t^i- 
Jamais  axcoumniei:  ç^ait«{ii£éc»iniBnt  àl'IutT'- 
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nudité  qui  règne  dans  ces  fombres  lieux.  Je  coti- 
fens  volontiers  à  vivre  fftns  '  auctine  foctcté  , 
poQCvu  qne  vous  ne  m'abandonniez  pas  ,  ma 
chère  Balfainine  :  le  toi  mon  m»i ,  pour  mon 
iDalbeur ,  reflent  de  t'amoitr  pour  moi ,  &  je 
n'ai  pour  lui  qu'une  indîffihrerïce  bien  di^e  de 
lai  &  de  fcs  wiftes  érats.  Efpcrei  lui  dît  Balfa' 
*  mine  f  une  tituation  plus  heutetifet  ne  tous 
•.  laiflès  poil»  aller  au  dérefpoir  ;  comptez  que  j^ 
lie  vous  abandonnerai  point ,  &  -qu'au  nTcnns''j^ 
vous  tiendrai  iidelle  compagnie  ,'  pui£^  Skai* 
itat  m'a  mis  hors  d'^at  dé  vous  dcinher'  d'au-* 
très  preuves  de  mon  aminé:  Lurriiriëafd  relTétitîc 
te'  fodagement  que  donnent  tes-  Tècours  ^è'Ta- 
mîrié,-Le  t<A  des  BrouiHards'  qnls^pperçnt  de 
quel  Tecours'  la  fcompagnie  de  BàlAitntifié  étbic  à 
ttt  E^ne  fa' femme  ,  U  comtia  deTOÛres  les  aWii- 
tiés  poffibte».  QHoiqu'-tl  fntnâttirèHemcnr'd'ari' 
tempërammenr  froid,  il  refleirtoTt' Vivement Tiia:^* 
dMfarefloeqùè  Lamineufe  avoir  pour  \m.  .  ' 
■  Aofli-tôt  quelànèce  de  Lomineufe  eut  été  ter- 
aii«ée,8£q«èlanouveIle«ine-eatétéiémîfeentT^ 
les  tnjwns  du  vieux  roi  fonm«î,j'aidtt',  S'il  m'en 
f<H]vient ,  que  Sânsdent ,  Marjolaine  ic  le  roi 
Aidbîtetouméient-prompteMentfe  mettre  ilàne' 
tirijle  de  jeu  ;  les  'jours  fùvans  la  tri&iîf  e  chofe  fe 
tipêxt  y  8£  l'on  teptit  le  m^e  rraîn  de  vie  que 
celui  qui  avcnt  précédé  lesiiâces.  Satisdetn  qurne  '• 


L  V    M   I  H   E   U    s   i:  jff 

perdoit  point  fon  projet  de  vue  pour  fa  grolTe  h^ 
Torite  Pivoine ,  s'occupa  ftriciïfeitteHt  d^  màtiàge 
de -Grenadin  avec  fa  prettégé& 
'  Ce  prince  charmant  étoit  demeuré  jeane  fou9 
h.  tateUede  U  reine  Brillante  fa  tnète  ^  U  roj  fon 
pète  avoit  gagné  ane  pUutefîe  à  U  ctiafTe  da  Pz-t 
piiiôn,  ddtït  il  mourat^Ft  regretté  de  fes  fujet^ 
Btillxnte  fut  donc  déclarée  régente  -,  elle  élevtt 
Crenadin  avec  tous  ies  foins  imaginaires.  Ce 
pfiniîeavoit  un  éloignemeni  marqué  poui'îeïrta-' 
fkge;  mais  il  avoït  tin& galanterie  r^lédanil*'C<^ 
fBritstMrtcfcqueileîI  fai^oit  les  délices  de  4à  co« 
àeh  reine  fa  mère.  Telle  écoic  la^irpo^oti  dé 
tette  cour  lotfqae  SÛsdeitt  «nTOyft'pl^«ut«  ébit 
lemftme  fônge  i  ÏK  reliie:BtîlUftre  i~qai:  l'entre^ 
tenait  de  l'iloignem^  que  6ienadtn  ivoipi^w^ 
U  màni^e ,  &  l'iifruiioit'qùé  cetteavoâDn  MtârtiA 
roit^iie  dam  lu  lîtac&dii'rdi'&iribt  >  dMsicfi^ets 
iUrouTeroitUféâStiHsdWi;<l  l«qUeIl^ii-po<^t 
ctulreiref  ea-wati  sSk^\<tiotf^e-êixvnWfia 
fouvent  âk  reine  ,'&ttii^|«tfftPfiïoFt  àccdm^né 
4«s 'Mêmes  cinionflUHces  ',  <^iiV|itid  ttii-fe-'dâei}- 
tuna  1  faivre  IWenîflemtnf  ^ull  lui^%lMn~<£ti  ; 
I>prin«:e  partir  denc  avec  ^itiéqt^flWgC^ignc 
iâe  fa  nailTance^  de  (fen  ge^' tututâ.  (Ûbetaçè 
pic  1«  ^ro»  BirÛM  avec  i»6S't(fe  ^iiotait^^  dâcl'&oi 
«Mgv^  i^t^i"*  ^°f^  ^^^  ^z  ôcdinutMwifiii 
tOdt  41»  ttdwlt  Wmdaw  gvOt'^at'Belui  <fa  i'oùs 
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Xf>ti  redoubla  les  pàities  de  jeu ,  dans  1«  deSèi/t 
4e  liù  faire  plus  d'honoeur.  Saïudeni  s'appeiçut 
avec  chagrin  du  d^oùr  dé.Gcdnadia  pour  le  jeu. 
Elle  09  voulait  cependant  pas  avoû'  le  d^m^ntî- 
de  fon  projet  >  elle  léfolut  donc  de  donner,  ait 
pcùfce  , c« que  ['on  appttlle  uue  fôce  dans.toutei 
lét  formas.  Elle  conllruilk  avec  fa  ba^ene  dans 
Us  jardtQf  du  palais  ,  qui  n'iroUnt  pas.  trop  bien 
enirçt^us,  une  faite  d'un  goût  d'architeâtus  ad» 
miiabik  »  çUe  jéMat.d'y  (ionner  un  bal  où  tout* 
la.coac  fax  invitée.  M»is>liplas1  parfonDe^d^aislv 
pays  nie  favoic  f^  liff^Ç  PivJôine-fe  Vfmy».i» 
feule  qû  fût  à  peù.p)rès;faîre.]e.pas.de'tnftnuet} 
«itcioie«o9BaEneut.le  &ifpi,c?«Jje?jMais  elle  it'avoii 
point^atout  d'aceille  ySi  feat  les  attflnciotls  dd 
pcinfeii  &&n.exceSîve>pQUE^e)ellaétQi!tlîiBal-7 
«daoitsi.que.plus  dAdix:)&is,etle  feroit  tombée  i 
la.  ccttvêr&  ,  faJqueUé  fe  ïnettant  toujdu»  entre 
fesv^bies;;  eu-bieli  ^'eçibaf utâàlit.dwiâ  fes-pant 
to^fln. Uikbal  où  M  y  ay^^nfli  peu  d« danfedn^* 
ie4CoaYaflficeir«ij)ejtw$ft,ir^s^cM»t..  Q««  faîweH 
«»end^t>tte  foup«r,^  Il.^lue>doncfe-.in^W!.aa 
jeu<ViMJ^PPc4la'P4rFifté^^Û>'&  Gt?Pïdin,4 
«qeiïdetiftjèïp're  Pi*»Be.) robligi  par. poliipfifl  do 
{asetjjOtit.unft<&i&4'^l4g«  de  la  nobltCTe  àvEfc 
ixqvteU^,  :^:  .perdait  j^T^^eAc  i  Pittérm- 1«1  -dk 
unlbT^sp^Ueiï^ï  de  c^lje^  ^!eV«  avint  entcfid» 
^àni>>ii:ttijî"8lk^ji^'  (ceafÂ»^  ^^JSivteiikT 
tnenc 
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Rient  de  prendre  tantâc  l'arlequin ,  ttotâc  une 
sucre  figure  :  H  y  a  quatre  jours  qu'il  n'eft  venu , 
lui  difoit-elle  ,  je  l'ai  marque  fuc  mes  tablettes. 
Elle  lui  demandoit  en  grâce  de  prendre  lès  chi£&es 
de  2  {,  de  7 ,  ou  de  5 1 ,  &  lui  cendoic  un  compre 
très-exaâ  de  la  cabale,  à  laquelle  le  prince  ne  pue 
,  comprendre  un  mot ,  malgré  l'eiplicaiion  de  la 
prince0è;  &  comme  il  plaifantoic  avec  grâces  fuc 
ces  propos ,  donc  il  ne  pouvoît  être  la  dupe  avec 
l'eiptic  qu'il  avoir ,  Pivoinf  lui  dit ,  cependwi  ce 
ibnt  de  ces  choies  qu'il  faut  favoîr ,  non- feule- 
ment parce  qu'elles  riuJfilTent  au  jeu ,  tbûs  en- 
core parce  qu'elles  en  donnent  Tait.  Ccoiriez-vous 
bien  même  >  ajour<ût-eUé  ,^ue  je  leor  ai  l!qbU- 
gation  de  m'avoir  tait  obtenir  lapréférencft-fûc 
une  ptincelle  avec  laquelle  j'ai  été  élevée  datis 
éette  com ,  Se  qui  jamais  n'a  pu  ea  retenic .  ua 
mot,  tant  elle  avoii  l'efprit  bouché.  Le  fovper  fuc 
fervi  long-cems  avant  que  l'on  fe  mît  à  cabie  ^ 
les  joueurt  éroiem  piqués ,  on  l'avoir  recatdé  plu- 
{îeurs  fois ,  Se  quand  U  fut  feivi ,  on  le  laiAa  long- 
teiRs  refroidir  encore.  Peudaut  le  foilper,  on  vp^-^ 
lut  mectre  quelques  converfàùons  agréables  fur  le 
lapili ,  mais  elles  cetombèténc  toujours  fur  le  jeu. 
Sur  un  cQup  piquant,  fur  la  noblelle  du  jeu,d'na 
tel  •,  fur  fon  exaditude  i  pa.yc|r  ^  enân ,  cesagcéiA- 
bles  propos  occupèrent iout  le  cems  du'fôpper. 
A  peine  le  fruit  fut-il  &ivi ,  qjie  l'on  courut  £e 
Tome  XX tr.  '  K% 


■,Gc)pglc 


374  La     Princessi 

remettre  au  jeiii  la  polîteffe  du  prince  le  fit  fou(«; 
.k'a  beaucoup  intctieuiement,  &  l'engagea  à  s'en- 
tretenir avec  la  grodê  Pîvome ,  alFez  pour  s'en 
dégoûter  pour  toujours  ,  &  ruffifamment  poat 
qu'elle  fe  prît  pour  lui  d'un  goût  ttèi-vif. 

La.  coRverfatïon  tomba  (ur  Luraîiieufe,'&Pi- 
-tfoine  dit  tout  ce  qu'eUe  ei)  imagina  de  plus  nu), 
ce  qui  fit  un  effet  cf^ole  dans  l'erprit  du  prince. 
'  Pivoine  voulut  tournée  én.iidicule  l'avetlion  dt 
Lumineufe  pour  lé  jeu,.  5c  la  façon,  donc  elle 
favoirs'occuperdansfojl  appartement  &  demeurer 
ièule.  Ces  décai^s  ,  contce  Ton  intention  ,  firent 
onQ-impreiHoa  favorable,  fuc  refprit  de  Grena- 
'din,  &  il  factonclk^  de  Is  façon  donc  on  avoit 
£tcàâé  une  tulB  i»Ue  prilicelTe.  à  un  coi  tel  que 
celiii  que  Pivoine'  lui  avoir  d.é[ïeim.  Le  prince 
reir«iiti[  une  efpèce  de  chagrin  de  ce  qu£  Lumi- 
neufe avoic  ^poufé  an  rfefnblable  matî  ^  ce  cha- 
grin  fui  fuivi  du  dcplaificd'ira^tner, qu'elle  fat 
mariée  \  enfuitc  il  forpia  des  regrets  «^  ce  qu'il 
n'avoir  pas  été  plut&t  inllruit  dc!iàu^e$  les  per- 
feélions  de  la  "  piînceflè  ;  il  s'affligea  -de  n'avoir 
'  pas  voyagé  Tannée d'aupeEavaac ,  &;/t:i»pen(it 
de  ne  s'être  pas'pteipc^'hiL-mèmè.'pow  l'époUr 
ier.  JJn  portrait  de  Lumli^euie  qtie  U  reine, lui 
ffiontta  ^c  hafacdi'fttçiâ^  totttas  fas  idées,  & 
lui  en  donna  dc'  nouveUes.  Occupé  de  toutes  ces 
■hofes ,  fans  ptèfqpe£ioire  y  pcofcc  >.que  comto^ 
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eh  eft  fraisé  des  év^emens  ^nguliers ,'  d'abord 
qu'il  appercevoii du  brouillard,  il  fortoîtdupar 
lais  ,  en  feTcrvant  du  prétestt  d'aller  i  h  çhiSe, 
Il  efpéroit  qu'à  force  de  cberdiet}  un  joiir  peuf 
êrce  il  la  verroit  elle-mêitie.  Il  eu  vîut,  polir  fa,* 
risfaire  Ta  curiodté,  jusqu'au  point  de  courir  les 
bcouillaxds  ,  comm«  aupriutems  l'on  «htrche 
les  premiers  rayons  du  foleil ,  ou  comme  en  été 
l'on  recherche  la  fraîcheur  de  l'oinbrc.  U  [^(la 
quelque  cams  dans  un$  au(]î.trifte  occupation. 
Eiifin  ,  il  appecçutut)  joilr^^ns  une  pi;ai;:ie  £(hC 
étendue ,  un  grand  brouillard  des  pUij  c^ajs ,  avec 
le  mouvement  que  Tf)!?  fejnarqye  quplquefojj 
dans  ces  fortes  d'exhalailons.  Le  fqleil.  vetioit  df 
fe  lever  ,  3c  doroit  tout  l»<c«ft«  de-la^ampajne. 
Xe  prince  accourut  à.  çe^brpuillard,  {Qii  ce  pourfii 
jamais  rendre  un  compcfc  bien  pcécis  à^x'e^te.cC- 
pècéd'iiiftintaquicpndiiit  &  qui  frappe ,l(îsam*os.) 
En  effet ,  fes  cfpéram:«s-iie  firent  poîni  d:%ue^ 
Ce  brouillard  éioii  un  des  petits  pal  ûs  de  la  reine i^ 
5cle  iplus  léger  deceus.  qu'elle,  babiîiojt.  L-ej^ 
îles  Brouillards  le  faifoit. marcher  .daas!des  lieux 
pWf  JuaïCïJtgeux  > -dans  1^  deHeîn  de  fakt  dfc 
recrues .pttut  un  prôletqu^ilWdicoifVérs  lej»r<t 
L«  reine  étoir  fur  une  efpèce  de  lerr^Iè'j  op  pour 
.mteiw  dire.»  i  l'auttuiitc  du  bcouillud,  poiu 
TfMr.Ie  foJeU,  &  refpirer  do  air  (^spui;.fc  plus 
i'érein.Xf:  prùice  k teconnat aifément>.:5{  ne  pue 
♦  Aa'ij 
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s'empêcher  de  s'^crïec  :  Enfin  donc ,  belle  Lumî- 
neufe  ,■  )'at  pu  vous  voir  !  La  reine  frappée  dt  ce 
compliment  >  le  regarda  avec  l'attemiod  que  ia 
^guie  pouvotc  méricer ,  &  fans  rien  lépondre  qoi 
pût  la  commettre  »  elle  témoigna  par  un  regard 
que  le  compliment  lui  étoit  agréable.  Qu'un  amant 
entend  aifément  ce  langage  !  Le  palais  pourfui- 
vani  fon  chemin ,  lùfla  le  prince  enchanté  de  ce 
quïil  avoit  vu ,  ^&  la  trine  courut  prumptement 
inllruire  Balfamtne  de  cette  petite  aventure.  La 
fée  confulta  fon  livre  d'heures ,  &  lui  dit  en  fbu- 
pirant  :  Hélas  !  ma  chère  princeflê,  vous  avez  va 
le  prince  Grenadin  ,  celui  que  j'efpérois  de  vous 
fùre  époufer, 

La  reine  >  en  apprenant  que  celui  qu'elle  venoît 
Ae  voir,  étoit  un  prince  »  fa  figure  lui  parut  en- 
core plus  agréable  ,  par  le  rapport  des  conditions. 
£Ue  fit  la  comparaifsn  de  Grenadin  Se  du  roi  foa 
.mari.  L'efpcit  taie  tout  cechemin  en  un  moment . 
Se  la  venu  la  plus  auftère  ne  peut  empêcher  les 
premières  imprefilons.  Enfin  ,  la  folitude ,  l'ami- 
tié ,  &  plus  encore ,  la  plénitude  du  cœur  ,  enga- 
gèrent la  priacelTe  i  faire  l'aveu  de  tous  fes  fea- 
limens  il  Balfamine.  Ce  ne  fut  d'abord  que  pour 
avtoirle  lîmple  plziGr  d'en  parler.  La  fée  ne  pou- 
vant fe  refufer  i  une  converfadon  auffi  naturelle  , 
s'y  tivraaveccoate  la  patience  qu'il  faut  qu'un  con- 
fident apporte ,  poui  elTuyec  toutes  les  ri^tiiioiu 


l..(HH^|(J 


&  les  rdîtcs  d'an  csai  amoareiix.  Elle  lui  (levoic 
d'autant  plas  cette  compkûfance  ,  que  fuivant  I» 
loi  que  Sansdent  avoit  tmpofée  au  moment  de  h 
nailTance  de  Lummeufe ,  Bilfamine  ne  pouvoic 
lui  prédire  l'avenir,  ce  qui,  dans  le  fond,  n'^cût 
point  un  fi  grand  mal  ?  car  l'erpétance  de  l'amour 
prédir  fuffifamment  des  chofes  aux  amans.11  ne  lui 
^toii  donc  polIîUe  que  de  lui  lepréfemer  le  paflé 
&  le  préfent.  Aptes  avoir  fait  une  conjutation 
iîmple ,  elle  lut  tout  haut  dans  Ton  petit  livre 
d'heures  ,  parce  que  tout  ce  qnej'on  déStoit  la- 
voir du  paflé  &  du  préfent ,  s'y  trouvoit  ^r. 
Elle  lut  donc  tout  ce  que  l'ai  rapporté  de  l'indif- 
fërence  8c  de  la  galance^e  de  Grenadin ,  loif- 
qu'il  étoit  à  la  cour  de  la  teine  fa  mite.  Enfuite  , 
elle  lut  le  fonge  que  Sansdent  avoit  envoyé ,  le 
déparr  8c  l'arrivée  du  prince  à  la  cour  du  roi  Bi- 
tibi,  fon  ennui  pour  le  fea,  lé; détail  de  ladanfe 
&  celui  des  groiTes  gentilleflès  de  Pivoine,  fiai- 
famine  entra  dans  le  détail  le  plus  exaâ  de  tout  ^ 
ce  qui  s'étoit  palTc. 

La  reine  ne  celloit  de  lire  dans  les  heures  de  la 
fce.  Elles  étoient.ornies  de  miniatures  fut  velin , 
'&  ces  chatmantes  peintures  exptimoient  au  nara- 
tel  tous  les  événemens  qui  pouvoient  intcreller 
ou  amùfer.  Lumineufe  y  vit  avec  plaifit  le  prince 
retourner  chez  le  toi  Biribi  aptes  la  rencontre 
qu'elle  en  avoit  faite.  Elle  s'apperçat  'du  redour 
Aaiij 
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blement  de  fon  ennui,  Se  Hé  U  recherche  exaAè 
(Jii'îl  faifoit  de  tous  l:s  brouillards  les  plus  cpais  ; 
Elle  craignit  mille  fois  pour  fa  poitrine.  Elle  fot 
témom  de  tous  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  avoir 
une  copie  de  fon  portrait.  Ce  fut  avec  contente* 
jnent  qu'elle  remarqua  tout  ce  que  la  princeSb 
Pivoine  foulTcoit  de  fon  indifférence  pour  elle. 
Enfin  elle  lut  que ,  comme  il  y  avoit  des  brouil- 
lards dans  fes  états ,  &  qu'il  avoit  autant  d'efpé- 
tance  de  la  pouvoir  trouver  dans  ce  pays,  que 
paf'tout ailleurs ,  il  prenoit  le  parti  d'y  retourner, 
après  avoir  conftam  ment  refufé  toutes  les  oflres 
ftvantageufes  que  Sansdent  lui -avoit  faites  pour 
le  mariage  de  Pivoine,  &  après  avoir  perdu  !& 
plus  noblement  du  monde,  des  fomihes  très- 
Confîdérabtes  à  la  banque  du  roi,  Lumineufe  s'ap- 
perçut  que  Sansdent  vouloît  punir  Iç  prince,  K 
venger  Pivoine  du  peu  de  cas  qu'il  avoit  fait  ds 
fa  perfonne.  Elle  courut  â  Balfamine ,  en  lui  di- 
fant  :  fauvez-le,  ma  chère  amie,  elle  va  peut- 
être  le  métamorpliofec  ;  qu'au  moins  il  ne  perdrç 
'pas  fa  figure.  Soyez  tranquille,  lui  répondit  la 
bonne  fés  ,  j'en  ai  eu  foin.  En  effet ,  îl  ne  lui 
ftiriva  pas  le  moindre  accident ,  8c  la  rein«  le  vit 
partir  fans  obftacle. 

Grenadin  s'abandonnoit  aveuglément  à  fa  paf- 
fion  ^  il  déctamoit  quelquefois  comte  la  dedinée, 
te  fiti-touc  çonitç  i9  fotige  de  U  reine  Brillant^. 

L_    .   (.-.(KH^Ie* 


Pour  la  reine  LumineoTe,  elle  zvoit  da  moins 
fon  pectc  livte,  mais  elle  n'en  éioit  pas  pont  cela 
plus  heureufct  Quand  on  aime  bien ,  on  nt 
penfe  que  médioctemenc  lux  fecours  que  l'on  a, 
■  ftî  l'on  n'eft  jamais  occupé  que  dû  regret  de  ce 
dont  on  eft  privé. 

Le.roi  des  Brouillardi,  agité  &  t(nirmenté  de 
l'indiEFérence  de  Lumtneufe ,  Sc  donc  l'^e  étoic 
en  effet ,  affez  avancé ,  tomba  dans  une  efpèce 
de  langueur.  Les  médecins  confeill^ent  au  roi 
de  prendre  quelquefois  un  air  plus  vif  que  celui 
qu'il  refpiroit  ordinairement.  Il  obéit  à  cette  or- 
donnance t  &  matheureufement  (  pour  lui ,  s'en- 
cend)  il  reçut  un  coup  de  foleïl  donc  il  meurut 
quelques  jours  après.La  reine  lui  avoir  donné  rous 
les  foins  imaginables  ^  en  un  mor ,  Tes  procédés 
£urenc;adniirabl<es  en  cette  trtfte  occafîon ,  6c  tous 
les  brouillards  en  furent  enchantés. 

Quand  on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au 
toi ,  8c  qu'on  l'eut  porté  dans  un  grand  lac ,  le 
'    tombeau  des  rois  fes  piédccefleiirs,  Lumîneufe 
forma  la  réfolution  de  quitter  cette  trîfte  de- 
meure, &' de  retourner  dans  lesécats  du  roi  fon 
pèfo  ,  à  qui  elle  l'écrivit.  Le  roi  Bïribi  répondit 
~  i  (V  âlIe  qu'elle  n'avoit  qu'à  fe  démettre  hardi*' 
ment  de  toute  l'autofité  qu'elle  avoit  fur  fes 
peuples,  Sc  qu'elle  trouveroit  toujours  un  afyle 
«dans- fes  ctaifi>  Après  cett»  léponlè»  !UHnin<ïaf« 
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fit  cous  fes  paquets  avec  une  diligence  incroyable; 
tous  les  btoumards  ne  vouloient  point  abaaâoo' 
neE  leur  reine  ;  ils  reiïentoient  pour  elle  un  vr- 
ritable  attachement.  Tontes  Iti  inftances  qo'tb 
£rent  pour  engager  la  reine  i  ne  les  point  aban- 
donner, furent  inutiles.  Elle  les  dégagea  da 
ferment  de  Bdélité,  &  les  quitta;  5c  c'eft  la  tiù- 
Ibn  pour  laquelle  ils  errent  de  difFérens  côtés. 
Perfonne  depuis  ce  tems ,  ne  s'étanc  vouln  don» 
ner  la  peine  de  les  réunir ,  nos  plas  que  celle 
de  les  gouverner.  Tout  ce  que  j'ai  (a  de  parti- 
culier Air  la  divifînn  de  ce  grand  état,  c'eft  que 
la  plus  grande  partie  fe  retira  en  Angleterre. 

Luminêufe  parut  i  là  cour  du  roi  fon  père , 
plus  belle  encore  qu'elle  n'en  étoit  partie.  Ls 
fraîcheur  Se  la  beauté  de  Ton  teint ,  étoïeni  en- 
core augmentées  :  elle  n'ct<nt  nullement 'Itâlée 
en  venant  d'un  femblable  pays.  Le  grand  deuil 
avec  lequel  elle  arriva,  lui  fervit  de  prétexte 
pour  ne  point  faire  la  partie  du  roi  »  Se  pour 
s'éloigner  peu  à  peu  d'un  gence  de  vie  qui  lui 
convenoit  aulS  peu.  Ce  grand  deuil  fe  portoit  i 
tout  en  blanc,  fuîvant  Tufâge  des  veuves  des 
Brouillards  ;  Se  ce  qui  pbut-êcre  eût  déparé  beau- 
coup d'autres  beautés  ^  ne  la  rendoic  que  plus 
belle  encore.  Quelque  tems  après  fon  arrivée ,  de 
l'avis  de  la  b(»ine  fialfamine,  elle  demanda  un 
ttcrein  au  toi  Biribi ,  dans  lequel ,  av  ee  le  ftceuis 
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<!<  I»  fée,  elle  bâtit  oh  palais  magniâqae,  dont 
Ia  (Implicite  extérieure ,  Se  dont  l'intérieur  réunif- 
foient  le  goût  &  U  magnificence.  Ce  fat  U  qu'elle 
raflembloit  une  cour  de  perfonnes  choisies  de  l'on 
&  de  l'autre  fexe.  Les  jardins  répondoient  i  la 
magnificence  du  palais  ;  mais  le  bofquet  de  la  vi- 
titc  dont  Balfamine  lui  avolc  fait  un  préfent  par- 
ticulier, étoic  la  chofe  la  plus  tttîle  i  tuie  per- 
fonne  qui  ne  vouloit  être  environnée  que  de  gens 
(Incètes.  Ce  bofquet  renfermoit  les  plus  admi- 
rables ftaraes  de  marbre  blanc;  la  vérité,  toute  ■ 
nue ,  dominolt  fur  toutes  les  antres ,  &  c'étoit 
auflî  fur  elle ,  que ,  par  la  difpofîtion  du  plan  ,  les 
regards  étoient  d'abord  attachés.  La  candeur  étoît 
expnméee  fur  fon  vifage.  Se  l'on  y  voyoit  en 
mcmé  tems  les  impreflîons  qwe  les  vices  (avent 
'  lui  faire  reffèntlr.  Ce  grand  bofquet  dans  leqael 
la  vérité  patoifToît  toute  feule ,  fe  dîvifoir  en  plu- 
ileurs  efpaces  qui  renfermoient  les  dîfTérentes 
vertus  que  les  hommes  doivent  fuivre.  Ces  ef- 
faces formotent  des  temples  de  verdure  confa- 
ctés  à  chacune' de  ces  divinités.L'amour  fe  voyoît 
dans  Van ,  avec  la  délicateflè  Si  la  fidélité.  La  va- 
leur patoiflbit  dans  «n  autre,  accompagnée  de  li 
douceur  &  du  fang  fiold. 

La  reconnoifTance  des  bienfaits  avoir  pour 
compagnes  la  mémoire  &  la  fenfibilicé.  L'hon- 
neur des  femmes  cioit  placé  encte  la  pudetir  Si  la 
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modeHit.  Le  remple  de  la  religion  étoît  orné  Je 
la  bonne  foi  &  de  U  perf^^rion. 

Ce  fuperbe  borquet  éroit  ouvert  à  tout  le 
mondes  un  vieillard  accompagnoit  ceux  que  la 
cnrioiîté  y  conduifûtt. 

Que  de  gens  fe  préfentècent  ^  ceîiorquetavec 
la  h^dtelTè  &  U  fufHfance  qui  ne  font  que  trop 
communes  à  la  cour  !  Combien  de  courtifans  vi- 
rent la  véfité,  qui ,  tout  d'un  co^p  i  [eut  affCÛ, 
paioîlTant  couvenede  lambeaux  dotés,  fe  détO' 
boita  leurs  yeux,  fans  leur  lailTer  voie  qje  le 
mafqué  du  menfonge ,  Se  l'hotreur  de  fa  iîgure  ! 
Que  d'amans  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  oblî* 
gèrent  la  6gute  de  l'amout  i.  prendre  celle  de 
la  fauflerc  ;  &  cette  même  fidélité ,  tant  de  fois 
atteftée»  devenir  i  l'inftant  l'incondance  au  pied 
léget,  ou  la  coquetterie  aux  yeux  pervers!  Com- 
bien d'ailtres ,  au  Heu  de  voir  paroîcre  il  leurs  yeux 
l'amout  tel  qu'ils  efpéroient  de  le  ttouvei,  ne 
furent  frappés  que  du  faux  ait!  Que  de  .faulTes 
valeurs  parurent  tantôt  avec  le  vifage  de  la  peur , 
&  les  geftes  de  l'épouvante ,  &  tantôt  dépourvues 
du  fang  froid ,  ayant  befoin  de  l'avion  pour  fe 
feutenir;  d'autres,  enfin  que  l'on  n'apperccvoit 
point  fans  la  férocité!  L'ingratitude  i  tous  les 
momens  paroiiToit  à  la  place  de  la  reconnoilTance* 
L'oubli  prenoit  celle  de  la  mémoire,  &  la  feniî- 
bilité  s'évanouilToit  avec  la  méaioite.  Que  de 
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femmei  dont  le  maintien  de  prude  chaflà  la  mo* 
deftie  pour  y  fubdiiuer  la  débauche ,  &  dont  VaT- 
ped  fit  évanouir  la  pudeur  !  Que  d'hypocrifie  Sc 
de  projets  humains  ne  voyoic-on  point  datis. la 
temple  de  la  ftatiie  de  la  religion  ! 

Ce  bofquet  fervît  "beaucoup  à  Lumineufe,j 
«uATi  bien  (^ue  fes  luniiètes  naturelles,  peut  ne 
xalTetnbler  amour  d'elle  que  des  gens  (tncâies  :&. 
cour  n'étoit  pas  nombreufe,  mais  elle  étoit  char* 
mantft.. 

La.  princeffe  n'écoic  intérieurement  occupé« 
que  de  Grenadin.  Ella  avoit  vu  dans  le  petit 
livre  de  Balfamine  que  le  prince,  ennuyé  de  tout 
ce  qui  fe  préfentoic  à  lui,  n'avoit  pu  faite  un 
plus  long  féjout  à  la  cour  de  la  reine  BtiJIante; 
que  toujours  occupé  du  déllr  de  la  voir ,  il  étoît 
parti  pour  faire  la  recherche  des  plus  épais  bràuil. 
lards,  8c  que,  pour  cet  effet ,  il  avoit  marché 
tout  feul  vers  les  pays  les  plus  aflteus  du  nord. 
Il  ne  lui  fut  plus  poflîble  alors  de  rélitlec  au  plai- 
iir  de  le  tirer  d'inquiétude,  de  lui  faire  favoir  la 
mort  du  roi  fon  mari ,  l'état  de  libené  dont  elle 
jouîfibit ,  Sc  le  lieu  de  fon  féjour}  mais  elle  ne 
pouvoir  efpéret  aucun  des  fecours  que  les  fées, 
donnant  aux  jeunes  princefles  Qu'elles  prorègent. 
Ce  fut  à  l'amour  à  lui  faciliter  ce  qu'elle  défiroit. 
Elle  ouvrit  une  des  fenêtres  de  fbn  palais,  &  fie 
venir  à  elle  nu  brouillard  léger  qu'elle  appctçuc' 
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dans  f«  j&rdins.  Elle  le  reconnut  pour  cire  Km~ 
pli  de  virnclcé  Se  du  défit  d'obliger,  &  pour 
l'avoir  fervi  avec  beaucoi^>  d^anachement  ^  il 
jcoit  naturellement  grand  voyageur.  Elle  lui  dit 
le  Heu  dat»  lequel  il  trouverott  1^  prbce  Grena- 
din ,  Se  lui  donna  fes  ordres.  Dès  l'inltanf  que 
Grenadin  eut  appris  le  lîea  du  féjour  de  Lumt* 
neufe ,  il  évita  les  brouillards  avec  autant  de  foin 
qa'il  les  avoir  techerchés ,  îl  reprit  avec  etnpredê- 
tnent  le  chemin  des  états  du  coi  Biribi. 

L'on  peut  fe  fouventc  des  procédés  de  Sans- 
dent;  ils  avotent,  par  routes  fortes  de  raifonSy 
déplu  i  Balfamine.  Cette  bonne  fée  fage  jufques 
dans  fa  eolère',  ne  voulut  point  éclater  qu'elle 
n'eut  établi  Lumineufe  d'une  façon  au(S  agréable 
que  folide.  Q^e^ue  tems  après ,  les  deux  fées 
curenc  une  converfation  des  plus  vives.  La  dif- 
puce  s'échauffa  R  fort ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  fe 
terminer  que  par  un  combat  fingulier,  &  dont  la 
£n  eût  été  peut-être  le  boule verfement  de  l'état; 
mais  le  confeil  des  fées  en  ajrant  été  avent  dans 
le  même  momenCj  elles  furent  mandées  l'une  Se 
faurre.  Les  fées  étant  arrivées  devant  ce  iàge 
ttîbunalj  racontèrent  tout  ce  qui  leur  éroii  ar- 
rivé. 

Sansdenr  fut  condamnée  fur  tous  les  chefs,  SC 
lut  envoyée  chez  les  iàuvages  Iroquois ,  fous 
prétexte  de  les  civiliftr,  mais  dans  le  fond  pour  - 
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la  punie  pat  un  hoiin&ce  exil  qui  lui  fu,t  d'autanc 
plus  fenCble»  qu'il  n'y  avoii  pas  dans  ce  pays  I2 
plus  foible  reîlèuirce  du  c6ié  du  jeu.  Ou  envoya 
chercher  Pivoine,  fans  vouloir  donner  à  Sans- 
deni  la  permiflion  de  faire  Tes  adieux  au  roi  fii- 
libi  &  À  la  reine  Marjolaine.  On  Ii^i  donna  en 
partant  celle  de  marier  la  princeflê  Pivoine  i 
quelque  roi  des  Sauvages ,  &  pour  lors  leconfeil 
les  congédia  l'une  Se  L'autre ,  fans  qu'il  fût  atten- 
dii  par  leurs  larmes. 

*  Balfamine ,  à  fon  retour ,  trouva  le  roi  Biribi 
&  la  reine  Marjolaine,  qui,  rout  triftes  qu'ils 
.  étoient  de  l'abfeiict  de  Sansdent,  &  de  l'inquié- 
tude de^ne  la  plus  revoir,  jouoient  en  attendant 
la  décifîon  des  événemens.  Ils  vinrent  au-devant 
de  la  f<£e  avec  la  démarche  embacrallce  que  don- 
nent les  torts,  lis  furent  fort  c:onncs  de  voir 
qu'elle  lies  pria  de  ne  fe  point  déranger ,  Se  de 
continuer  leur  partie  ;  mais  elle  vouloir  les  punit 
d'une  façon  qui,  fans  faite  d'cclat,  ne  leur  fût  pas 
■pour  cela  moins  fenfîble.  Toutes  les  banques  fu- 
ient détruites  par  la  fortune  des  ponces ,  Se  cette 
fortune  fe  trouva  fi  fagement  départie ,  que  cous 
les  joueurs  du  royaume  regagnèrent  précifémenc 
ce  qu'ils  avoient  perdu,  &  fe  trouvèrent  au  même 
degré  d'opulence  où  les  réglemens  du  jeu  les 
avoient  trouvés.  Il  étoit  tems  que  cette  réparti- 
Cioufucfsûte,  car  prefi^ae  coûtes  les  familles  de. 
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ce  grand  écac  ctoïent  abfolumeat  ruinées,  fialfa* 
mine  voulut  confolei  le  roi  des  pertes  conAdé- 
^bles  qu'il  vcnoit  de  fattp,  en  lui  faifant  envî- 
fager  quels  écoient  les  inconvéniens  &  lahonre 
de  la  vie  qu'il  avoît  menée  jurqu'alors;  elle  lui 
confeilU  la  façon  dont  on  ordonne, xJe  fe  rap^ 
porter,  poiitle  gouvernement  de  fon  état,  aax 
confeils  de  Lumineufe  ;  Se  fon  incapacité  fe  joi- 
gnant aux  autres  raifons  ,  le  déterminèrent  Â 
fuivre  l'ordre  ou  le  conTeil  de  la  fée. 
-    Lumineufe  indépendamment  de  l'efprit  inlînt 
qu'elle  avoit ,  &  des  connoiiraiices  dont  elle  étoic 
x>rnée ,  aidée  desfages  confeils  de  Balfamine ,  ré- 
tablit la  police,  l'ordre,  8c  fit  enfin  fleurir  le 
pommerce  dans  un  royaume  dont  les  aÉfeirei 
étoient  depuis  long  tems  bien  dérangées}  &  ces 
changemcns  avantageux  fe  firent  en  très-peu  de 
tems.  Le  choix  des  hommes  étant  la  partie  U 
plus  efîèntielle  d'un  gouvernement,  le  bofquet 
de  la  vérité  lui  fetvic  utilement  pour  connoîtr» 
le  fond  des  cœurs  ,  le  degré  des  vertus  de  ceux 
qu'elle  êmployoit.  Balfamine  inventa,  pour  l'amm 
fement  du  roi  Biribi ,  de  la  reine  Marjolaine ,  & 
pour  celui  de  leur  petite  cour,  tous  les  jeux  de 
commerce,  corajne  l'oie,  le  rrou-madame,  fit 
mille  autres,  dont  une  partie  eft  paflcp  jufqu'à 
nous,  fans  compter  le  jeu  dn  roman,  &  ceux 
^ui  mettem  aa  fait  de  l'orro^aphe  Se  de  la  gép- 


T,Googlc 


t,  V   M   I   N,l   V   s   K^  3S7 

graphie  :  jeux  qui  pout  Ioi;s  écoient  abrolumenc 
oéceflâîres  pour  l'oubli  (]ue  l'on  ivoic  fait  de  ces 
connoinaiices. 

fialfatnine,  au  nom  de  Lumineufe,  défeniltC 
«xpreiTétnent,  &  fous  les  peines  les  plus  ligoa- 
reufes,  tous  les  jeux  de  refte,  &  fur-tout  le  Bi- 
rtbi.  Elle  61  brûler  dans  la  grande  place  tous  les 
tableaux ,  les  facs  &  les  boules  qu'elle  avoii  fÙE 
revenic  de  tous  les  coins  du  royaqme  j  &  je  ne 
comprenspas  coniment,  aV6c  toutes  ces  préçati- 
tlons ,  ce  jeu  a  pa  palTer  jufqa'à  nous,  fui-touc 
a.pcès  un  aufli  longefpace  de  tems.. 

Grenadin  averti ,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té, parle  brouillard,  pardtaudî^  tôt  qu'il  eut  ap- 
pris toutes  ces  heuceufes  nouvelles;  mais  il  étcAt 
jî  loin,  fi  loin,  que  Lumitieure  &;  Balfamin(e 
avoient  eu  le  tems  de  faire  tout  ce  qui  vieiu  d'Êt«e 
rapporté,  avant  qu'il  eût  eu  celui  d'arriver.  Le 
ptince ,  qui  croyoît  trouver  encore  les  états  dn 
roi  Biribi  dans  la  fîtiiation  dans.Iaquçlle  il  les  avoir 
lairtcs ,  craignoit  non-feulement  de  revoir  Sans- 
dent,  parce  qu'il  l'avoii  laifTée  futieufe  contre  li^ 
Se  qu'il  croit  naturel  qu'il  en  redoinSf  les  mena- 
ces i  mais  il  craignoit  encore  plus  de  revoit  Pi- 
voine ,  parce  qu'elle  Taimoit ,  &  que  tien  ne  dé- 
plaît autant  â  un  hojiime  bien  amoareux  ,  quii 
i'amout  d'un  objet  défagrfable,  K  pfùiceprvle 
parti  d'arùver  dcguifé  dans  U  capitale.  ^ 
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Quelle  joîe  pour  no  amant  >  de  recevoir  en  ré- 
ponfe  de  chaque  quêftionj  un  éloge  àe  ce  qu'il 
aime  l  Le  cécic  d'une  veicu ,  un  exemple  de  dou- 
ceur, un  trait  d'efpric  Se  defagefle,  enfin  de  voir 
l'amouc  de  tout  un  peuple  qui  ne  Te  lafle  point 
de  repondre  aux  queftions  réitérées  de  la  cucioii- 
té  qne  donne  l'amour  !  Le  prince  Grenadin,  en- 
chanté  de  tant  de  lécîts  Batteurs,  negatdaplus 
l'incognito  i  6c  dédatant  fa  naifTance  &  Ton  nom, 
il  fe  fie  aonduire  chez  la  fée  qui  faifoit  les  fonc- 
tiolis  de  premier  miniftce.  Leur  entrevue  fut 
courte  j  patcê  que  la  fée  le  conduific  aufli-tôt 
'chez  la  princefle  qui,  pat  fon  livre,  avoir  été. 
témoin  de  toutes  les  imptedions  qu'avc^t  reçues 
fun  amant ,  Se  qui  jugeoit  de  tous  les  inftans  qui 
le  conduifoient  à  elle.  Si  Balfamïne  ne  fe  fût  pas 
heureufement  ttouvée  en  ciets,  la  converfation 
n'eût  pas  été  vive  du  côté  des  patoles ,  pour  atoir 
trop  de  choAs  à  fe  dire  :  pour  en  penfer  trop ,  ils 

.  ne  pouvoient  fe  parler.  Et  qui  ne  voudrait  fe  laite 
2  ce  ptix,  8c  fûre  répreuve  d'un  pareil  filcnce  l 
Gr«iadin  demanda  la  permiUion  d'ène  ùm  pre« 

"mier  couttifao ,  en  l'afluraiit  que  puifqu'elle  étoic 
libre,  &  que  fa  déltcace0ç  ti'avoii  plus  à  fouffrir  , 
'ïl  s'eftimoit  trop  heuteux  de  ta  voir  Se  de  l'admï- 
ter.  Cette  permiflîon  lui  fnç  aifément  accordée. 
'  Grenadin  avoua  à.  Lumineufe  un  amour  dont 
ell«  ne  dbutoii  {>as.  Elle  convint  elU-nicme  du 
goûc 


Jpttîx  qo'eUe  avoit  pour  Ini.  Grenadin,  fe  ]ta  i 
ici  genoux ,  laconjuratuilc  cdwonncr  fou  amour, 
0c  de  lui  permettre  d'ifpicQi  i  rhoaneiic  et  fa 
totàn. 

Cette  pfincefTe  àtlâr:ri>le  fc  rendit  Se  cotir«ntte 
2UX  defirs  d*  fon  amant;  mai»  aJûi  de  n'avoir 
lien  i  fe  reptochef ,  &  de  pouvoir  plein&menc 
faiisfaire  fa  taifon,  elle  voulut  exiger  dû  prince 
de  faite  l'epreniw  du  tefqoei  de  la  vérité.  Grena- 
din fut  très-offenfâ  d«  fa  propuficion.  Toift  Ce 
^ae-  vous  m'otdoatietéif  hn  dic-tU  pouc  vimis- 
piouver  rattaclienrciit  le  plus  cendre  &  le  pluS' 
fincàre,  îleft  cenain  que  je  le  fbrai.  Maîi  Cn- 
peut  it  que  vous  demi»  de  mai  t  de  la.  Ënc^ieè 
de  mes  fentimeos?  Se  peut-il  qus  je  vous  doivtt. 
ic  Kmtâ  autre  cliafé  qu'i  votre  confemenieiit , 
qu'il  moQ  amour?'  Enfin  Grenadin  prononça  cet. 
^oles  avec  laivivacilà  de  la  délicatdïê  offenéte,. 
.  ft  d'aiitt  façon  (l  Boodiaitse-,  que  Lvenâneufs,. 
frappée  de  (Bti  aftwat,  luii  demanda  pardon  db 
lui  avoir  fait  ane  telle  proportion ,  &  la  défavoua 
pleinement ,  en  le  faifant  maître  de  fa  perfoiin« 
8c  de  fes  états.  C'efti  prélent  que  l'épteuve  me  ' 
convient,  lui  ditleptinçcenluibaifantlamain 
avec  tranfpon,  &  c'éft  à  préfent  que  j'y  cours 
/ans  la  redouter;  En  effet.  Grenadin  s'éloignanc 
de  la  priiicelfe  avec  ardeur,  courut  au  bofquet. 
Lumineufe  te  fuivit  agitée  de  tous  les  troubles  ^ 
TomeXXIK  fib 
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de  coures  les  iii<]uiéiudes  ^  &  de  toutes  lés  ef^K^ 
ratices  de  l'amour.  Mais  quelle  fut  la  joie  de  cette 
tendre  ainanie,  quand  elle  appecçuE  la  vécue  qui 
s'embellifToit  à  la  vue  de  fou  amant ,  l'amour  qui 
accouroic  à  Tui  fuivid'iin  nombre  infini  d'actribucs 
prefqu'inconnus  dans  le  monde, ^s  voir  l'hon- 
neor  &  la  valeur,  enfin  toutes  les  vertus  fe  même; 
à  fa  fuite ,  &  le  prcfenter  X  l'amour.  Quel  traiif- 
potC'pout  Grenadin  de  voit  qu'il  avoic  été  fuivi 
par  Lumioeufe,  à  laquelle  la  pudeur  &  la  nio- 
deftie  ccoient  accourues  ^  &:  quelle  fatiifadtion  de. 
difti^gnec  l'-embartas  de  lamout;  &  de  foh  ai- 
mable fuite .  qui  ne  favoïent  auquel  des  deux, 
de  I2  pdiiceSc  ou  de  lui  j. il  écoït  plus  ja&e  dsàé-- 
fcrét!    .    ■■  ',  V 

L'amnur  enfin  &  la  vérité  formèrent  eux-, 
mêmes  dans-  le  bofquec  l'anion  éternelle  des 
deuic'plus  parfaits  amans,  &  ces  deux  divinités- 
ne  ,Ies  quittèrent  jamais  pendant  le  cours  d|une 
vie  qui  fut  auûi  longue  que-forcaiiée. 
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L  y  avoir  une  fois  une  fëe  nommée  fioNnc- 
è)onne  ,  qui  Te  cicgouca  des  glands  empioîis  dia 
Jj'iféerio  ■,  auxquels  fon  car^ftère  àc  fes  raleji» 
ravoionc  élevée'^  eUs  clioUlt  pour  fa  retraite-  ans 
î\i  plcwré  au  milieu  d'un;  crès-beau  lac  dqnt.les 
fiûce^  çciiiènc  fotmées.-pac  le  pays  le  plus  riciie  \ 
le, plus,  riftiic  &  le  pliis  fertile.  Cecte  heitreufe 
rêitaub  fat*rtommce  l'île  du  Bonheiir^  l'on  fait 
<j«'!eUs;-a:Csifté  ,  l'on  fe  jierfuade  même  "qu'elle 
:Mt,t»iij<3n[s  dans  lepays  donion£(VvoiJîa;.mais 
Jes:g^gnpbe3  ne  L'oilc. encore  placée  furmctue 
fl»rW(,l Sc\.\^  o'âi  [iojnt  lu  qu'mKUO'yoy^ageur  y 
foit^ariiajt. abordé.:  il  nous  fuffiiqu£.]es,aiihales 
Àt£  fces3U)LiS'.en-âyeot.doiiné  coniioillànce. 
■■:Jiinncbo(m{i  dégoûtée  diimonde,  &  n'aimant 
3bii 
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point  i  faite  (a.  cour ,  demanda  d  la  reine  dés  (éei 
la  permîflioii  de  fe  retirer  :  elle  fe  lendic  dans  l'île 
du  Bonheur  ;  &  ce  fut  U  qu'avec  la  plus  belle  bt' 
blioihèque  ,  5c  toutes  tes  connoitTànces  cju'die 
âvoit  acquifes  dans  le  monde ,  elle  devint  la  plus 
habile  de  toutes  les  fées.  Elle  fatfoît  le  bonheur 
de  tpE^s  Tes  voi(ins ,  &  la  reconnoilTance  étoïc  le 
fondement  de  fon  autorité.  Indépendammeni  de 
ce  que  fon  goût  U  porcoit  â  obliger ,  &  que  l'cloi- 
gnement  du  grand  monde  ne  diminue  poim  le 
fenttment ,  c'eft  une  grande  facisfaiftion  que  celte 
de  voir  tout  ce  qui  nous  environne  heureux. 

pour  fatisfaite  i  ce  véritable  plaifir ,  Se  n'être 
|nsen  mÊmetems  acc^léede  toutes  les  lidtcules 
demandes  ,  elle  avoit  placé  à  fort  peu  ie  diilance 
l'une  dft  l'autre  ,  fut  les  bords  du  lac ,  àes  colonnes 
de  marbre  blanc  »  aoxqueUé»  s'adcedbieni  cetu 
qui  avoieni  des  demandes  ou  des  plaintes  i  tut 
faxùt.  Ces  colonnes  étoient  conduites  de  façon 
qu'en  parlant  fort  bas  ,  elles  ceporroieat  difttnd- 
temeni  le  (on  de  U  voix  dans  uo  calùiHt  du  cfaâ^ 
teau.  Bonnebonne  y  Ëùfoic  demeuret  oïdttiaîte* 
ment  une  iiièce  qu'elle- éleroit  pour  èice  £ée,  ft 
qui  lui  readoic  compte  le.foic  de  tonc,  ce  que  les 
colonnes  svoiem  rapporisé.;  la  ibt  poot  lots  ea 
décidoir.  Lx  princip^e  occupatioa  de.  Bcome» 
bonne  écoic  d'élevec  &.  de  rendm  hmreox  dei 
taùsu),  elle,  donnoit  i.  déjeù^eB  ,  cooii—  i  wl- 
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Itnon  ,  tour  ce  que  l'ori  pduvoïc  défiret  de  focrè 
&  de  pâtiflèrie  j  mais  quand  on  avoït  habitéquirtzè 
Jours  cette  heureufe  demeuic ,  on  ne  fe  foQcioic 
plus  de  dragées ,  on  paflbit  la  ioijrnée  à  fe  pro^ 
toenec  fur  l'hetRe,  i  cueillir  des  noifettes  dans  le 
bois  ,  ou  des  (leurs  dans  les  panerres  ;  on  alloit 
fur  le  lac  dans  de  jolis  bateaux ,  on  les  menoit 
foi-mcme  ;  enfin  ,  l'on  faifoii  tout  le  jour  ce  mie 
l'on  avoii  envie  de  faire  ,  &  lé  bonheur  confilVe 
principalement  dans  la  lîbeftc  ;  il  Èft  vrai  qu'il  y  i 
tvoi:des  mies  &  des  précepteurs,  mais  ils  étoieiii 
invifibles;  ils  avertiHoieniBonnebonnèdecequé 
l'on  avoit  fait  de  mal  ;  fit  pour  lors  elle  faifoii  une 
réprimande  ,  mais  toujours  avec  douceur,  parcie 
qu'elle  étdit  la  meilleure  femme  du  monde.  Quel- 
quefois les  mies  Se  les  précepteurs  cefîoiént  d'ètrt 
ilivilîbles ,  &  pour  lors  on  les  voyoit  fouper  eif- 
fcmble  fur  l'herbe ,  ou  bien  danfèr  aux  chaii- 
(bns  ,  ou  s'amufet  il  (aire  des  Jouets  &  des  pou- 
lies i  enfin ,  rien  n'avait  l'air  de  ta  févcrité  dans 
cette  heureufe  habitation ,  aufli  tout  té  mondfe 
fouluitoit  de  l'habiter  ,  &  l'on  n'en,  fortoit  ja- 
mais fans  éprouver  U  plus  grande  des  affligions  {  ■ 
mais  comme  touteft  fournis  i  la  deftinéè,  &  qUA 
les  fées  elles-mêmes  lui  doivent  obéir ,  quand  oft 
étoit  patvenuàun  cenain âge,  c'eit  à-dire ,  dcpuiï 
douze  iurqu'i  quinze  ans ,  &  Icrfque  lis  leçons 
de  la  fée  svoiénc  ^it  une  iotte  d'imprëiTion  fiïl' 
Bbiij 
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l'efptit  de  fes  élèves ,  &  qu'elle  les  trouvoit  aS» 
formés  pour  encrer  dans  le  monde ,  elle  ctoit  obli- 
gée de  les  renvoyer ,  ce  qu'elle  falfoît  en  les  com- 
bllnt  de  carefTes  &  de  piéfeiis  ,  Se  les  alTuranc 
d'une  amicié  dont  elle  leur  donnoit  fouvent  des 
preuves  dans  le  cours  de  leur  vie- 

Dâns  le  nombre  des  e;ifans  qu'elle  avoir  obtenu 
de  ta  cnntïatice  de  leurt  parens ,  il  fe  trouvoir  une 
pecite  lîlle  nommée  Bleuetce,  H  jolie  &  fi  fage  , 
que  Bohnebonne  la  préfcroit  à  routes  les  aurres, 
Ëc  qu'elle  l'aimoit  à  la  folie  ;  elle  étoit  careflante 
fans  être  incommode,  &  vive  fans  Être  impor- 
tune j  Ta  fîgute  annonçoit  la  douceur  <ie  Ton  ca- 
raftcrç  ;  fa  beaurc  s'accrût  avec  l'âge  ^  Bleuette 
potTcdoit  encore  ce:  éclat  qui  produit  l'éblouiflè- 
pienc,  Se  c'e{t  à  fa  tare  beauté  que  nous  devons 
cette  façon  de  parler,  encore  ulîtée  dans  le  lan- 
gage familier  j  ou  pour  parler  de  ce  qui  nous  9 
■  ébloui ,  l'on  dit ,  j'ai  vu  des  Bleuettes. 

Un  jeune  enfant ,  plus  âgé  qu'elle  de  deux  ans 
ou  environ ,  habitoir  auffi  l'île  du  Bonheur,  il  fç 
nommoit  Coquelicot  j  fa  figure  ctoit  charmante  j 
elle  étoic  aufiî  vive  que  fon  efpric ,  Se  fes  geu- 
tilleffes  naturelles  plaifoicnt  également  à  Bonne- 
bonne  ;  ce  qui  les  rendoit  bien  plus  charmans 
l'un  Se  l'autre  ,  c'eft  que  dès  leur  enfanca  ils  de- 
vinrent inféparables ,  &  quç  U  vivacité  de  l'un , 
fe  (bumçttîtnt  i.  U  douceur.  &  à  U  tendrçffç  d« 
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l'autre ,  rendoii  leurs  caraâèces  plus  mod^ré^  ôc 
plus  aimables.  Botinebonne  joui^oît  fans  celTe  de 
nmpreflion  Se  du  progrès  que  le  véritable  amour 
falfoii  fur  l'innocence  &  fur  l'ingénuité  j  elle  en 
étoïrcontiiiuetlenienc occupée,  &  cous  les  autres 
bonheurs  qu'elle  favoit  (ï  parfaitement  procurer , 
ne  pouvoient  être  comparés  i  celui-ci;  en  effet , 
quelle  félicité  peur  être  mifc  en  balance  avec  celle 
que  produit  l'union  de  deux  cœurs  que  l'amour 
unit  par  la  convenance  Se  le  rapport  des  humeurs  ? 

■  Coquelicot  vif  comme  il  étoit ,  peut  être  même 
un  peu  emporté  ,  n'étoit  modéré  &  n'avoir  de 
(toucenr ,  que  pour  ce  qui  regardoit  Bleuette  qui , 

■  de  fon  cÔcé  ,  n'étoit  animée  Se  n'avoit  de  viva- 
cité.que  par  rapport  d  Coquelicot.  La  naiflance   ' 

-  Se  le  progrès  de  leurs  fenttmens  avoicnt  fait  leurS' 
délices  -j  la  douce  Htuarion  qu'ils  éprouvoienc , 
faifoit  les  charmes  de  la  vie  de  Bonnebonne ,  car 
elle  difoit  cent  fois  :  mon  Dieu  qu'ils  font  jolis, 
ces  pauvres  en&ns  ,  qu'ils  s'aiment  bien  ,  qu'ils 
font  heuteux ,  ils  ne  penfent  point  X  fortir  de 
'  mon  île  i  jamais  plus  heureux  fujets  n'ont  habita 
mon  empire. 

Un  jour  que  fur  le  foîr  d'un  des  plus  beaux 
jours  de  l'été  ,  tous  tes  aimables  enfans  jouoient 
&  s'amufoient  dans  les  différens  lieux  de  ce  fé- 
jourenchanté ,  il  parut  tout-à-coup  dans  les  airs 
un  char  traîné  par  tix  gri&ms  couleur  de  feu  ;  le. 
fibiv 
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char  itoit  ât  la  même  coulent ,  relftrce  par  âçt 
orMmens  noirs  j  il  poiioit  la  (ce  Arganto  coîf* 
tée  en  brune ,  avec  un  oq  deui  pieds  de  ronge  , 
fa  parure  ^coii  atTonifTante  i  (on  char.  Ses  gri^ 
Ions  abattirent  leur  voi  au  perron  du  chàt.eau, 
où  Sonnebonne  3c  Ci  nièce  fe  trouvèrent  pour 
faire  les  honneurs  à  la  fée  >  Se  lui  donner  la  main 
pour  defcendie.  Après  les  premien  complimens. 
Àrganto  témiiigna  à  Bonnebonne  ,  que  ne  pou-? 
vint  comprendre  les  plaifirs  de  la  retraite  ,  Jt  dé- 
goûtée par  quelques  méconteniemens,  de  la  coBr, 
elle  avoit  voulu  juger  par  elle-même  des  agri- 
meni  Se  dçs  peines  d'une  fenablable  vie ,  &  que 
pi3ur  ep  hre  parfaitement  Maircie,  elle  venoie 
dans  la  rcfolution  de  palTei  quelques  jours  avec 
ello-  Bonnebonne  lui  répondît  avec  douceur  , 
quicille  U  fetisferçit  volontiers ,  Se  qti'ell*  n'aU" 
roif  tien  de  caché  pour  elle.  Les  beautét  de  la  na- 
ture a  ajouta  t-elle ,  font  les  tableaux  dopr  je  fois 
occupée  i  fes  fruits  font  mes  tréfors;  fes  fecrets , 
l'objet  de  mes  recherches ,  &  ma  diflîpation  n'eft 
anachée  qu'au  bonheur  des  autres  ;  l'enfancç  t&. 
tVtac  de  l'humanité  qui  peut  être  reudii  le  plu^    - 
heutfux  ;  vous  ne  me  trouverez  donc  environnée 
qoe  des  plus  jolis  enfans  que  ta  nature  ait  ptoc 
duits  1  en  difai^t  cçla ,  elles  s'avancèrent  dans  l'Ile , 
en  trouvant  k  chaque  pas  des  troupes  de  peiîis  enr 
fans  de  tout  fexe  ^  de  tout  agç  «  ((<^t)C  Içs  (tait^ 
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naturels  iiirpiroUnt  tint  véritable  gzyecé^  lé^uns 
danfoient ,  Us  autres  jouoieni  i  colin  tnail'ril  ^ 
ceuX'  li  s'amuibient  i.  U  ina<lame ,  enfin,  ils  paf- 
foient  Aibiiement  d  une  fantaîfie  i  une  autre  ; 
leurs  caraAères  fe  développoient ,  &  l'on  pou- 
vmt  airémenc  imaginer  celui  qu'ils  dévoient  avoir 
dans  un  Sge  f>lus  avancé  ;  Arganio  trouva  que  ce 
délaflement  de  Bonnebonne  étoit  affez  médiocrt» 
elle  en  jugea  en  petfonne  du  monde  j  c'eft  i  dire  , 
avec  mépris  :elledit  à  Ta  compagne  qu'elle  ne  c«n- 
cevoit  ces  fortes  de  pktlîrs  qu'autant  que  l'on  entr 
ployoit  fon  çfpiit  i  les  faire  valoir  ;  ce  fut  en  vailt 
que  Bonnebonne  en  voulut  faire  l'éloge ,  rile 
ne  la  perfuada  point  ;  enBn ,  en  continuant  leur 
promenade  y  elles  apperçureni  Bleuette  &  G>* 
qiielicot  qui  s'eocretenoient ,  qui  ne  vo]roient 
qu'eux  feuls  d^ils  U  nature ,  qui  n'attcndoient 
lents  plaitîcs',  leurs  deltrs  ,  leurs  occupations  Sc 
leuc  volonté ,  que  d'eux  feuls.  Bonnebonne  let 
^peta ,  ils  accoururent  i  elle  avec  cette  conBance 
fecetfe  amitié  que  U$  bontés  &  la  reconnoifTance 
favent  infpîcet.  Arganto  fui  frappée  de  l'agrémcnc 
et  leur  6gure  »  elle-  le  leur  témoigna ,  ils  en  tou- 
giieni  Si.  rçmercièrent  la'  fée  l'un  pout  l'autre  } 
)e  conçois  ,  dtt'«lle  i  Bonnebonne  *  que  la  na* 
tare  ne  peut  pas  ptéfenter  dn  plut  sgréablc  ta* 
bleau  que  celui  de  ces  aimables  enfans  ;  mais  , 
(oatiav«:t-eUç  «  out-Us  i^Htant  d'efprii  que  leur 
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phvfîonomîe  en  promet  ?  Ils  en  ont  afrurêment, 
(répondit  Bonnebonne ,  il  ne  vous  plaita  peot- 
èrre  pas ,  car  il  n'eft  que  nature  ;  de  plus ,  ils 
s'aiment  irop  pouc  en  montrer ,  fur-^out  à  qoel- 
<5u'nn  qu'ils  Jie  connoifTent  point  ;  les  fées  leur 
firent  mille  carçrtes  ,  &  les  laifsèrent  enfemble. 
Bonnebonne  convint  avec  Arganto  qu'elle  ne 
ie  cohtraindroit  poîm  pendant  leur  féjout ,  & 
,  qu'elle  pourroit  fe  livrer  i  fea  études  ordinaires-j 
mais  comme  cette  dernière  ne  pouvoit  fe  taire  de 
l'impreflfîon  que  Bleuette  &■  Coquelicot  avoient 
fait  fur  elle  ,  elle  voiitui  qu'ils  lui  tinlTent  com- 
pagnie. 

Arganto  étoit  née  méchante ,  &  la  méchanceté 
ne  fouffre  qu'avec  impatience  le  benheui  des 
atitres ,  Se  n'eft  occupée  que  du  foHi  de  le  d^ 
truite  ,  fans  amre  motif  que  cetul  de  nuire.  Sut 
ces  funeftes  principes  ,  elle  employa  le  tems  de 
fon  fcjour  i  leur  dépeindre  la  froideur  Sc  l'ii»- 
£pidité  du  lieu  qu'ils  habiioienc  ;  eux  que  la  n'a-> 
tute  avoir  formés  pour  les  délices  &  l'otnemen» 
des  cours  les  plus  brillantes  :  pour  lors  ell^  leui 
faifoit  une  defcripiion  avantageufe  du  fé|ouc  des 
lois.  Vous  Êtes  enchantés  ,  leur  difoit  ~  elle  fans 
cefTe  ,  de  la  vie  que  vous  menez  ;  mais  en  con- 
noillez-vous  quelqu'autre?  Le  brillant  du  monde , 
'  Us  fèces  qui  font  données  à  la  feule  beauté  ^  les 
ptéferencAs  qui  lui  font  à  tous  les  momens  accox> 
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iêès ,  fohc  les  véritibles  triomphas  d'une  jolie 
perfonne;  c'eft  amfi  qu'elle  parlott  i  Bleuetre.  Et 
vous ,  s'adtedant  à  Coquelicot ,  avec  de  l'efptit 
comme  vous  en  avez ,  que  ne  ferez -vous  point 
dans  une  cour  ?  Vous  devez  certainement  avoîc 
de  la  valeur  ;  de  quoi  votre  mérite  ne  fera-t-îl 
pas  capable  ?  Ces  difcours  pervers  fiienr  peu-à-peu 
l'impreiÏÏon  qu'Arganto  dcfîroit  fut  refpric  de  ces 
aimables  enfans. 

Ils  Ce  cherchbienr  à  leur  ordinaire ,  maîs-ils  fe 
furprenoient ,  occupés  d'autre  chofe  que  d'eux- 
mêmes  ;  ils  copimencèrent  par  s-'en  faire  quel- 
ques reproches  y  enfuite  ils  fe  firent  des  aveuic 
réciproques,  car  ils  rie  pouvoîenr  prefque  plus 
fê  parler  d'autre  chofe  que  des  idées  de  la  fée; 
l'amouf  &  i'efpérance  de  ne  fe  point  quitter  à 
iroient  encore,  il  eft  vrai,  le  fondement  de  leurs 
projets;  mais  enfin,  la  curiolîté,  la  nouveauté  de 
tout  ce  que  leur  avoit  dit  Arganto ,  &  plus  que 
toutes  ces  chofes  ;  l'amour-propre ,  le  p'oifon  de 
la  vie,  féduifità  la  fin  leur  innocence;  ils  s'aban- 
donnèrent à  la  méchante  fée  qui ,  poiir'  les  faire 
tomber  plus  aifément  dans  le  piège  qu'elle  leur 
tendoit,  n'oublia  pas  de  détruire  lé  tefpeâ:,  l'ami 
tiè  &  la  reconnoiflance  qu'ils  avoient  pour  Bonne' 
benne ,  en  leur  di&nt ,  c'eft  une  fée  de  province 
dont  les  goiits  font  peu  élevés  ;  fon  caradbère  ne 
auiraianc  pas  à  I4.  coutvelle  eft  tcop  heufeûfe  d« 
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pouvoir  TOUS  gaiclet  auptès  d'elle  ,  elle  facnBe 
votre  toitane  i  l'agrémeiit  &  i  l'utilité  dont  toiu 
lai  êtes.  Ce  fat  pat  de  femblables  difcoars  qu'elle 
pféparoit  l'ingtatitude  de  ces  enfans  ;  elle  lent 
promit  encore  de  ne  les  point  abandonnet ,  Se 
les  aiïtita  qu'étam  fée  plus  pui(niiite  que  Bonne-  ' 
bonne ,  ils  ne  dévoient  s'inquiétet  de  tien  \  elle 
^t  plus  »  elle  pcévint  dans  leut  efpfit  tous  les  dif- 
cours  que  cette  iage  fée  pouttoit  lent  tettit  quand 
elle  fstoit  înftruii«  de  la  téiblûtion  qu'ib  pre- 
noiem  \  enfin ,  ik  lui  piomitem  de  la  fuîvte  apte) 
qu'elle  leiti:  eue  encote  donné  fa  patole  de  ne  les 
point  féparet. 

Quand  A^antO  fui  Uen  agacée  du  parti  qu'ils 
«voient  pris  ,  elle  dit  i  BônnelxHine  qu'il  étoît 
tems  qu'elle  cefsâc  de  rmcommoder  dans  fa  re* 
traite ,  elle  la  pria  en  même  tems  de  trouver  bon 
qu'elle  emmenSt  avec  elle  BIfcuette  &  Coquelicot; 
U  bonne  fée  qui  ne  s'étoit  riullemeiu  apperçoe  > 
ti  qui  is'avoic  aucun  foupçoil  des  defTtins  d'Ar-* 
ganto ,  parce  qu'elle  leur  avoit  elle-même  or- 
donné de  faire  leur  coar  &  d'obéir  k  la  fée  pen- 
dant qu'elle  ctotr  retirée  dans  fon  cabinet,  &  fot- 
lout  parce  que  le  bon  cour  ne  prévoit  point  l'in- 
gratitude ;  Bonnebonne  ,  dis-)e  ^  confentic  i  la 
demande  qu'elle  lui  fit  >  sq  cas  cependant  que  ta 
propojîtion  leur  conviendroît  »  bien  petfuadétt 
qu'ils  M  votidfwept  JAisaû  U  quitter  j  on  In  fit 
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tvertic  fut  le  champ.  Quel  fat  l'étonnement  09 
fionneboiine  quand  ils  acceptécenc  ta  proportion 
de  fuivte  la  iét  Se  ds  ['abaudonnet  ?  Elle  leur 
tint  inutilement  tous  tes  pto^s  les  plus  remplis 
d'amitié  Se  de  bon  confeil  ;  ils  étoîent  prévenus  î 
Bonneboniie  leur  dit  alors  avec  douceur ,  c'eft  U 
petfuaHon  qui  faille bonheut^Vous cellètiez  d'Être 
heureux  dans  ce  fé|oui ,  puîfque  vous  imaginez 
une  plus  grande  félicité  dans  un  autre  pays  \  paf  ' 
tez  ,  que  tien  ne  vous  retienne  ;  lent  dit>elle  ,  - 
les  larmes  aux  yeux  ,  puiffiez-vous  iire  contens; 
fileuetce  &  Coquelicot  fe  trouvèrent  cmus  pot 
ce  tendre  difcours ,  au  point  de  tomber  aux  ge* 
HOUX  de  celte  adorable  fée  ,  &  de  la  conjurer  dt 
vouloir  bien  oublier  qu^ls  eullènt  eu  feulemen: 
l'idée  de  fe  fcparer  d'elle  ;  le  faiiîiremént  qu'ils 
éprouvèrent  en  ce  moment»  les  fit  l'un  &  l'aurre 
tomber  en  foiblefle  ;  aînlî  »  les  méchancetés  d'A'm 
ganto  devenotent  inutiles  par  ce  retour  de  leur 
tccut  ;  elle-même  fut  touchée  d'un  fpeftacle  aulfi 
tendre  ,  8c  fe  vit  ptefqu'au  moment  4e  iè  re- 
pentit du  chagrin  qu'elle cauroitlrrois personne'', 
qui'n'étoient  à  plaindre  que  pour  avoir  eu  trop  de 
confiance  en  eHe;_ne  fâchant  quel  parti  prendre  , 
ctte  fe   préparoit  i  partir  toute  feule. ,  quand 
Bonnebonne  lui  dit  :  Je  pourrois  me  plaindre  de 
la  façon  dont  vous  avez  abufé  de  l'àccieil'que  je 
Vous  ai  fait }  maïs  ie  plai  grand  finit  dît  Tcttidé 
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,&  de  la  Colitpde  >  e&  cel^î  de  pardonner  ;  Je  a$ 
fuis  donc  nullement  couchée  pouc  moi,  je  le  fuis 
du  malheur  de  ces  jeuiies  enfans.  Je  les  aimois 
pour  eux  y  je  ne  veux  plus  les  emmener ,  lui  ré- 
pondil  Atganto,  vous  voyez  qu'ils  m'ont  refufée, 
&  vous  ne  pouvez  douter  de  l'attachemenr  qu'ils 
ont  pour  vous  ;  non  ,  lui  répliqua  Bonneltonne  , 
je  me  trouve  forcée  i.vous  prier  d'emmener  c» 
que  j'aimois  le  mieux  da^s.(R?i'te'raite;  voys  les 
avez  p£rv«[[is  ;  leur  cccur  n'eft  plus  rel  qu'il  croit, 
îisne  demeureroient  plus  avec  moi  que  pat  com* 
plaifance.  Quand  ils  auraient  aflêz  d'art  jwiur  me 
la  dcguifer  ,  pputrois-jç  ignorer  leurs  penfées  * 
Emmenez- les  doijc  ,  je.v9|ys  conjure,  ScinéniT 
gez-les  au  moins -dans  les  malheurs  aicxquels  yoiïs 
av.ez  voulu  les  livre^.  Puiique  vous  le  voulez  ab- 
iolutnent,  reprit  Arg4n:o,,i'î  V-'i's  vous  faiisfairej 
pour  lors  on  les  porta  l'un  §;  L'aticre  dans  foji  ohar , 
tout  évanouis  qu'ils  écoie.n,i;,:  Les  griffons  d'Ar- 
ganco  volèrent  avec  rapidité,  &  arrivèrempromp- 
tement  dans  le  royaume  des. etreurs. 

Le  rsi  qui  le  gouvernpit  alocs  ,  fe  çroypit  iç 
plus  grand,  de  tous. les  .princes.  La  flatteije  lu» 
avoir  p,e,rfyadé  qu'il  écoit  du.farig  des  diçiucE^ 
cqnféquence  de  cette  idée,, il  Xe  faifoit.ador«f 
par  {es'fujers.  Son  trône- d!qr  &  de  pierceriej 
fur  lequel  il  ne  paroiiroît;  qu'une  fois  par  mo^s  j 
étoit  envitgriiif  de  I!gre,s,  d«  lions  &  d'éléphans 
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enchaînés  avec  des  chaînes  da  même  méial ,  Se. 
couverts  des  broderies  les  plus  fuperbes. 

5ans  encrer  dans  u«  plus  grand  détail  de  lelU 
«juecte  de  cette  cour,  k  roi  pracîquçicA  chaqiie; 
înnani  tout  ce  que  l'orgueil  du  diadème  peuC 
iDfpirer,  Arganto  cioic,  fa  bonne  açiie,  elle  par-* 
csgeoic  Tes  plaides ,  &  ce  fut  dan.s  le  fuperbc  pa-*, 
lais  qu'elle  avoit  à  fa  cour  ,  quelle  conduilî^ 
Bleuette  &  Coquelicot.  ,   , 

pans  rinllant  qu'ils  revinrent  à  k  vie ,  ils, 
eurent  le  plaîfir  de  fe  revoir.  La  richefledu  lieu: 
dans  lequel  ils  fe  crouvèrenc ,  les  étonna;.  Leur  in- 
certitude ne  fiu.gis  iojigue  ;  Acganto  vint  pour, 
Issen  tirer.  lUlut  demandèrent  en  J'abotdaut  de» 
ttouvelles  de  Bonnebonne.  La -fée,  leur- apprît 
Qu'elle  avoic  confenn  à  leur  fortune,  Sc  qu'elle. 
l'avoic  conjurée  elle  -  même  de  je^.  emraener.j 
èleuette  &  Coquelicot  fe  trôuvètçHt  Calages  pac^ 
çfi  récit ,  car  ils  avoieiic  craint;  de  lui  déplaire,  Ar- 
ganto  leur  dit  cnfuite  :  Pour  vous,  belle  Bleuette  » 
Yoici  rapparcemeiic  que  je  vous,  deftme,,  votre, 
maifon fera  faiie  ce  foîr  :-en  attendant,  voici  vos: 
femmes  que  je  yous  préfente.  A  ces  piots ,  il  en 
garuç  une  douzaine,  toutes  tie^jfajte^,  &  char-, 
gé.es  des  cbofes  frivoles  devenues  (î  nçQs^aires  au^ 
luxe  &  à  la  parure.  Elles  furent  fuiyjes  par  ua^ 
pareil  nombre  de  valets  de  chambre  qui  portoîenc 
des  coffres  &  des  caffeifes,  &:  qui  .dreftètcnt  ea^ 
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un  reomene  la  plus  fuperbe  tmlette.  L«5  habits  it 
U  faifon  parurehc  enfoice  avec  ane  fr  grande  pro* 
Ibfion  ,  qu'ils  occupaient  les  chaîfes  ,  lés  Hts  Sc 
le^ailapés  de  ie  grand  appanemenr.  Quamd  tout 
£ut  arrangé  au  gré  de  la  fée ,  eHe  .dit  i  BIcuette  > 
Ceci  roas  appartient ,  vous  a*Avn  point  d'autre 
étode  à  faire  que  celle  d'apprendre'  à  vous  en.  fcr- 
vir.  Enfuite  elle  lin  mdntra  nae  cort^itle-  rem' 
plie  de  bijoux ,  &  un  quatre  tout  rempfi  de  pter- 
reties ,  auffi  parfaites  en  elles^-rnSmes ,  qu 'agréa- 
blement (nontécs.  Elle  lui  dit  :  Belle  Bleoettc, 
ce  petit  écrin  vous  .imnfera.  PafTons  i  préfent 
dans  rappactement  que  je  deftine  i  CoqusIicÔLi 
'  Bleuetce  fuivlc  la  (ée  ,  fans  erre  en  état  à€  poo-- 
Toic  répondre*;  farurprifc  &  Ton  étormenienrraî 
paroifiôienc  an  Beau  fonge.  ïiï  pafsèrent  tous  le»  . 
ctois  dans  un  autre  appartement.  Il  étoit  fimple, 
mais  propre.  Quatre  valets  de  chambre  qui  fe 
crouvèreni  dans  la  féconde  pièce,  vinrent  lui  pré' 
fenter  des  habits  auHî  galans  que  fuperbes  ,  afin 
iqull  choisir  celui  dont  il  vouloir  Strr  paré  ce  joof 
M.  L'on  ouvrit  enfuira  la  porte  d'un  fiitt  grand 
cabinet ,  Mans  lequel  on  vit  toutes  fortes  d'inftro' 
tnens  de  mulîque.  Ce  ihème  cabinet  éroit  rfmi: 
d'une  bibliothèque  remplie  de  Rvres  d'hiftoires, 
db  for-toarderonians&de  contes  des  fëes.  Voili, 
liii  dît  Aigiinto ,  de  qnot  vdus  d^Iaflèr  quand- voua 
«orex  envier  db  donner  quelqtie  relâche  i-  ros  pï»^, 
iitl> 
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Cti'i  Wt  âstwai  repofbc  4p.vos-tx3ete\<M.  i.n£^M^ 
tilt  OKioUn»  à  celui  qi^'slteavoUdioUîpour  ècret 
£t»écufer,  de  psrottcs.  Vous  pouvez»  di^elle  i, 
CoquAticor,  prviui»  <1a  fe?  coiireil&^  c'eft  un 
homme  i&r  &  ^  fdri  humai  compagnie  :  (mus 
twit ,  coprinua  t-c^,  mpnfieur,  le»  ehoft^s  dont 
vous  èies  char^.  Il  p^cùt  albcs  des  gei^s  de  livrcd 
^w  portoîenr  les-  atmcs  les  plu»  tnagniSquas  3C 
kl^Qs  pfttf^aitcs  pouc  1^  guerre  &  pouï  la  ch^He^ 
CoR'eft  puroutencoïe-}  mettons,  t  du  Ai^mo,, 
la  t&te  à  U  fenêtre.  Ua  lu)  Qbéiient,  &  ilsappe^* 
(anncreifiquante  chevaux  d«  main,  tenus  paf 
VtngÈ-ct»q  patfreraeis.&perbementvêtus  8c  aèi* 
Uen  tnoatési  Voilà.,' dit- olU,  vo&  chevaux  df 
dtaffii  &  dfi  Bunège.  Enrui»  elle  ordooiia  aus 
eKcolTâa  de  paioîne^  berlines,  beilingpE» ,  vts« 
^vii,  calecbes  de  toiitei  In  efpèces',  dé^Ksient 
fous  les  feiÀies ,  afteln  des  pt»s  joU»  <:h«v;»iif 
éu-mondc ,  &.  Us  mieux  luttes.  Caqtieticol  éptou* 
VMic  la.  fn&me  facisfacbioii  que  Bleuetce  ,  ofefet- 
voiiïuflile  rnSme-filence.  Apprenez  Vuti  &  tauct« 
;i  fùre.  ulàge  de  ce  que  je  viens  de  vous  doiiiiei , 
leur  dtc  Aif^anto  ,  vau;  êtes  c^iarmani  l'un  âc 
l'autre  }  maîf,  aD^-moi ,  la  patuce  eft  nécefi- 
-taux  i  labeautiS.  Bbar  lots  ,  elle  les  lailTà  chacun 
■clans  bar  appastetnsQt ,.  qneÛionnaiic  loues  nou- 
vfiiuxdome&iqiieBftu;  l'unlité  de  coucce  dont  ils 
icawatar&uironnb  ,.  eat  ik  a'a^ùsni-encore  leur 
TemcXXJr.  Ce 
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donner  des  ordres.  Us  s'habillèrent  entùi.  Se  Co* 
quelicot  ayant  paflé  ch«z  "Bleiiette  ,'Hs  fureiic 
étonnés  de  l'effet  agréable  de  la  parure,. en -ft 
técriaht  cent  fois  fur  le  bon  goûf  d'Arganto,,  ili 
fe  perfuadàtent  d'autant  plus  aifémenc  loni  ce 
qu'elle  leur  avoït  dit  de  Bonnebonne  ,  dont,  la 
iîmplicité  commençôit  à  les  faire  rougir. 

Toute  la  cour  inftruite  de  l'arrivée  de  Bleuette 
&  de  Coquelicot ,-foit  par  curiofité,  foît  par  eii- 
irîe  de  plaire  l  la  fée  >  vint  chez  elle  avec  empref- 
fement.  Le  roit  lui-même,  lui  Et  cet  honneur» 
'  Les  éloges  des  hommes  pour  Bleurce ,  Se  ceux  des 
femmes  pour  Coquelicot ,  les  fatislîrent  égale* 
ment.  Us  trouvèceni  que  le  tangage  dont  on.fe 
fervoit  dans  ce  pays,  avoitun  tour  agréable  qui 
leur  éioit  inconnu;  ils  en  furent  frappés ,  &  ne 
fongcrent  pUis  qu'i  l'imiter.  Bleuette,  dès  le  pre- 
mier jour,  s'apperçuc  que  Coquelicot  n'étoîc  pas 
fait  pour  fes  habits ,  Sc  qu'il  avoit  un  air  emprunte 
que  n'avoient  point  les  autres  jeunes  gens  doiu 
elle  étoit  environnée  ;  enfiii  l'un  Sc  l'antre  fe  trou- 
vèrent occupés  de  mille  idées  nouvelles.  Us  (e 
voyoient  tous  les  jouts^  il  ell  vzaî,  mais  ils  fe 
clierchoient  moins  }  &-  les  tepdtes  converfa* 
lions  ,  où  la  naïveté  j  l'ingénuité  ,  la  candeur 
&  la  vérité  avoierit  autrefois  tant  de  part,  a' é- 
■toientptus  en  ufage  parmi  euxj  ils  cberchoienc 
fculementà  placer  les  mots  &  les  touisdephtai* 
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qui  lés  avoient  frappés  dans  ce  nôuVCau  féj'bun 
:  La  pariice,  la  magnifîcettce  Se  l'éclat  avec  le* 
quel  ils  éblouirent  tonce  la  cour,  engsgfff nt  tout 
le  monde  à  I«ur  donnerles  titiés  de  ptince  8c  da 
princella.  Us  favoîent  bien  qu'ils  ne  le  mérùoietil 
pas,  pailabafleiredâleurnaifTance^  maisTerrËur  ' 
des  autres  fatisfâCant  leur  vanité  «  ils^can  vinrent 
entr'eùx  de  tenir  le  eas  fecrer^  &  chacan  efpérr-i 
dans  fan  particulier  j  que  la  beauté  &>  le  métits 
les  coiAiuiroient  en  flffét  à  parvenir  à  cet^fat. 

Coquelicot  étoit  parfaitement  joli",  6c  ùnnHïé 
ctcni  charinante.  II  fie  fés  eiercices  avec  oh  mer* 
■  »eiHeux  futcèsj  prefque  toutes  les  dames  fe  l'aï" 
rachoient.  Bleuette  n'écoic  en  aucunefaçon  ja-< 
joufedé  fes  coaquètes  ^  &  quoique  dans  ces 
fortes  de  fittiaiions  l'on  ne  foit  pas  toujdars  équi: 
table,  elle  avoit  du  moins  la  juftice  de  ne  lui  pas 
faij:^  le  moindre  reproche,  elle  en  aurait  elle- 
même  cependant  mérité  j  car  la  cour  &  les  grands 
tirs  lébravoient  également  dérangé  Se  le  cceur  Sc 
l'efprit.  Bleuette ,  de  fou  coté,  ne  cherchant  qu'à 
pUiie  Sc  qu'à  l'emporter  fur  toutes  les  autres 
beautés  de  la  cour^  fuivit  le  penchant  flatteur  de 
U  çQqtMtterie.  L'on  peut  juger  (î  penfant  comme 
je  viens  de  le  dire,  elle  fut  bng-tems  i  faire  ufage 
de  tous  l6s  ptéfens  de  la  fée*  Bientôt  elle  inveAt» 
des  modes,  que  toutes  les  autres  belles  ou  laides 
Ploient,  malgré  eU«s,  obligées  de  fuivxe.  Pei»- 
Cc  ij 
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tknr<)uelqueuinfK  cette  coquetterie  (axtsdâCita 
£t  vanité^  ne  préfeoiotcl  fes  yeux  que  des  ttviles 
|ilouft^,  que  des  bommes  eniviés  &  iiiduitSt 
flattas  ottdéf«f[réïéa,  pit  dici  reganls  8c  des  di& 
couEs  tfompescs  Se  pervets^  mats  filauette  itoti 
belleieUe  avoit  tant  d'efpcît  &  de  grâces,  qu'ea 
{ùfant  leur  maVhenr,  rile  ^toit  i'ubjec  de  ions 
]fis  éloges ,  ëe  celui  de  lous  las  emprelïèinens  des 
gens  les  mieux  faits  de  la  Cour  ;  elle  s'ccoit  même 
fi  bien  gouvernée ,  qu'il  éioit  impoinble  Àe  ^ïtt 
k  momdre  reproche  a  fa  vertu. 
'  Coquelicot  *  de  fon.  coté  ,  vplagt  odarMeuir  tÙ 
malle  àbjecs  divers ^  &axtA  la  vanité,  faDs  }ûatm 
latis^iiefon  csur. 

Telleétoit  ta  véiit;d>le  Se  malhenteilfe  &uation 
«(a'éprouvoicnt  les  deux  perfonnes  autrefois  le* 
|llits  tendres  8c  les  plas  aimables ,  lorfqiie  cett« 
nème  vanité,  l'écileil  de  bien  des  fonunes  ,  fui 
«lle-mème  vivement  ofiènfée. 

L'on  peut  fe  fouvenir  qn'éblouis  l'un  &  l'autre 
de  l'éd»  dont  ils  éioienc  environnés  ,  Us  avoicnl 
Rçu  avec  platfir  les  titres  de  princes  »  tien  n'cQ 
ignoré  dans  le  monde ,  8c  cette  vanité  drvrotl 
feule  inciter  du  dégoût  pour  lè  menlbafe ,'  fi 
k  vetto  tt'éioit  pas  fu£f&iite.  Un  enfaM  élevé^ 
comme  ils  rsroient  été  ,  dans  llle  d«  Boi^icur, 
t'en  étant  écarcé  comme  tànid'autres  avoieot  fait, 
«aparcmmiu  divers,  pajrs,  fat  «ncé  i  Ix  cotu 
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qu'li;&'ic<ùuitBlenette  Se  Goquelioot.ll  fut  ^coiuié 
de  trouvée  les  grands  dues  de  [winces  ftfcanés  à 
ïeats  vétitabLes  noms-ll  coofui  cependant  aa  par 
lais  de  la  €^  f  our  les  âQet  enâ>caSer  ^  maUllaîa 
de  le 'bien  tccewîr ,  ^s  lœ -daignèrent  feuletnetit 
pas  le  reconnoStie.  11  en  Se  {es  plùntes  à  qtù 
voulac  les^çmendie,  &  totneiacourfut  piamp- 
zement  itiArune  que  lesipiinces  Bleuetie  Se  ■Co- 
quelicot ^étoienc  £ls  de  deux  honnêtes  gens  À  h. 
■vérité',  .mais  qui.Gtoient.de  paoïtesbergeti.  La 
cour  'cIl  un  pays  où  .1  on  ne  paxdonae  xiea.,  âc 
où  les  ridicules  font  recherchés  avec  un  foin  ex- 
ïtrème  ;  -ainfi  ,  l'on  iprofica  de  ceus-ici.  Les  chan- 
sons ^C'Ies'Épij^Eaaimes  couracent  en  an  monaent  ; 
41  «e  leot  'foc  pas  .ptjffible  mcme  itoi  ignorer  j 
■car,  ^anJa  'loaahTe  coutume  des  atueurs  de  c«s 
fortes  -d'otivnges,,  lia  pnemière  copie  eft  adrelfôe 
•i  la  fstùsans  ktréce^leâ.  .'Coquelicot  ifot  pUifanté 
par' quêlques-uns-des  <r^e<2^/e5ide  Ia  cour ^  tnaisil 
•«n  ma  une  prenne  fansfaâion  ,  Bc  le  coinb^t 
«dans  lequel  il  tua  fan  advet&ire^.liù^i  honneat 
dans  an  pays  où  la-  vérité  eu;  iî  race ,  mais  dans 
Uquel'on  ne  pardonne- cependant  point  au  rnsn*. 
'ibnge.X'«niEeniitiiiRtceàia  valeutt  mais'on.ne 
.^Itû  Bi  plus  le  mÈme. accueil  ;  careniîn  ,  quoique 
-  les  tichelfes  fàlTent  tout  obùnîc  ,  .leitidicuie  d'une 
balte  nailTanceq^i^sMliaontcée  avec  vanité,  s'oa- 
.  bUe  aiement  i  la  cçvk.  Poui^leoette  ,  que.  fou 
Ce  iij  • 


orgaellbleflïrendoic  plus  fière  encore  ;' Se  qui 
coippiott  réparer  par  fa.  beauic  Se  pac  fes  agr^-* 
mens  les  bruits  défagccables  qui  fe"  répandoient 
de  fa  bergerie  paflée ,  Bleaetre  ,  dis-je  ,'  eàt.  eq 
iiirplus  la  douleur  de  voit  Ckciiûet  quelques  lettres 
qu'elle  aroit  eu  l'imptudente  d'écrire^  Ses  atiraiis 
humilies ,  &  fa  réputation  commife  (  quotqa'in«- 
■Juftemeiu)  lui  cxasèrent  ub  véritable  chagrin  j 
&c  rengagèrent  à  faire  des  iéflexions.  Se  rappelant 
fiIoEs  le  fouvenir  de  fou  bonbeur  pafTé  ,  Xés  dtC- 
cours  de  Bonnebonne  fç  préfentèrent  d  fon  çf' 
prit,    . 

Bleuette  érant  donc  agitée  de  toutes  ces  idées 
qui  la  conduifoient  à  fes  premieis  l'entitnens  pour 
Coquelicot ,  ne  vit  plus  qu'ave  regret  Itout  ce 
qu'elle  avoir  fait  depuis  qo'elle  étoït  ^  la  cour. 
Elle  en  fut  honteufe  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fîble  de  (èdérerminer-à.Liiî'parleràoeBut. ouvert. 
.Il  prendra,  difoii-elle  ,  poux' coquetterie  ou  dé' 
-.pit,  le  retour,  le  plus  ûnC^e,  Se  je.ne  pourrai 

-  fn'eti  plaindre.  Jl  croira  que  tna  nailTatics  connus, 
.  iS(  devenue  publique  dans  ce  pays,  ad^rungémes 

-  projets  de  fortune,  &,  qu'elle  me  xamène  ^  lai 
'  par  honte  ^  parncceStté.  Non  ,rconiiBL£i«:tielIa» 

je  ne  le  (rendrai  pa^lé.téitioin  do  toucelaf^lsHè 
de -mon  cœur.  Se  de  toutes  les  peines  qiie  .uio 
■  fone.éprouver  les  Anflçs  bontés  d'Arganto,'   „ 
Cefçmblablçs-îdéès'agitoieiitCoquelicQê.dQ 
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fort  coté.  II  croyoît  que  tous  ceux  qui  le  traitoienc 
en  prince ,  comme  ils  avoienc  fait  auparavant ,  le 
faifoient  par  dcrifidn  ,  &  pour  fe  moquer  de  lui. 
Il  ne  doucoic  pas  que  ceux  fur  qui  le  bruit  qui 
s'étbit répandu,  avoiem changé  de  conduite  à  foa 
égard,  ne  lui  donnaient  des  démentît  continuels  : 
cette  fituation  ,  route  afHigeanie  qu'elle  puilTe 
être  ,  n'étoit  pas  le  feul  des  maux  dont  il  écott 
accablé:.  Le  fouveiiit jde  Bleuette,  rendre,  fidelle, 
limple  &  naïve,  les  idées  du  féjourde  Bonne- 
bonne  ,  Se  celles-  des  grâces  &  de  la  douceur  de 
fon  commerce ,  répandirent  un  û  grand  dégoût 
fur  tout  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  des  plai- 
firs,  &  qu'il  avoit  pris  lui-même  pour  la  félicité, 
qull  prit  le  paiti  de  fuir  la  cour.  Ils  n'avoieuc 
qu'à  fe  parler  l'un  Se.  l'autre  ,  ils  fe  ferotem  per- 
ftiâdés  &  confolés  ;  mais  jeunes  encore ,  ils  fe 
dérecminéreni  à  la  chofedu  monde  que  l'on  doit 
le  plus  éviter  en  amour  comme  en  amitié  ,  c'eit 
le  (ilence.  Car  enfiti ,  il  augmente  ,  il  empoifonne 
■  le  tort  que  l'on  a  ,  au(fi-bien  que  celui  que  l'on 
donne  aux  autres  :  aiolî  donc ,  n'ofant  Ce  regarder , 
(cane  la  honte  de  leurs  procédés'  avoir  fait  d'im- 
preflion  fur  leurs  cceurs  )  ils  prirent  féparément , 
&  fans  fe  rien  communiquer  ,  "le  parti  de  la 
rettaite.  La  folitude  leur  paroiflant  la  lîtuatïon 
la  plus  capable  de  lès  confoler ,  ils  partirent  le 
même  matin ,  comme  ils  auioienc  pu  faire  s'ils- 
Cciv 
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-avôîetit  rs^t  de  conceir.  Us  choïfirtilt  ITAbîtle 
fflus  (îtnple ,  non  l^ns  regr-ettçr  cf  lai  qu'ils  aVoieni 
.ip(:iOEtc  à  U  couï.  Il  les  «urek  tabpioch^s  de  tcir 
ipremièri  iiiiioc&nce  ,  en  leur  *a|:(pelam  toutes 
-les  idées  de  leat  félicité  paiïée.  Ils  n'empottérest 
-que  leurs -portraits  qu'Argànto  avbjt  fait  peiadte 
en  miniature ,  tels  qiiSk  ^oiani  au  fotùt  de  l'île 
du  fionheut. 

Ils  prirent  des  chemins  fort  oppofés  j  tnais  à 
Biefure -qn'-ils  s'éloignoieftt  de  la  coer,  la  ftatuN 
iparloit  i  leaT  cceur.  Le  chant  des  oifeat»  ,  la 
férénîté  -de  l'air  ,  la  rue  de  ta  campagne  «  rett« 
douce  Ubëné  qu'elle  tnrpire .  tour  leur  rappeloie 
.leur  bonheur  palféj  tout  tes  attendriflôît  &  lei 
ramenoit  l'iin  à  l'-autre,  Mais  comment  nous  re- 
trouverons-nous, fediroiem-ils  fans  cedè  à  eux* 
mêmes  t  Je  l'aurois  convaincu ,  il  «'aurett  par- 
donna -y  retournons  à  U  cour.  Mais  cemment  y 
pouEFoif-  je  reparoïtre  (  cat  chacun  -à'tiiit  croyoic 
que  l'autre  n*en  zvoit  poitit  abandonné  ie  féjoux) 
dans  im  -état  anlS  trifle  que  celui  'qu'ils  éprou-^ 
votent,  i^  Souvenir  de  Boandiomie  Je  ptéfenta 
"i  Uvn  esprit  :  c^eft  l'amiiij  que  Ycm  implore 
dans  les  adrerlités.  Ih  réfohireni  donc  de  lecoa" 
tir  à  Tes  bontés.  Quand  ils  n'auroienl  pas  connu 
par  §m-niènies  les  délices  de  lïie  du  Bonheur  } 
quand  tis  n'auroient  pas  été  iïartét  de  revoir  les 
^  lieux  témotos  d«  Itiic  bonhetir  paiK,  il  e^  Il  nft- 


tarel  éc  rechercher  une  re[ni>Ubt«  'hAt>tt«tiôrt , 
quei'on  fe  tnet  fou«nt  entearche  finli'fertâe 
.  des  B'utret^  ik  pateirent  lionc.  Il  leui  fûf^tn 
aifc  d'en  retrouver  te  chemin  ,  eux  qui  l'aVôiehc 
fi  dignement  habité.  Leur  delTein  étoit  de  s'a- 
drelTer  â  une  des  colonnes  donr  j'ai  parlé ,  8c 
qui  porroient  les  demandes  que  l'on  vouloir 
faite  À  la  fte.  Quelle  fut  leur  furprife  ,  ou  plutôt 
quel  fut  leur  tavifliment , -de  fe  retrouver,  de 
fc  voit  dans  un  lieu  ,  dans  un  habillement  qui 
leur  difoit  toiît!  Après  les  premiers  tranfports  où 
les  yeux  fumfent  i  peine  i  l'arfie  pour  fe  fatis- 
faire  ,  la  première  parole  qu'ils  prononcèrent  * 
fut  :  pardonne:^  -  moi  !  je  ne  puis  vivre  fans  vous. 
Une  chofe  qui  fe  rrouve  à  la  fois  demandée  Sc 
déljrée  ,  efl  ordinairement  bientôt  accordée  \  il 
ne  leur  fat  pas  néceffaire  d'implorer  plus  long- 
tems  le  fecours  de  la  fée.  L'union  de  leurs  dé- 
(ixi  les  avoir  déjà  tranfportés  dans  les  plus  beaux 
endroits  de  l'île.  Us  voulurent  fe  juttifier  &  de- 
mander pardon  i  Bonnebonne  \  mais  elle  les  en 
empêcha.  Je  fais  tout  ce  qui  vous  e(l  arrivé , 
leur  dit-elle  ,  j'ai  panagé  vos  peines ,  quoiqu'elles 
fuiTent  méritées  ;  jouifTez  du  bonheur  de  mon 
empire ,  vous  êtes  i  préfent  plus  en  état  d'en 
eonnotrre  les  délices» 
Us  vécuiçnc  heureux  puirqu'ils  ne  cefsèrene 
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,  point  db  s'aimer  ,  Se  qu'ils  mouriïrenc  au  même 
inftant.  Boimebonne  doanA  leurs  noms àdes  ûeùis 
champêtres,  dans  le  delTein  de  rendre  leurs  noms 
immortels. 
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J.  ï.  y  avojï  une  fois  un  roi  8c  «ne  tçine  rijui:  rft- 
.gtioient  bonnement  &  lunplem^t  fuç  4*^  iuJQIs 
A^fli  bonnes  gens  qu'eux ,  dÇ;  Ëiçctii  ayîWs  .étoie.f|t 
.également  beurëuxi  mais  comtneiil  9  y  .-a  point 
d'état  dans  le  rjion^e  .q.iii  n'aie  ftfs  jioipffi  .ile  boil- 
heurda  t«i.5c  cki.U:içiHe  qtoif'  ttoublé  pat  l'Ku- 
fceut  d'une  fée ^uileE.protégçeit  «depiûs  leut,ep- 
fancB.  Madame.  Grognon  .x'eft.ainfi  tju'elle  fe 
ngmmoit  j  macnipioit.tou;oLjFfi-qt^lque,cl)ofe 
enue  Tes  dent^.,  ^-répétoit  cent  fois  iamcme 
f  çbofe  ,  tfODV^nt  <i  r^edire  à  tout  ce  ^ue.llan  fai- 
:  fok  '^oM  pour  mieux  due  ,  k  tout  ee  qni  s'étoii 
..  jan»ais  fait.  Il  eft  vt^i  qu'elle  p'avoit  que,  ce  feiil 
petit  défaut ,  2c  jjnp  du  refte  ,  çll^  étoit  la  me^- 
.lenre  femme '^u. inonde  \  car  ,  â.dirè  1^  chofes 
cotjMTie  elles  étpient  >  «lie  obligeoîi  ^o^ve^t.  I^e 
.tP\  ,^-U  reine  la  ptioieni  très-fouvenF:  de  leut  ac- 
corder des  enfins  ,  &  madame  Grognon  t^eur  ^ 
,  jK)U4oit  Iou]9UE5.;vwimçnt  oui,,  4es  çnfaas,;^ 
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VOUS  faire  enrager  &  moi  aufli  ?  A  quoi  cela  fert- 
iU-<l^-«9ËM&?jon  ttc-iait  ^'eafurf.  Les  611m 
^ot  difficiles Jjgardàr  tiilî  ^niqi£à<taMtîer^.ac 
Us  garçons  deviennent  des  libertins.  Ce  difcours  > 
te  mille  antres.  îenllilalâes^,  étaient  les  feules 
rcponfes  qu'elle  faifoit  aux  inftantes  prières  de 
leurs  majellSs.Xe  ron  d'humeur  avec  lequel  elles 
éroient  faites  ,  &  la  façon  de  parler  du  nez.  Its 
-«Middh'-iti'&p^bftaïïles.'C^'efââlt-,  le  fâi  5f  ik 
^ne  l^>éêoiiEoidn*taveciine-|6acience  almirable. 
^nfin , •foit'pK  un  effet  duhafard  ,  foit-paT'U  per- 
'ttiifficAi  iJe  la  ^e ,  <At  elle  ivoit  qne^uëfois  àt 
-boRs-mo»ieMi,4a  Feine  des>ihi  grbUe  j  '8c  "cbrrm/t 
-de  railtjnj  M-fit  aaffi  c^  part  àmadame  Grogiioti 
-â^iti  événtttiMiï  afuSî  heqrenx -fioat  le  Toi  &  pour 
l'état.  Ëtlear^vtfdsncâuffi  tôt  j  rtoM  fwore^  fam 
^an  compliinint ,  lii  pour  'prendre  part  â  là  joie 
-ds  toueé  ta  (tottr  /mats  poar  demander  à'U  reirte 
t>ouVquoî  elle  '  éfeôii  grolTe  ,  êc  'liii  PefirocWr  ^ 
même  wms  de  ife  l'avoir  pas  4ié  plutôt'^  «Ite  <fit 
enfin  et  jour  là,  tant  de'chdfes  défagté^btes  à  la 
-«tne ,  -que  âetre-f>auvre  pr^ifi'Ë  ne  ptit  receivt 
^es  liarmes  ;  'elles  coulèretit'en  fî  griuidfc  -aboa- 
"dance,  que  le  toi  qui  l'aimnr beaucoup ,  Jcdoat 
latendrelTe  éiolt  ailgment^e.par  la -Situation  <tà 
--«lie  fe  trouvoit ,  ne  put  s'émp&chet  de  fe  metfts 
-■«n-coiète  ,-£C<de-lui  répondre  des  cbofes  un  p«u 
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tfQ^  Eoeto»,  Se  maJbearev&maneîllaine^chs 
lon.Jiumeat.  Dtotj  fait- âjsibien  oud^i^  &0 
gnon  tita  parti  de- cetcs  convaïkiicni  ,  &  eon»- 
bie»  woyane  qi»  t'on.  «.voir  tgn  avecsllierj  car  «^ 
feâivetnfliit  t«'toiQnavoicanpeiiianQf»dit,  oti* 
«n  profitai  poue  rappelée  bobk  les.  toits  qii'eil* 
prétendoic  aToîr  ieçus.  en  ia  vîe.  Ellis  (émM;!^ 
fat  une  grands  abotulance  de  paixJet  ta  joie 
d'avoir  rairon  pûuic  la  prenôice  &ab  ,  8c  juix  pi^ 
fâ  baguertc  &  pac  (m  cbiriar  ,'àt  te  ven^t  da 
fea  d«  déférent*  q«e  L'oa  sv,oit  pcnu  dje, . .  ht 
rot  lui  cépondît  tneoea  ,^ttea  il  étois  avsuglé'-'p^ 
ia  colère ,  qa-il.Jie  ci»gtuME  lien.  Se  ejfe-  l«s 
xeds  écoieiK  indépendant.  Oui,  vous  (Ses  roi  > 
dit  madame.  Grognon  ^  mais  uaimetit  voitt  2ee« 
un  beau  grand,  tM ,  bien  docile  ^  ^  v^us  ^^^S 
bieti  pto6té  de  l'éducaàoitque  je  voRtâîdenn^t-t 
vous  ères  Eoi,  contiaua-t-eHe,  nooF&votiï  bivn 
grâces  i  qui  vous  l'iat  devetsv;  nais  vous  allei 
■èae  père ,  paifqae  woiu-  en  *vèz  ïant  d'envie  : 
vous  [«  ferez,  j'en' jo» >  plut  que- vous. ne  \é 
voudrez.  }e  fuisiàen  a)£e.de  voir  di  quelle  façon 
vous  me  lépondcaK  j  &  -noiu  verrons  comment 
wou&vous  en  ttooverea.  Enfui»  «lle'l*  qiiic» 
,bru£q<ieinetH  pour  aHer  gronder  tous  ceux  qu'etlt 
«encoutra.  La  reine  fut  alarmée  de  cette  avemure 
es  des  menaces  de  la  fée  ;  elle  fît  fcnllr  au  rt^t  j 
^and  fa  cplère  £iu  fstS^  ,  l«s  iiût««-'  âc-keufés 
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qa^lCT'pàuvlâE'Bvoir;  mais'ne Tadiam  Cfâtï-fe' 
«lède-y  appMter.,  ils'demearèrent  l'un  &  l'antr* 
■dans  une  grande  itiquiérade.  Ceux  qui  ont  i& 
itumeui^s.,'  ne  font  pis  toujoats  dans  les  inèmet 
accès,  ïbuvtnimîme  ils  recepenient  d'en  avott 
■  fait  foufFric,  les  auicffs.  Soit  (|ue.  madame  (rftf* 
gnan  fôt  dans  ce  cas  ,  ou'qo'eKe  fût  pitis  i  {cm 
aife  dans  cette  cour  poury  gronder,  elle  y 're- 
parut ,,  fans  pader'de-ce.  qUtVctatr  pafic ,  mais 
de  plus  maûvaifâ  humëucique  "jantais ,  non  feu- 
lement. Iparcequ'elle  avoir  ea  tort ,  mais  parce 
que  te  ror  Scli  seim  fiicenciplus  fournis  qir'ils 
Jie  l'iijroieut, encore  été.  Oepenidânt  la  reine  étant 
.devenue^  gto{Ièi.'r(flccàs  ^  tnitiau  monde  fept 
beaux  enfaas';:^:-  quand  elle-,  dit  i  la  fée  avec 
une  douleur,  c^tfeme  i:mddamo ,  voiH  bien  des 
.erïian5>.Mad*nne;Grognc>n  lui  répondit;  dame 
aullî,  vous  «a -aivez.  voulu  i^^desenfans  ,  eu  voilà: 
i  vqus  enteiïd«e,jecrdyois::que'vous  n'en  auriez 
janiais  fitÇea  ^  f'eft  yotte  affaire  ,  accomiliodsz'- 
you*:;£naais2youi  n'y  ,êtes  pas.  encore  ,  je  vous 
en  avertis:^  $£' vous  veccez  ibien. autre  chofc-Si 
jfousayjez:éw.f0«ioifcdma.prudence,  &  fi  vous 
/n'aviez;  Ui^  faite.,  '.vons  auriez  eu  des  enfans 
comme  tout  le  monde  ^mais  vous  en  avez  voulu, 
oh  !  vous,en-.aul:fiz  ,  fui:  mtt  parole.  ;Maîs  ,-mak 
dame,  lut  répondit  la  reine!,  j'en  ai  déjà,  ce  me 
icmbie.,.m}.nâmbie,  Ca&&îau.  Bon ,. bon  ,.XLait 


Uhe  bagatelle  que  fepf,  lui  die  madame  Gro- 
^op.  En  effet  la  ''Kftine  s'ccanï  abfblumeni  té-- 
rablia  ,'  devine  gcdDfe  en  irès-peu  de  tems  ,  SC 
accoucha  ,  eonbme  U  f  lemiàre  fois  ,  de  fept 
princes  ou  prtnceffès  qu'il  &llut  recevoir  fanS 
fii  plaindre ',  dans  la' crainte  d'en  avoir  eiïcors 
diivantage.  Madame  Grognon  ,  après  l'avoir 
grondée  de  ce  nombre  prodigieux  ^d'enfans  ,' 
tout  autant  que  fi  la  chofe-  avoit  dépendu  d'elle  ^ 
lui  promit ,  touchée  par  Tes  larmes  8c  par  fa  do- 
cilité ,  qu'elle  n'en  daroît  plus.  Mais  quatorze 

.  p«nces  du  fang  font  tt-Às-embaFralTans  dans  un 
état ,  &  quelque  rt&he^qne  l'on  foù  ,  un  fi  grand:, 
«ombre  d'enfins  coûtent  i  nourrir  ,  à.  élever,-  8c 
puis  après  i  établir.  Madame.  Grognon  oublia  , 
comme  tous  Ceux  qai  cmt  de  l'humeur  ,  qu'elle 
s'étoit  tnife  «lle-tnème  .dans  l'emliarras  d'^ne  fi. 
liombreufe  famille  ;.  &  jufqu'àceque  les  petits - 
aifans  fullènt  «n  iged'ccre  grands,  elle  ne  fut. 
poinc  fâchée  d'avoir  à  reprendre  toutes  les  mie* 
Se  les  nourrices  qu'41  fallur  avoir  en  grand  nombre 
pour  les  élever.  C'étoir  un  ;tain  quand  elle  ctoîc 
dans  la  chambre  dfis.  enfaos  ,  G.  grand. que  l'on 
^e  £ivoic  où  fe  fourrer.  La  implicite  des  cours 
d'aàtréfois  écoit  eutcênxe  ,  &  les  enfans  des  rois 
)oubient  tous  les  jours  avec  ceux  des  patciculiersf 
,ee  qui  u'écoit  pas  étonnant  ^  puîfqii'ih  alloiens 

.  eufemble  àU  mêiœédole  jla.pQUuque.^aiav9it 
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alors  des  taifuns  pour  auteu'i^r:  cac  a(^f/t  qit*4lfiMi 
né  trouve  plus  «ujdurâ'biiU  U,  y  ivcnt  lovtaupcè» 
<Kt  palais  un  boii  eb^rbopii^çi  ^uî  vivait,  ^aa^ 
qtiillemeiit  dans  (^  peiÏK  ittaiAin*  di{  chaf^>o% 
qu'il  vendoii  j  tous  f«f  irai&nis  1«  fonftdér«ienc«. 
pftfce  qu'il  étoic-l&  plus  h^mtffOe  hoinfae  dtt 
mondé  j  te  toi.Iui-mctiiKayoit-  unvgcmdV'CQU-. 
^c«  en  fa  capacité  ,  St  le  ^H&lioic  for  le» 
«ffaires  de  l'ctas  j  on  4e  n0olni0Î(  !■  Gliacbo»- 
mer  tout  «ourt,  &  l'onoe  vo«bilc  poipt^à  plus 
de  deux  lieues  à  la  rande  »i  «voit  d  Wre  charban. 
que  le  fien.  H  en  portiyt;  dani  eouies  Us  tnaî*- 
ibns  des  grands  £e^t»qts  fc  des  féx&.  Se  paie 
mue  on  ic  lecevoit  à  tnwv^tle  >  &  bien  m^jS; 
que  les  pctits-mân»  n'en^Âvcûetu  «ucaDCjtetUw 
de  que  l'on  ne  lèoi:  di&ôt.'ppioc  de  lot  thyKA. 
iâges  ,  voiU  le  Chacbonniei:  xfui  va  wons,  «nw 
potrer.  Quand  H  avoic  trauaiilé'  unit  le  jotrt  ^  it 
r«venoîc  daQS  fa  petite  inatfpD  ^&te£  le  nepoK 
0c  la  liberté  y  cat  il  étoix  te  mattre  chez»  lut.  It 
étoii  veuf  depuis  bcg  ietas.y&L  ù..(aximt ,  axeat 
laquelle  il  avoii  vécu  ,  ne  loi  avoit  lailS  qM'utur* 
petite-fiHe  notdniéa  Mignonette  qu'il  aîmoii!  h 
là  tblie  1  la  régularùéde  Tes  rrMtsipeiçDÎc  à  travettt 
k  vapsui  du  chxrboik  .d;M>E  la  mairon  de  Son 
p^re  écoti  remplie^  8c  malgré  las  mativai»  ba^ 
bits  doiic  elle  ëtois  vètue^-,  otr  écoii  fiappc  âm 
(«Mes  Us-  ffievi  fleuf  lo^iucwe-i'aMoiC  comhJée» 
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t-e  petit  Pinçon  ,  le  derrirér  dK'  enFans  i3u  roi , 
Àoifaiiffivif  qnèjoli,  &  par' fon  iuftitir  naturel ,"' 
il  clrerchbit  toujours  Mi^iioriètté  ,  la  préférant 
i  tous  les'  diitre^  petîts-erifarts  pont  JoUer  avec 
die,  fi  bien'thètne  qù'cttl  lia  voyait  prôfqlié'ja- 
iftàis  [''lift  ïani  Paittre.tecfikrbônniét  cepïndajtt 
ftnto)t  qa^tl  àrançoit  dhâgé',  &  il  éioit  inquiet 
fiir  le  fort  de  'Mïgnodette  quand  il  ne  feroit  plus. 
Là  bohté'qtie  lé  roi  aviait  poutliii,nË  lui  paroiC- 
fait  pfts^une'iretToûrce^bàt  efle;'8bn  ,  diïbit-il, 
fonrihàiibjen'rèvànt  àcettffdffiire,  il  eft  accablé 
de  ramilteîj'efe  Toi-Hîil-  ï  fantde  chofes  i  de-- 
nuidet  à'  ttiadame  Grogiiôn' ,  ponr  liii  -  mêrtie  , 
ôcoeKeïttatlaiïïe  Grognon' eft  iî' difficile  à  vivrez 
^îil'BWisrôiljairtais  ïifrdire  un  'mrft'pour  ma 
fitïefj  'Se  <jaànà'il-riie  'prôméctroit  de  le  faire  ;' 
je  hfWï^  fiéroispasS-ttinTinnb'ic-îl,  &  "finiiToit' 
toojduïs'fes -réflexions  |ât"értfu7er  le  ïoï'plus 
lAàtttêureui  qw  lui. 'Mais'ienfiA  .après  y  avoif' 
bien  peAÏ?',  îl  ne-  ftVoirïjuel-  parti  prendre  ,  & 
rienrtefdtifagèoll  fdn  iiii^rfié^tnde.  H  alloit  donc 
daris'ttiirtei^'lei  iïiiaïïbnr'<îu  voifinagej'Wais  il 
éiott  fflicoré  rhieux  reçu'  d'arts  ielle  d'une  fée  bien*  ' 
fiUfarite-.qnïfe  riohiriioit  iabonne  Praline  ,  8C 
c'éft'efl^rfft  effet  qui  â  donné  fon  hom  aux  dca- 
géfes'qitêWousdonnoiffons,  ^Atce  qu'elle  les  avoic 
ifWéiitÉes'.  -Gétté  bonne  fïe'apperçut  uiî  jour  Ik* 
.ehwrtKrtMAeSfi'aatîs-laxoclt''ïfe  fon  châtea'U.elld 
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Itti  fie  plafîeuis  queftlons.  auxquelles  il  répcMKÏip 
d'une  façon  qui  U  contenta  ^  l'inquiétude  qu'il 
l}j.i  témoigna  fur  le  foit  de  Mignonette  ,  l'aC' 
tendrit ,  au  point  qu'elle  téfoluc  d'en  piendre 
foiii.  £IIe  lui  oidonpi  donc  de  la  lui  amener  le. 
dimanche  fuivani  ^  la  bon  homme.  »  i^ui  à  U 
fois  charmé  de  rétabliflêmem  de  fa  Elle,  Se  &hé 
de  s'en  f^paiet ,  exécuia  l'ordre  qu'il  avoir  leça  : 
il  lai  fit  mettre  du  linge  Uanc  Se  porçK  fes  fabots 
neufs  qu'il  hiî  avoii  achetés  la  veille,  avec  de 
beaux  defiins  delTos.  MigoonnettefautcMtautour 
de  luii  courait  devant  vievenoii  luiptendrç  la 
main  »  endi&nt  toupars  ,  nous  all,ons.,a9  ïbâ- 
teau  :  c'étMt  en  effet  tout  ce  que  1»  cba^bofiaier 
lui  avoil  dit  de  leut  vt^age.  Praline  je&r^çut  4- 
metveille }  Se  malgré  les  bcaorés  dacbilt<>aa»  Se 
tout  le  fucre  Se  les  dragées  qu'tfn  lui  demu  , 
Mtgtiennette  ne  vouloir  point  quitter  foa  cher 
papa  i  Se  quand  elle  ne  le  vit  plits  ,  elle  pleura 
pour  la.  première  fois  de  fa,  vie.  Ce  bon  fenti- 
ment  toucha  la  fée  qui  ne  l'en  aima  que  davan- 
tage. Tous  ceux  qui  firent  témoins  de  cette  Ce- 
paratiôn  »  difoient  ;  m*  petite-fille  n'en  finoit 
pas  autant  pour  moi  ;  mais  enfin  petit  i  petit 
Mignonnetie  cefla  de  pleurer  ,,&  U  f^*»^  en 
fïifoit  tout  ce  qu'elle  voubûi  .  fans  &tce  i  la 
iwine  ni  de  la  gronder  *  ni.de  lui  dite  deux  f<ûc 
la  même  chofe ,  la  reo<U^ ,  en  tt^Srpw  de  amx». 
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U  plus  )dlie  enfftnt  du  monde»  Sc  qui  cqinok 
toujours  les  bras  ouverts  pour  etnbtalTer  fon'\ 
papa,  &  cela  du  plus  loin  qu'ells  le  voybit,  wu' 
rifque  même  de  noircir  &  de  gitec  les  b«aux 
babits  i;if<Ê  U  fée  lui  doniioît  fans  celTe^  Afttàs- 
EiYoîi  fait'  des  carrefTej  â  fon  papa  ,  elle'  hli  ai-  ■ 
tnandoic  foujotirs  des  nouvelles  de  Pinçbif^,- -SE'- 
lui  donnoii  fes  plus  beaux  jouets  &  fes  nieitlearej  ' 
Aragées  pour  lui  pocrer,  Lé  cbarboiiuier  s'abquit- 
toit  de  fa  cotMmiflîon  ;  &  le  petit  prîncc  ie  fon  • 
«roté,  demaiidôit  toujouTS  desnouvclles  de  Mî-' 
gnoiietce ,  &  difoit  qu'il  voiidroit  bien  la're*ï>if.  ' 
Mignotinefte  ,  toujoiïrs  plus  àîtnée  de  la  f^êV 
parvint  à  l'âge  de  douze  ans  ,  &c  ce  fut  daiis  -ce'-' 
tems  que  Praline  fit  un  jour  mtfnter  le  charboit- 
,  nier  dans  fon  cabinet  i  elle  étoit  fî  bonne  qii'eFle  - 
m  voulut  jxinais  rencrerénic  debout  ;  &  tft  ne -, 
fut  pas  uns  peine  qu'-ellt  le  fit  affeoir  :  il  eft 
vità  -qu'il  étoît  aîTez  ilngulier  de  voit  le  diât'  - 
bonniet  dans  un  fauteuil  de  fatin  blanc  brodé  , 
qui  rte  favoit  quelle  cbntêftance  tenir.  Quand  il  • 
fiit.affil ,4fi  fèe \\n  dit i bonhomme ,  j'aime  vôtre' 
6tlë  j  -«adarïiie ,  c'eft  votre  grâc£^ ,  lui  repondit  le 
charbonnieï  -y  mais  vous  Avtz  bien  raifon  ,  elle  ' 
eft  fi  geotilU  ;  &  je  vtfuX ,  Reprit  la  bonne  Pra- 
line ,  vous  confulter  fut' ce  que  j'en  fêtai  j  voui 
favez  ,  ou  vous  ne  favez  pas ,  continua  t-elte  »  - 
(JM  je  ferai  bientôt  oblig^étf  d'aller  habiter  m 
PdijI 
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anttejpays  :  eh  bien!  madame,  dit  le  chatboff* 
nief:,  vous  l'emmenerei  avec  vous  ,  fi  vous  aves 
tanF  dé  boncé  ;  c'eft  ce  que  je  ne  puis  faire  ,  rc' 
ptiqaa^ia  f<éc ,  maïs  je  la  puis  bien  établir  ,  voyez 
c«>qujft  vous  defiiespout  elle;  eh  bien  !  mftdamey 
lui  xépondit  le  chatbonniet ,  fakes-la  leine  d'un 
au^  petit  lOTautne  qu'il  yotis  plaira.  La  fée  fur- 
^iSfi  de  cette  prqpofition  ,  lui  reptéfeçia  que 
plus^  (>B  éioit  élevé  ,  plus  on  avoit  de  peine  :  le 
cbaibonaiec  l'aflurs  laujoucs  qu'il  avoit  entendit 
dir^'qv'il  y  avoit  des -peines  f>at  tout ,  &  que 
cciUfg:;^^  '^  royauté  avoKnt  au  moins  fias  de 
cpnfôlacions  j  ce  n'eft  pa»,  ajouta-t-il^  que  je' 
TOUS  prie  de  rae  faite  rot^  moi  !  non ,  je  veux 
demieureE  charbonniei ,  c'eft  un  métier  que  je 
fais,  £c  jenefaispem-èice  pas  l'autre  ^ mais  Mi-^ 
gnonoetie  eft  jeune ,  il  ne  lui  fera  pas  difficile 
d'apptendre  celui  qufi  jâ.  vous  .propofiï  ;  je  fais 
bien  à  peu  près  commË  il  fe  faie^  car  j£(le  vois, 
fairetous  les  jours.  Nous;verrons  liû  dit  Praline > 
en;  le  renvoyant ,  ce  qiù  me  fera  poUî^e  ;  .mai» 
je  vous  avertis  d'avatsce  qu'elle  uiri.  beaucoup 
à  foutTrir.  Bon ,  madam?  ,  lui.répondit-iL,,  j'at 
jbuffeit  j  pour  n'attcapçr  p»$  gran4  cbofe  ;  ayea 
feulement  la  bonté  <ie  .la.-rfair^  retfie ,  .v<ïi(à-  tout 
ce  que  je  vous  dem^nd^e  ,,  conrinua-t-il  en  s'en 
allant.  ,  .._ 

rPeqdaiit  ce  tems  ma^^me  Grognon  avpù  éca« 
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hVi  prefque  tous  les  enfans  du  loi  8c  de  la  teine^ 
cite  avoic  envoyé  les  uns  charcber  fôrcune ,  &  i)s 
avoienc  tirouvé  des  royanmes  ■,  les  fànceSes 
■avoienc  été  bien,  matiécï, fans  <jue  l'on  ait  jamais 
^fu  piécifêmein  le  détail  de  leucs  aveolute;.  Le 
cadet  des  quatorze  >  le  pecit.Pinçon,  ët^t  Je  feiil 
f  our  lequel  elle  n  aVbit  rien  fait.  Un  ^ui  elle 
arriva  i.  la  coui  du  loi  Se  de  h  teine  daiisTes 
-«lirporitions  otijinatres  ;  iSf  ti:ouvant  le  petit  prince 
■<iae  fon  père  &  ',£z  mets  carreffbient ,  elleleqi 
4li,-c  :  voilà  bien  ain  en&rtt  gâté  ,  c'eftinraii^enrU 
J©  moyen  d'en  faire  quelque  cbofe  ;  je-  pariètoo- 
les  chofes,  au  monde  que  cela  ne  fait  rien  du 
lout  :  voyons  ,  continua-c-elle,  en' s'adreflànt 
M\  jeune  prince  ,  dites-moi  vos  leçons  -jtout  .i 
rbçur-é  ,&  iî  vous  y  manquez  d'un  mot ,  je  vous 
■donu^al le  fouet;  Pinçon  dit  fes  levons  imer- 
Vâille,  parce  qu'il  les  favoit  toujours  furie  boiit 
4u. doigt  :  il  ajouta  même  beaucoup  de  chofes 
4tèsi^prenantes  poHt  fon  âge.  Le  roi  &'.la  reine 
n'ofoient  lui  léoKÙgner  leur  joie /dans  lai  crainte 
^le  redoubler  l'humour  d«  -raadame-rGiiagnon  , 
•qui  rcpétcHt  toujoqrf-que'  les'leçona.«^i^on::luf 
.■dqnDoit ,  ne  valoient  rien  ,  &c  qa<éksi£a&etk 
c-rop  gantes  &c  irep'-fone»  peuc  ua-«nfapç';::âc 
^g.^efoumaiW  versle loi  Sç k-ceifie» cUeiepodici 
^àis  pourquoi  necm'afvezvvusteiKpcifridti  d»- 
juaod^.poui  j:el(û>ci  Î:¥a1^ 'coœttttovwfc  étts 
Ddiij    ■ 
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tpiijours  vous  autres }  vous  m'avez  fait  placef- 
.tous  vos  benecsd'enfans,  qui  feront  les  plus  fots 
tais  du  monde  ^  &patce  que  celui-ci  peut  valoir 
quelque,  chofe ,  vousle  voulez  giiec  tout  à  votre 
aîfe  ;  car  je  le  vois  daltement,  c'eft  U, votre  bien 
•imé^  6k.hien  !  je  vous-décUre  qu'il  n'en  fera  pas 
•ainfî,  &.qtie  je  veux  moi,' le  faire  partir  tout  à 
-l'heoEe:  il  eft  bien.fait  cet  enfant ,  concinua-t- 
ellê.>  ce  feroit  un  meùttre  que  de  voui  Je  taiffer 
plilslong-tems^  Se  je  ne  veux  pas  avoir  cela  i 
iiM;repi:cx:her,on  ne  fait  que  trop  dans  te  monde 
qae^jû.fuiside  vos  amis  ,  &  je  ne  foufftitai  pas 
que:L'on  me  jette  la  pierre  pourune  fintaîEie  muf- 
quéexoinmela  vôtre- Ah  çà  ,  point  tant  de  fa- 
-çoofi^  voyons  enfemble  ce  que  nous  en  ferons  „ 
.car  j£f  pcens  volomiets  confeil.  Le  roi  Se-  latcine 
lui  icpondir'ent  avec  douccut ,  que  c'étoit  i  ello 
à  eo  décidée ,  8c  qu'ils  n'avoient  point  de  vo- 
lonté. Eh  bien ,  dit  madame  Grognon ,  il  faut  le 
£û:e  Voyager  ;  c'eft  bien  dit,  madame,  reprirent 
iJa.fois:  leroi  &  la  reine*)  mais  daignez  penfer  , 
concinuâ  cette  dernière  ,  que  nos  autres  enfans 
■oncxpujfi^tous  nos  tiéfots^  fc  que  ne  pouvant 
le.  £dre  voyager  d'une  façon  convenable  à  fon 
tang  i  voyei  quel  d^fagrément  ce  fetcdt  pont 
.abut'vikeaifuivie-ellv  ^'t'ilalloitdire  tout  le  long 
â'a  éftwA^t  4xiM  en  »aav»$' équipage  :  je  (tm 
Mi  èàtoh8s:àn-hi9i6t:  A.iii  vom  av»  de  la 
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Vanité  ,  s'écria  madame  Grognon  ,  elle  eft  viaî- 
meni  bien  placée  ^  c'eft  un  beau  meuble  que  la 
vanité  ,  quand  on  a  quatorze  enfans  ;  mais  aprèt 
tout ,  il  ne  vous  en  a  guètes  coûté  que  la  pein* 
de  les  (aire  yah!  je  fuis  bien  aîfe  de  vous  enten- 
dte  pailer  comme  vous  faites ,  6c  d'éprendre  à 
-vous  cunnoîere.  Voqs  dites  que  vos  enfans  vous 
ont  ruinés ,  Se  c'eft  ainf!  que  vous  ^tei  mécon- 
noiflGins  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  eux  ;  je  vous 
l'ai  toujours  bien  dit  que  vous  aviez  un  mauvais 
coEUï.  Madame ,  lui  répondit  la  reine ,  nous  avons 
-toutes  nos  dépenfès  écrites  dans  an  Hvre  de  la 
main  de  mon  mari  ^  c*eft  une  chofe  fort  conve* 
nable  que  celie-U  ,  ineetrompit  madame  Gro- 
gnon ;■  jamais  a-t-on  parlé  d'un  coï  qui  aîc  fait 
dts  chofes  ferablables  ?  J'en  ai  vu  par  centaine , 
dei  rois;  mais  aucun  n'a  feulement  imaginé  tien 
d'auffi  mifétable  :  afTurément  je  n'ai  pas  à  me 
reprocher  de  ne  vous  rien  dire  ,  &  de  ne  vous 
pas  avenir  de  tout  ce  que  vous  faites  de  mal  ; 
mais  pmfque  vous -ne  tirez  aucun  parti  de  mes 
confeits  ,  }e  vois  que  je  fuis  trop  bonne  ,  Se  je 
me  coirigerai  de  vous  en  donner.  Allons ,  Gnif- 
fonj  cette  affaire  ,  car  tout  ceci  commence  i 
m'échaaffet  la  Wle  ;  ce  petit  garçon  eft  vif  comnié 
nn  papillon,  vous  l'avez  toujours  applaudi ,  fz 
certainement  il  ira  dire  tout  le  long  do  chemin  : 
je  fuis  fils  du  roi  Se  de  la  leijie  j  8c-lui  adrefTanc 
Ddiv 
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la  parole ,  elle  lui  dltî  pourquoi  ir<z-vous  àitt 
.une  chofe  comme  celle-U?Ma(i>ni:#->  lui  répomlk 
J'inçon,.  je.nedirai  qiïe.ce  que  iypins  m'erdoo- 
jjerez.  Ce  .n'eft  pas  cela  dooc,U.>'^y  •  rcpUqut 
madame  Giogqou  ,.  tcpondez  à..;ce.  ^ue  j^  voos 
demajidej  pourrqvoi  dùezrvous.une  thoCe  que' 
vous  iavez  qui  ii'ell  pas.  b^en  ^  çaityoU);  p'y  maiv- 
querez,  pas ,  puifque  votre  père  &  votre  mère 
qui  vous  cDjuioilTentï  bien  »&  qui.youi  excufenc 
encore  davantage ,  m'en  ont  ^ait  leuK  plaintes  ? 
Madame  >  lui  lépondit,  le  périt  Pinçon,  ils  voi» 
ont  dit  qu'ils  le  ccaigooiem  \  mw'i^vffm  prO' 
jnets  de  n'en  tien  faite.  Ah  ah  !  comme  cej» 
;:airpnue  déjil^  mais  fe  n'en  fuis. pas  (wçttie,il 
â  de  qui  tenir  pour  répoadie  Se  .-peurêcte:  indo* 
çijU,i,,-pn/e  tefleniblede  plus  loÎBT-J!cbonchieta 
chafTede  race-^  mais, je  vous  jiue  que  vouctie  le 
direz  pas  le  long  du  chemin ,  j'jr  mettrai  boa 
ordre.  Dans  ce  moment  elle  le  toucha  de  fa  ba- 
guette ,  &  il  devint  le  petit  Oifeui  »  qui  porte 
encore  aujourd'hui  Ibn  nom.  Le.rtù  &<  Uieine 
qui  voulurent  L'embraflsï ,.  ne  .  touchèrent  plus 
qu'un  Pinçon  ,  car  le,  changement  fe  fît  en  ua 
clin  d'œil  :  ils  le  prirent  l'un  après  Vautre  fur 
leur  doigt  ^  mais  à  peine  euren^'ils  le  tems  de 
le  baifer  ,  cai  U  prit  fbn  vol  fMA.  obéiffài»  aus 
ordres,  de  la  féç  ,;  qui  pronoi)Ça:c«5r  terribles 
paiolcs  ;  fas  eà  tu,  gotn.  »  fuis.  ce.  j/fg  iu'i^M  ;  \w 
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larmes  da  ità  Ôc  àciA  reine  auendrirent  un  p^u 
madame  Grognon  ;„cependanc  elle  tes  quitta, 
«n'-IeuC'dHaitt  i.iuiJE  ;c'ell  vptie'&uie  y  voilà 
comme  ¥003' .«[SB-,;  &  vous  voyez  ce  que  vou; 
me  faites  ^ire  ;  en  tognon&nt  dans  fa  viiuiv 
greiie,  tirée  par  û\  pies  ,  &  par  autaat  de  grais  , 
qui  fàifoient.un  bruic  épouvaitfable  en  traînaaC 
la  voirace.  Madame  Grognon. fo^t  échauffée  de 
tout  ce  qui  veuôil'  <le  loi  anivec  ,  fe  i;endic  au 
confeil  des  fées  qui  fe  tenoit.ce  joue  là;  elle 
fe.  trouva  par  hafard  aux  côtés- d«  la  bonne  Ptâ- 
line^  Se  comme  il.  eft  naturel  de  paclet  de- ce 
dont  oa  eft  occupé  »  -^le  l'entretînt  de  toutes  les 
liFatres  du  toi  &  de  la  reine  ,  Se  des  peines 
qu'elle  ivoîi  eues  pour  établir  quatorze  enfaiis  ) 
joais  coi^ours  enaccufant  le  roi^  la  reine  qu'élit 
gioadoit.  Se  auxquels  ^le  pailpie^it.comme  s'ils, 
avoient  été  préfens  :'  elle  6nit  pat  demander  i 
Praline  â  elle  n'auroit  point  à  {&  difpQfitioii  quel-^ 
que  royaume,  ou  quelque  piincelTe  qui  pût  con- 
venir aa  petit  Pinçon.  Praline  qui  éioit  la  mçil-* 
leure, femme  dn  monde  ,  &  qui  condamiioit  en 
cUe  même  l'humeur  de  madame.Gfoghon  ,  l'af- 
fura  qu'elle  s'en  clurgeroit  volontiers  >.  pourvu^ 
qu'elle  ne  s'en 'mêlât  plus  «  Si  qu'elle  lui  permît 
d'éprouver  ùm  caraftère  &  fes  fenji|^ep6..f«ites- 
cn  tout  ce  qu'îLvpus  plaira',  lui  répoodit-elle  j  en 
pttclaut  du  nez  plus  ^ue  jamais ,  faitei-«ii  toH(  «tr 
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qall  TOUS  plaira  ,  poarvB  i^oè  je  Ji'en  entrod» 
plus  parler ,  -S&  pour  lors  elle  cécla  avec  joie  i 
madame  Pleine  coas  fes  àxxàu  de  feeiie  for  le 
périt  Pinçon  :  elies  en  pa^rçnt  même  un  oâa 
des  plus  anthmtiqaes. 

Praline  frappée  des  rapports  que  la  nature 
•voie  mis  entre  Mignonnetteâc  Pinçon ,  réfolut 
de  les  examiner  avec  plus  d'attention  ,  dans  le 
defTeia  de  faire  la  (ociniK  &  le  bonheur  de  cetta 
petite  fille  ^  maïs  elle  ét<Ht  pteflïe  par  te  temsj 
car  le  jour  dé  fon  dépatc  appiochmt  ;  il  £dlcit 
cependant  trouver  te  moyen  de  les  lai&r  fass 
Sntonvénient  fut  leur  bonne-foï ,  travùllct  enx< 
mêmes  i  leur  ^tabltllèmeni.  Son  premier  ibb 
tai  de  courir  après  Pinçon  y  qui ,  cliaimé  de  vole^ 
êc  naturellement  vif  ^  patcûfioit  difficile  à  pteo* 
dre  ;  mais  un  jeune  oifeau  peut  -  il  léfîfter  au 
pouvoir  d'une  f^  ?  Praline  le  prit  ftifcment  dans 
nn  tt^bucliet  :  elle  le  mit  aufti  -  tÔr  dans  une 
belle  cage  ,  8c  le  poru  dans  fon  château  j  d'tf 
bord  que  le  prince  appetçdt  Mignennetie ,  il  k> 
prit  fa  ptemière  gaieté  -,  il  battit  des  ailes,  il  fe 
mit  aux  barreaux  de  fa  cage  ,  Êù&nt  tous  fas 
efTorrs  pour  les  rompre  &  pour  s'approcher  d'elle , 
4)uel  plaifir  pour  lui  de  s'entendre  dite  par  Mi- 
gnonetie  :  bonjour  mon  Bis ,  twnjoni  mon  petit 
imi  ;  mon  dieu  ,  qu'il  eft  joli ,  âc  qud  chagita 
et  ne  pouvoir  liû  ti^n^te  que  par  £oa  samag»^ 
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«nais  il  radoudlToit,'  il  le  rendoît  charmant ,  8c 
lui  -Jonnoii  todtei  les  marques  de  tendreflè  qae 
peur  donner  un  oifeau.  Mignonerre  en  fat  toa- 
chée  j  fans  avoir  aacune  idée  de  la  vérité ,  8C 
dit  (i  narurellemènt  il  Praline  qu'elle  avoir  roo- 
jours  aimé  les  Pinçons  ,  en  demandant  celui  ci 
avec  empreÛèmenc  y  que  la  féé  le  lui  donna  en 
fouriant.  Touchée  des  impreOîons  de  la  nature  , 
elle  lui  recommanda  feulement  d'en  avoir  ua 
grand  foin  ;  Mignonnette  le  promit  fans  peine  , 
&  t'exécura  avec  plaillF.  Le  jour  du  départ  de  la 
fée  étant  airivé  ,  elle  dit  adieu  il  Mignonnene: 
•yez  foin  do  Pinçon  ,  lut  dit-elle  ,  6c  fur*  tout 
qu'il  '  ne  force  point  de  fa  cage  ;  car  s'il  venoit 
i  s'envoler  ,  '  je  me  bronilleroîs  avec  vous  ,  SC 
vous  ièriez  bien  malheureufe.  Pour  lorsPrâline 
monta  dans  fow  char  de  papier  gris  j  fon  châ- 
tea^-s  Tes  domelliques  ,  fes  chevaux  &  fes  jar- 
■  dins  prirent  avec  elle  le  chemin  des  airs ,  Se 
Mignonnette  Te  ttouva  feule  &  bien  trifte  dans 
une'petire  maifon  de  porcelaine  ,  charmante  â 
ta  vérité  ,  mais  quand  .on  a  du  chagrin  ;  i  quoi 
fett  une  belle  habitation.  Le  jardin  préfentoit 
&  -tous  les  momens  des  cerifes  i  des  grofeilles 
&  des  oranges  ,  ienfin  tous  les-  ftuîts  imagi- 
iiables  ,  toujouïs  murs^  &  délicieux  il  manger. 
Le  four ,  des  petits  gâteaux ,  des-  bifcutts  Sc  des 
ntacaronS)  Se  l'olîîve  éto)t-g.trHl  -de  toates  les 
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confitures  qqe  nous  coDnt)i0bns;  uat  de  bohlie£ 
chofes  cEoient  capables  de  aaifoler  &  d'amaTer  ; 
mais  eHe  s'appetçut  qpe  leî'inçon  qui  lui  croit  fi 
cher  ,  éioit  xeujouis  çndoraii  <Uns  fa  cage.EUe 
alloit  le  voir,  i  tous  momens,  fwis  qu'il  donnât 
la  raoindM  tnai4)ue  de  tcveil,  Elle.faifoit.en  elle- 
iDcme  de  fecretsrepioclie»  à  la.fée  ^  de  la  privée 
d'une  auSi  douce  confolaiion..  Enfin  aptes  avoir 
,ienEé  tpus  les  moyens  de  \^  réveillée ,  elle  prit 
fon  parti ,  Se  voulut  regacdec  l'oifeau  de  plus 
prèsj  pourvoir  fi  elIe'nc'palKtoit  dccouyiit  le 
myftère  que.  devoit  reoferraet  la  conduite  de  là 
fée.  Ce -ne^  filtras  fans  peine  qu'elle  forma  c«tte 
lléfotution  »  6c  faos  éprouvée  les  reniets-St  Iqs 
craintes  que  l'on  a  toujours  quand  on  fait  quelque 
choie  qui  nous  eft  expcefl^menc  défendu,  Elle 
ouvrit  plus  d'une-fois  la  cage ,  mais  elle  la  tefec- 
moit  aulfi-tôe  :  enfuice  elle  fe  reprocha  fa  t^î- 
dité ,  Se  devenant  plus  hardie ,  elle  prit  l'oîfeaa 
dans  fa  jolie  petite  maia  ^  mais  à.  peine  fut  -il 
forti  de  fa  cage  qu'il  s'envola  ,  Se  fe  pofa  fut  le 
bord  d'une  fenêtre  que ,  pour  comble  de  maux  , 
elle  avoit  laiffee  ouverte  ,  cant  elle  écoit  éloignée 
de  prévoir  cet  accident  Saïfie  de  trouble  Se  de 
douleur  ,  elle  cpurut  pour  le  reprendre  j  mais  le 
Pinçon,  volatit  k  quelques.pas  dans  le  jardin  ,  elle 
le  fuiv^  en  fautant  par  la  fen/çtre  ,  qui  n'étoit  i 
la  vérité  qulitu  [«ç-de^baulTée  ^  mus  çlle  étoic  & 
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doublée ,  qu'elle  enr  auroît  fait  autant  d'un  qna-^ 
trième  étage.  Les  dHcouts- qu'elle  iuî  tenbit  poot 
lerefrrendre  ,  étoient  aullî  ten^rés  que  naïfs* 
Cependant  le  pinçon' vôleit  toujours  ,  d'aboté 
qu'elle  IJs  croyeit  au'momtnt  de  l'attrapât.  Non 
ittilemént  il.fortît  de  l'enceinte  'dé  la  maifon; 
mais  après  avoir- parcouru  la  campîgne ,  il  artîra 
for  Iç  bord  d'une  grande  foret  que  Miguonne:t« 
n'apperçut  qu'avec  ■  une  douleur  extrême  ,  per-- 
fiiadce  qu'il. ^toit-impoflible  de  r«touvet  un 
Pinçon  dans  ûne::&i:èT.  Cette  inquiétude  ne  l'a- 
gitapas  long.TemSjxraEl'oifeau  fut  lequel  elle 
avoit  toujours  les  yenic ,  dcTÎnt  -èn'ttri  moment 
le^pti^(e  qt^atio  âvoit  vu  dans  fon  enfance! 
qi^Q)-'  c'eft' vons  >  s'écria-t-elle  ^  âc  vous' tné 
fuy.iz  ?.  Oui^  c'eft  moi ,  charmante.  Mignon-^ 
nette,  lut  tépondii-îl  ;  mais -an  pouvoir,  furna-f 
rorçl  m'obligeoit;  à  vous  éviter  ;  je  wui  m'ap^ 
ptofber  de  vous,.  Se  je  fans  qu'ilm'en  empêche  J 
cb  effat  ils  leceinaicnt  qu'ils  âceient  oHigce 
d'être  au  rtKnns  éloignés  de  quatre  pas^  Mignon-' 
nette chaiWe ,' <^Uia  ptomptement  qu'elle  avoîi? 
défobéi  à  la  Ëte  ,:  Si  fes  craintes  fe  calmèrent  ^ 
meijare  que  J'amûUB'S.'enipara  de  fon  otur. 
-  N'ofane  l'un  &c  l'aotTe  retourner  à  la  maifon. 
dont  ils  veBoiencdr  painc;,  Scée  pbfrj  n'en  fa-;' 
cbant  pas  trop<leicbemin,  ih  entcèiient  dans  U 
£iirrj  où  çueUUiac  dçs  noiiettes,<£c;fe-.faifaQ^ 
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ntilic  qu^fïipns  {atceqittkm^tditamivk'iè'piât 
qu'ils-  ne  s'étuient  vus ,-  fut  U  ]oie  de  fe-revûi  fic- 
fuc  l'erpérance  d«  ne  fe  pomt  qnîtE^r,  l'ïntiottnËS 
^  i«ur  cceuE  aocoît.pu  t^ise  \em  etitftvoc  éasr 
geieufsi  fânf  la.diftance-quLleuréioii'VDpoKB 
Jls  apperçurenc  mie  maifoo  de  {»jj[àn  t  Se  maf 
chètent  de  ce  cûcé  pour  ^deinandin;' -rùxaûff 
fendant  la  Aaic,  en  attendant  le.  patti  qu'Ui 
pre^droienc  poui  le  lendfli»aioi  Us  ne  furent  pas 
long  tems  fans  y  acriver  ;  mais  le  prince ,  qui  ae 
Voiiloit  pas  eïpofeE  Mignotuiêtttj  lut  dit  :  atcen-- 
Jez-moi  foti5  ce  grand  aibnei  j«  vïîs  examiner  la 
naifon  ,  Se  voir  qut  font  les-  gens  qui  l'habiteiKt 
U  quitta  donc  MigtionnetLe  poticappcochct  d'one 
tonne  femme  qui  b^ayoii  le  defanedefapoite; 
il  lui  demanda  &  elle  voudroit  le  recevoir  petfdanC 
k  ntiil>  lui  &  MÔgnoanette;  la  vieille  lui  répon- 
4it  :  vous  m'avez  iiten  l'ait'  d'ètce  l'un  Se  l'aotrtf 
des  enfans  défobéiiTans qui  fn^ez  vos  patcns,  K 
qui  ne  méritez  pals  que  l'oa. aie  aucune  pitié  df 
vous.  Pinçon  rougir  d'abord,  mais  il  lui  dit  ta- 
juke  les  chofes  du  monde  les  plus  leduifantes  ^ 
il  loi  oSiit  de  ti availler  pour  1»  footager ,  il  pari» 
entîn  commeun  Iiamms  toncbé  poar  c«  qu'it 
«me ,  &  qui  craigooit  :qué  Mtgiioanette  ne 
pa^ât  la  nuit  dzâstc  bois,  expo£^  «nx  loaps  â 
«IX  ogre»  dt^nt-  il  -avott  foavsns  emehda  .{Marier, 
{çadant.  qa^l.Ëii&ilc  fon  polHUe  pouc  âécliii  la 
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yîeille.lô  géflfttGhieonin,  qoi  clia^rov!  l'oucv 
iJaflï  Iffofct.patTa  tout  aupicsdé  Mignoniieiïcj 
il  hoit  le  roij-  ou,  ptatôt  le  t ytan  àa  p^ys.  Mignon^ 
nmebipaïùtchatRKuite  jrtvaisilfuci^urprhdeM^  .  < 
U.pas  t«)uvtc«fa»»ipéf  d«  le  voir  f&{afi9  lui  dire  . 
Afutte  choTe,  il  dounaordte  k  Ceuf  quî-te  Tni  voient^ 
de  pretidre  cette  ptt^te  lîlle,  &càe  h  lui  doniier  tous 
(oa  btii  y  il  fut  obéi,  ic  piqinrirdes  deux,'  il  gi^a 
pfomptemenc  le  chemin  de  fa  capicak^  les  -cri* 
de  MigiiOBnetfc  ne  le  purent  atfeiidiir ,  &  ce  fuç 
•lors  qu'elle  le  tûpencit  d'avoir  été  àéCohé'ifuae i 
Disk  iJ  n'étoit  piuj'fenw  ;  ces  mêmes  criï  tlirertôm- 
plrent  I2  converfacion  de  Pinçon  &  de  la  vieille^ 
a  la  quitta  brufquCmeni  ;  &  cout^iit  aa  lieu  où  il 
«voit  làîfTî  Mignonneite,  quelle-fur  fa  douleur 
^uand  il  la  vit  fous  le  bras  du  géant-?  Il  ell  très-^ût 
t[ae  s'il  avoii  été  avec  elle  au  moihdht'dé  cette 
Violence,  qu'il  autoit  péri  mille  fois  plittor  que  de  > 
ieùfffir,  mai»  il  perdre  prcHnpcemenc  de  vue 
Cbîcottin  Se  fa  fuite  -y  8c  fans  regarder  atnre 
éhofe  que  la  itace  des  chevaux,  il  matcha  fur 
lètars  pas.  Le 'Jour  qui  "finit-,  ntt'ltit:ptfr^it'pas 
d'aller  plus  loin,  8:  l'obfcutité''  de  la"  naît  le' 
plongea  dans  un  état  de  douleur  qdr'ne'fé  peut 
oompt-endte ,  il  eft;  à  i.'roire  même  qu'il  ii'auroiè- 
|las  eu  U  fotce^  d'y  léfifter  ;  mais  ï'étinit  àffis  ;  -it 
appecçut  à  fescâcés  une  petite  lumièie'qu'îTpric' 
d^abord  pour  ait  Ver  lotfanc  aûqutil  il  lie  fît  pas- 
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d'attention.  Cet»  lumîèie  augmenta  fî  confiJe' 
E^Iemeot  dans  la  fuite,  qu'elle  devint  ^Set 
giraade  poui  renfermée  une  fenrnie  vctue  de  biun  t 
qui  lui  dit  1  confolei  -vous*  Pinçon.,  ne,  vous 
abandonnez  point  au  défefpoic.,;  .pccnez  cetts 
gourde  &  cette  pannetiète ,  vous  les  trouveteis 
toujours  remplies  de  ce  qu9  ;ys&s  aurez  envie  d» 
boire  &  démanger;  gardfl!?  encore  cerre  petite 
baguette  de  noiferîer ,  $ç  mect^z-là  fous  votre 
pied  gauche  j  i^>nim,ez  -  moâ  eouc«s  les  fois  que 
vous  aurez  befoin  de  moi^  Scje  viendrai  à  vone 
fecours;  ce  ^hj^p  qui  m'accoaipagne  a  ordre  de 
ne  vous  point.qi^juer ,  vous  pourtw  en,  avoir  be- 
fotn;  adieu ,  pinçon  ^  conit;iptiaT-t-e)le,  je  fuisiï 
bonne  Praline.  Tant  de  boutés  ,Sc.  de  préfen* 
n'aveient  que  fotblemeiii  couché  te  piince^mais 
à  ce  nom  dont  ^îgnonnettâ.i'avoit  eatteretyi , 
il  embraffa  les  genoux. de  la  fée  ,-en  lui  Jjfant  s 
ah!  madame, on  enlève  Migaonnçttejfe  peut-il 
que  vous^yez  occupée  d'auçr^  cho^  qns  du  fe- 
cours que  vpus  lui  devez  :  je  faïs-^.^ui  vient  de 
lui  artiver,  pourfuivit  la  fée.;  mais  eUe  m'a  dé- 
fobéi,  je  n'en  veux  pins  entendre  pailer,  vous 
feul  la  pouvez  fecoutir.  A  ces.inots  la  lumiçfe 
s'éteignit ',,54  Pipçonne  vit.plus  rien..  Au  milieu 
de  fa  dpuleur,  il  fe  trouva  Batte  d'être  le  feul  qui 
put  être  à  Mignonif  ette  ;  cependant 'mille  idées 
de  jalouGe  ;^_^'in£uiétude,le-^i)iiaç^uèrem,  SC 
Ici 
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■  les  carrefles  de  ion  nouveau  chien  ne  forent  pas 
capables  de  dillîpec  un  feul  moment  (^  douleun 
Le  jour  ^u'il  atiendoit  avec  tant  d'itnpacience 
arriva  j  il  coniinuK  fon  cJietnin  avec  une  Ct  gi  andt 
Afdeur,  qu'il  srriva  le  foir  même  à  \i  capitale  du 
géant,  oiî  tout  le  nionde  ne  patloïl  que  de  U 
beauté  de  Mignonnette  >  &  de  Tamour  que  ChU 
cottin  avoit  pour  elle.  On  difoii  que  le  toi  l'épou- 
feroit  înceUammenE  ^  on  ajoutoîc  que  l'on  faifolt 
déjà  la  meifon  df  la  nouvelle  reine}  car  te  peuple 
entalTe  les  faits,  &  les  Augmente  avec  autant  dtf 
facilité  qu'un  amant  inquieTt  fe  tes  perfuadei  Ces- 
nouvelles  petçoient  le  ccEur  de  Pinçon}  &ceux 
«vec  lefquels  il  s'étoit  entretenu,  te  voyant  avec 
h.  pannetièrCj  difoient  tous  i  voilà  un  jûli  bet- 
ger;  que  ne  va-t-î)  garder  lès  moutons  da  rot^ 
auflt  bieh  en  a>t-il  bsfoin  d'un»  &  certainectietlC 
on  Itù  donileroit  cette  charge  Ci  l'on  favoit  feul»' 
mencqu'îl  fût  à  louer;  ces  difcours  joints  à  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  s'approcher  de  Mignonnette  , 
rengagèrent  à  s'aller  ptéfenter  aurol  pouf  garder 
lès  montons  j  en  effet ,  Chic'ottin  t'ayantesàminé, 
l'en  trouva  irès-rapable^  Se  comme  il  ne  Èc  ao* 
cune  difficulté  fur  ce  qu'on  lui  donneroit  pour  fei 
peines ,  il  fut  leçu  berger  du  roi  ;  mais  cette 
charge  ne  l'apptochânt  pas  beaucoup  des  appaf* 
tcmeils»  il  n'en  fut  pas  beaucoup  plus  avancé  j  il 
cntendoit  feulement  dire  dans  la  maifan  que 
TomiXXlK  £e 
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îdhicôttinécôicfôrt'ririfte.parcêf^ueMig'ioiihetce 
'ne  l"atittC>it  point.  Ctfs  nouvelles  U  coiifotoieift 
un  péii  ;  (nais  quelques  jours  aptes,  en  cotidutfanc 
'fonrcoupeaii.il  vitfortitda.palr.is-  un  char  à  toute 
'htiie  ,  dais  lequel  il  reconnue  Mignonrteccei.en- 
'vi,rgnrtce  de  douze  nègres  à  cheval  qui  tous 
avoieiit  de  grands 'f.iBces  à  la  main  joùcôuférf- 
voaS  l^fu'  ciia  Pliiçoii,  le  Jilus  inutilement  dli 
'monde  ,'e'u  leur  ptcientant  le  fer  de  fa  houlette  ? 
^Igrtoiirieite  ,  appeCceVant  Pinçon  dans  un  lî 
eraiid  petit ,  perdit  coniloiiTaiice,  3t  Pinçon  de*- 
'meura  fans  aiiculiferitiment.  Qaand  il  éiirteptis 
Tes  fens  ,'il  eut  rdcottcs  à  fa  baguette',  'Si  'Prilinfe 
artiva'toûc  âiidî-tôt.  Àh!  madame,  lui  dit-  SI-, 
Mignomiétte  eftVeEdue,  'peiu-cire-'eH,'  ne  *it 
■^lus.  Non,'lUi'iéport'dit"ta  fcej'ClHcottln»  mé- 
cônrentde  l'a  faÇbti  dbht-ilTe  luirépiiiliîoît,  fcdè 
"la  fidélité  qu'elle  vb'iis -garde,  ^ta'fditcondmrè 
'daiis  ■  ta  '  tdur  f^itibr-r,  x'eft  -i  'vous  à  trouver  les 
•mo/ens  d'y  encter;'imagiriéz,  8:  Jevous  fecun- 
deràii  fciTgèz  ftiifimencqu'ayànt-fté  àé}i'ài- 
■fia'u  )s  ne  puis  vous  d'onner  cène  fortee  ; -ati- 
■Téfte,  'ie"vÔiJs''àv'ettis  'que  Mîgnbriherte  aiïii» 
teaucblipa  fouRtV.circehetour  eftuttcriniMe 
piiToni  liinis  elle  èft* traitée' côibitte  eïlc'te'iïié- 
yitei'pour>.|uùi  in*à'-^élltf''dèibbéi,  dit-'^e,& 
elW'difparûc.  Le'  ptîiice,  xju'^uTÔt'foiiiffiîen  , 
^ô*îdûirit  ttiL\ï:W6iiiJ*l«-mcfettîiis  idu,ïoi-ftr  k 
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chemin  ^'avoît  pris  le  ibàc  'de  Mîgnonnette  -y 
il  lie  fut  J>as  long  xems'  Tans  appetcevoîi  cette  fu- 
nefte  tour  ;  elle  étoii  au  milieu  «l'une  pUtne,  Se 
li'avoii  ni  porte  ni  fenêtre  ;  on  n'y  pouvoic  ei»-' 
rrer  qiic  pat  un  chemin' pratiqué  fous  ivne,  dont 
l'ouvewnte  éioit  cachet  dans  la  montagne:  voi- 
fine,fc-dont-  il  falloiv  lavoir  l«'&ct£rf4'PiâÇoii' 
fut  bi«n  -lieûMttX  d  av^mr  'un  chien  aulli  habile 
^e  e^idi  qoela-fce  lui  a«ott'donné,'eaf  il  fat- 
iflîc  ^tft^-la  ber<[^ne,6c  pour  lui  fes  y4u%étotenc 
concinueltem^t  attachas 'fur  la  louif  .'fembre. 
Plus  il  rcxitminoitj'âc  plus  il  ccoic  convaincu  de 
Kimpoirjbiiiié  -de  s'y  -pîwivQir  introduire  j-  mais 
l'amoar  ,r  qui- vient  à  bout  de  <out ,  lui  en  fouc- 
iiit  eiïÊn  les 'moyens.  'Après  avoit  oii^Jê-foiï  re-; 
greité'  toit  ahoien  'état  -de' Pinçon ,  dont  il  nWoit 
Jamais  fiiit  d'autre  tffage  que  celui  tie  voler  îmJîf-' 
ieïeoHHent ,  il  coi4jur»lâ-boâtie  fte  P/âline  de  le 
thanget  eivccrt" -vêlant ;  <4le  y  eoi^feiitit  ,-&  don- 
na'4e  iwt(Voic;à'fo<ichièn'de  l'euccutcr.  Aptes 
a^oic  aboyé  irèis  lbis',^,il  pntni^i  la^-bagu^ae  de 
^oifetiei  ^anVfa-gueiM«^V  ^-couchant  le  prince  , 
il ^evenmt'cetf tvAlant  ,-«>u  etfâttît  ide  If^tre ,  fâî- 
■vant  l'occàfien;  enfuite',- pat  le  fseotirs  <lé  ce 
«i&iHe  ebieii ,  ^<^nt  t'ï^ïCfîè  &'la^délvcé  ctoïenc 
•cxtvèmes  ,-  ilj  fe-iîi-oftVwfçr  »  -ic-  parvint  aifément 
tue  ta  iou,r.  Quelle^  joie-piMiP  lui  que  celle  «iefe 
-■voir  jtHpris'^e  'MignoiuMCte  r^'entendre  les  aC- 
Edij 
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furaHces  4e  Ton  «fnoiir  ;  Se  quel  plùCit  il  xeffea^ . 
tuit  (  car  il  avoît  conferv^  l'afage  de.  la  parole  )  k 
'  lui  témoigner  fa  r^çonnoklTànce  des  fentimens  : 
qu'elle  .avoic  pour  lui ,  &  de  la  couronne  qu'elle, 
avoir  re^fce  pour  raiq.ou[  de  lui.  Il  aurot[  airé- 
menc  oublié  qu'il  ne.  pouvait  pas  toujours  de* 
nieucer  fur  la  tour ,  .&  qu'il  croit  obligé  de  mener 
ioa  rroupeau ,  Ci  le  chien  plus  auentif  â  ion  de 
voii  qu'il  ne  l'éroît  lui-même,  n'avoir  eu  te  ibin 
4e  reticer  la  corde  quand  il  en  croit  rems.  Pour 
lors.Piiïçon  étant  arrivé  à  terre,  reptenoit  fa  jo- 
lie Sgure ,  Se  conduifoii  fes  moutons  au  palais 
du  roi ,  n'éant  occupé  qae  de  l'ïnftant  heureux 
qui  l'amenoit  auprès  4e  Mignonnette  ;  aufli  le^ 
jours  qu'il  n'y  avoir  potn;.de  vent  pour  l'enter 
ver  ,  fa  doaleut  étoit-elle  extrême  *  mais*  il  avoît 
'4u  mMns  ta  confotarion  de  penfer  que  Mignon* 
tiette  parrageoit  fon  chagrin.  Ils  fe  virent  »  &  fe 
parlèrent  quelques  tem$  de  certe  fprtç  i  qiaïs  en- 
fin ,  comme  il  y  a  roujouis  des  gens  q^ui  f^  mê- 
lent de  ce  qm  ne  tes  ^gaide  pas,  d'autres  qui 
veulent  être  infttuirs»  &. qu'il  s'en  rrouve  encore 
en  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  veulent  faite 
teui  cour  ',  le  cerf-votant  fur  remarqué  \  on  le  vît 
s'arrêter  fut  ta  tour  fombre ,  Se  l'on  en  .tendit 
ràn^pte  à  Cbicorim ,  qui  vint  au  plutôt  dans  U 
plaine»  téfolu  de  punir  les  téméraires  ,qui  ofoteoc 
par  cette-  voie ,  faite  tcnïc  des  lettres  i  Migiioi»; 
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-nene  ;  car  il  n'imiginoii  pas  que  b  cetf  -  volaiii 
■pût  être  utile  i  aucune  autre  ckofe.'  Mighonuette 
'ft^'-Pin^n  s'ennetenoîenc  alors  le  plus  tendie- 
■mentdu  monde,  8c  cette  convçrfation  fi  douce 
-fut. interrompue  parla  vivacité  avec  laquelle  le 
chîen-  lîdelle  enleva  prompiement  le  prince;  il 
,en  agKTbit  aiofï ,  parce  que  Chiconin  conçoit  i 
,]ui  après  avoir  crié  pludenis  fois  :où  eft  le  ber- 
ger? bùéft.Ie  berger?  Il  faut  que  je  le  lue,  puif» 
.qu'il  ne  m'a  pas  averti  de  .tout  ce  qui  fe  paffe 
îoï';  j^- lé  chien  craignant  avec  raifon  que  !e 
géant  en  lui  prenant  la  corde  qu'il  tenoit  dans  fa 
gueule ,  ne  dKposSi  i  fon  gré  du  prince  auquel 
il  croit  fort  attaché,  prit  le  panide  la  lâcher,  3c 
d'abandonner  le  cerf-volant  à  l'effort  du  vent., 
■qui  ce  jour  Ik,  fe  ttouvoit  d'une  grande  force.  Le 
cerf-volani  alla  tbmbét  i  plus  d'une  lieuej  foc  la 
.montagne,  &  le  chien,  eut  etKore  le  temï  jle  Ce 
:chargér  de  la  gourde,  de  la'pannetière;£c;de  la 
'bagueitede  fon  mûtre,  avant  que  O^cociin .l'eut 
approché  ril  lui  fut  jdfé  d'éviter.. fa  pout-fuite;  8c 
-.remarquant  le  lien  où. le  princeéioii  tombév  il 
le  jo^it  en  un  ioftant ,  Se  iblui  ât  anffi.<cât  te- 
'prandte  fa  premièrcforme.  Ils  fe  cachèrent  l'im 
'Se  l'autre làns  peine  d^nsla  montagne^-^àila  fa- 
.veor  de-la  nuit.qui  fuivint;,  tandis  queChicoï- 
:cin;,écu(n3ntde  cotàre.,  futoUigc  de^iabienec 
lai->niÊme  £»  moutons i.£>a{)aUts;'^!paur  eu- 
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pécher  que  petfoniie  ri'approcfiât  de  Mi^no»' 
nene ,  il-  fit  venir  tontes  resarmcei  ddns  Uplaine, 
cn'leaiotâomiantde  faîte  lëntineltft  jour&DmT, 
'  '&  d'empêcher  qin  que  ce  put  ètte  à'af^cocbet  de 
la  tour  fomWe.  Pinçon  voyt>it  toatcetxdeh 
montagne  où  il  éroït  dfcneuré.;  Se:  nie  penfanc 
qu'aux  moyeos  de  le  délivrer  de  >3ignonnette, 
il  invoqua  de  nouveau  le  lecouts  de  Praline; 
tnais  quand  le  |itince  lut  eut  demaodéjd»  ar- 
mées pour  combattre  celles  du  roî  Chitottin, 
elle  dirpatot  fan?  lui  rien.-diiie,  en  Iîii!iai{rant 
feulement  une  poignée  de^erges  &  uji  grand  fac 
de  dragées.  11  eft  bien  difficile  d'entendte,  taille- 
lie  quand  on  fe.  croit  ^lifatn^  fut  U  chofequt 
touche  le  plus  \  cepend:int  le  pttnce  ne  tcïnoigiia 
-aucune  hntneui  du  ridicule  de  ce  préfent  i  mats 
«vec  cotte  confianeeque  l'on  doit  avoir  pour  le* 
(éei.yBc  rempli  de  cette  que  l'amoai  fait  donner, 
Si  pnt  Je.  Tic  fons  fon  bras  gauche ,  mit  i  fa  main 
droite"^  poignée  de  vçrges  ,  &  fotvi  de  fon 
thiehtil.marchaiiérenient.aux  ennemis.  A  me' 
fiVà  i^u'il  en<  approchott ,  il  vojroît  que  lent  taille 
dtmîautiit.,  &  queMeorsTangs  s'cbranloien: ;  fttt- 
prisjdeeet  évéiîeiiieiit/qiRnd  il  full'ponéedc 
-fé  fàirQ -entendre, '^^f-îl  lecontmi.  daifement 
-que  toàs  cek  grands  foldatsÀ  tons  ces  grenadtenl 
moaflacbès  énitïent-ttevenuidet  eiifansdeqnatre 
•ARi-'il^lnit  ccî«'«n^&ifln^ lavgioéfê  «oîii-tFea' 
,  ■  .  -1 


<lez-voas  tont-i-l'heure ,  ou  le  ^et;  pour  lora 
pcçfque  toute  l'armée  plia  devant  lui,  &  s'enfui^ 
en  pleuran:.  Le  chien  qui  coyrut  afrcs ,  açRçv^ 
de  les  mettre  en  d^fordrc,  &  de  les  épouvanter. 
Il  donna  des  dragées  à  tous  cejix  qu'il  pfit  joindre; 
&,  par  ce  moyen,  ils  devinrent  fçumis  i  fes 
ordres,  &  déterminés  à  le  fuivre  par  -  tout. 
L'exemple  de  ceux-ci  en  ramena  plufieufs  dû 
ceux  qui  avoiem  pris  la  fiiùç;  de  façon  quç 
non  feultmenc  Chicotiin  n'eût  plus  d'ar^"^  po.ur 
fe  défendre,  mais  que  Pinçon  en  cpmmrndoii; 
^ine  formidaMe ,  car  tous  ceux  qui  s'étoient  don; 
nés  à  lui  de  Iwnne  foi ,  repreno^etjt  leur  caille  Se 
leur  force.  Chiçottin  arriva  Air  la  fin  de  TafFaire  . 
pour  Être  témoin  de  ta  perte  de  fon  armée;  Se 
malgré  fa  force  &  fa  j;rande  taille ,  i  U  vue  de 
Pinçon,  il  devint  non  feulement  tout  auiTi  enfant  ■ 
qne  les  autres ,  mais  encore  on  très  petïc  nain  , 
avec  les  jambes  croches;  la  prince  lui  f\z  faireitn 
bonnet  i  la  dragonne ,  &  un  habit  de  livrée  avep 
des  manches  pendantes,  pour  le  metrrs  en  crac 
de  porter  la  queue  de  Mignonnette  dans  les  :ip.- 
partemen*.  Le  premier  foin  de  Pinçon ,  aptc^ 
cette  grande  vidoirc ,  fut  celui  de  courir  promp~- 
tement  à  l'entrée  de  la  tour  fombre,  de  de  déli- 
vrer Mignonnerre.  Alors  l'éloignetrenc  auquel 
ilsétoient  condamnés,  ne  fublîftoit  plus;  les  in- 
quiétudes  qu'elle  avott  eues  en  dernier  jieu  poiy: 
ËeÎT 
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le  cerf- volant,  l'avoientH  prodigieiifemenc  ftbai* 
tue  f  qu'elle  n'étoit  pas  reconnoîirabtei  mais  Is 
plailir  de  retcoiiver  la  libercé ,  Se  celui  de  la  de- 
voir â  un  am^iit  atmé,  la  tendirent  en  un  momçnf 
plus  jolie  qu'elle  ne  l'avoir  jamais  été.  Mignon- 
netie  &  Pinçon  commençoienc  4  s'entretenir, 
qu^nd  ils  furent  arrivés  dans  la  ville  avec  cett^ 
joie  que  l'on  éprouve  aprè;  Içs  heureux événemens, 
îorfque  Praline  &  inadame  Grognon  arrivèrent 
de  difFérens  cfités.  Se  chacune  dans  leur  voïcuie. 
Ces  heureux  amans  marquèrent  aux  féçs  leur  re- 
connoilfance ,  &  les  prièrent  de  décide;  de  leur 
fort.  Madame  Çrognon  leur  répondit  :  pour 
moi ,  je  vbt^s  déclare  que  }e  ne  me  fui;  point 
mêlé  de  vous  ^  il  faudroii  être  folle  ppur  fe  chaf 
^er  de  pareille  matchandtfe,  aullî  je  n'en  prendra 
pas  le  moindre  foîn>  eft-ce  que  je  n'en  ai  pas  aHet 
de  route  votre  famille,  ajouta  t-elle?  Qui  jamais 
»  eu  tant  de  parens  que  vous  en  aves ,  en  pre» 
nanr  Pinçon  i  parti  ï  «  Encore  quels  patçqs  ?  M» 
foeuT,  lui  dit  Praline  avec  doucçur,  vqus  faves 
nos  conventions,  ayo:^  feulement  ta  bonté  d'en- 
voyer chercher  le  rqi  &  la  reine ,  Se  mandez  leur 
d'amener  le  charbonnier,  jç  me  charge  de  tout 
le  refte  j  c'eft-à-dire  ,  lui  répondit  madame  Gro* 
gnon  f  que  je  fuis  ici  le  Bacre  de  la  noce.  Eh  non, 
ma  fcBur,  lui  répliqua  Ptâline^  mats  fi  vous  ae 
voulez  pas  vous  charger  de  ce  foin,  ayez  feul9* 
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ment  la  bonté  de  lê  dire.  Se  j'irai  s'il  le  faut.  Ma- 
dame Grognon  en  difanc  toujours  j  voilà  une 
belle  comminîon  j  voiU  une  belle  chienne  de 
commiflîoh ,  ordonna  i  fa  Vinaigrette  (  qui  s'élac- 
giflôiê  fuivant  le  befoin)  d'aller  chercher  le  roi , 
la  reine  Scie  charbonnier  j  &  pendant  que  Praline 
ctnbralToït  &  catreflbît  ces  aimables  enfans ,  elle 
rencontra  Chicotrin  ,  devenu  petit  laquais;  car 
pour  gronder,  tout  lui  étoit  bon,  &  dieu  fait 
tout  ce  qu'elle  lui  dit ,  combien  elle  lui  repro- 
cha d'avoir  eu  de  l'humeur  &  de  la  vanité  ;  vous 
en  votU  puni,  lui  dit-elle,  &  c'eft  bienfait,  car 
perfonne  ne  vous  plaint ,  &  tous  vos  fujets  Ct 
moquent  i  préfent  de  vous  ;  ils  s'en  font  bien 
toujours  moqués ,  mais  c'écoit  tout  bas;  à  préfent 
vÔiis  n'avez  qu'à  les  écourer.  Elle  profiti  de  cette 
diflîpation  que  le  hafard  lui  avoir  donnée  jufqu'i 
l'arrivée  dq  roi  &  de  la  reine ,  auxquels  elle  dit 
en  débarquant  t  ce  n'eft'pas  mor  toujours  qui 
vous  fait  venir  ici ,  &  je  fuis  bien  i3chée  de  vous 
y  voir,  cir  vous  allez  devenir  plus  difficiles  i 
vivre  que  vous  ne  l'avez  jamais  été:  on  ne  pourra 
plus  vous  parier;  oh  bien,  ce  ne  fera  pas  moi 
qui  vous  donnerai  des  confeilï;  ils  feroient  joli- 
meift  écoutés ,  vous  en  donnera  qui  voudra  ;  mais 
peu  m'imporre,  voilà  ce  que  j'y  trouve  de  meilleur. 
Allons ,  palTez  là-dedans ,  vous  en  (nourez  d'en- 
TÏSi  9i  je  vois  clairement  que  je  vous  fuis  îiifup- 


,L.(HlJ^lc 


portable  ;  tnats  toifc  co:U  (e  re^onvcu  fifr  na  pa^ 
Jole.  Et  tegaid»nt  le  cbaEbonpijçt  :  ne  voilà  t-U 
jtts,  dit-elle  y  UD  bel  ctbjet.,  pour'^ïre  i  la  nècç 
d'an  prin«e?  11  a'écok  p»&  Iwimrn,e  i  dçmeuref 
fans  réplique,. non  plas  <ji*'à  fe  contraindre  fiv 
h  véfitcj  mais  bcmeufemcnt  la  bonne  P(âUne 
-  interrompit  U  converfatic^,  ep  pciavc  la  coispA,' 
gnie  d'entrer  dans  le  palais.  E^p  ne  put  i^niaU 
obtenir  de  madame  Grognon  de  dcmemerdan» 
nn  lieu  où  la  joie  éclattoit  de  louïcs  pattts.^  eh 
effet,  en  nazillant,  en  qiainiçtanf  i  vpix  baflê 
'  plofieurs  choies  à  la  fois  ,  etle  remonta  d3n,s 
,iâ  voiture  >  &  quitta  la  compagnie.  Migtioi- 

necte  embralTa  mille  fois  fon  chet  p^a ,  à  qqt 
.  tien  n'avoit  manqué  ^  car  Ptfline  lui  avoit  donné 

ta  maifen  de  porcelaine,  dans  laquelle  il  avoir 

fonyent  reçu  &  régalé  le  roi  &  la  reine.  Ils  em- 
.  bradèrent  leur  cher  petit  Pinçon ,  &  confentirerit 

au  mariage  de  Mignonoetce  que  Praline  leur  pro- 
.  pofa.  Api^^s.  avoir  difpçnfé  Us  fujets  de  Chicotrin 
:dn  iern»çn,t  qn'iU  lui  avoieni  prêté  ,  elle  fit  rç- 

connoître  Pinçon,  qui  fe  trouva  p^r  ce  moyen. , 
..roi  d'un  be«i  &  ^and  ropume.  Se  tnan  de  la 
/jplie  Mignoiinetne  donc  il  eut  d«  beagxenfans 
.bien  &ges  qui  furent  auilî  cpi^  8c  ceine?}  c^nt  il 

jîft  vrai  qu'une  B\e  bieq  fage  fc  bien  jplie  fait  Çx 

fortune  &  f;elle  de  fei  patent^ 
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X I.  étoic  une  fois  un  rsi  fore  aim^  «leTes  fujets^ 
ic  qui  de  fon  curé  les  aimoit  beaucoup.  Ce  prince 
avoit ane  rcpugnancs  inlîiiie  poui  le. mariage,^ 
ce  qui  eft  encore  de  plus  écoQnant,  l'anKiof  n*a« 
voit  Jamais  fsii  la  plqs  Fotble  tmpre^n  fur  Ton 
cœur.  Ses  fujetsliiirepiffiîntèreot^vec  t^nc d'infr 
tance  la  ^cceffité  de  ie  donner  iiii.  ruccefleur, 
que  le'1»3p  roi  confçmit  â  leur  demande.  Mais 
copinK;  toutes  les,  fommss  qu'il  svoit  vues'{u& 
qu'alors  oe  lui  avoieni.pas  infpirc  k  plus  fi>iWe 
défir,  ît  rcfoluF  d'aller  chercher  dans,  leî  pays 
étrangers  ce  que  le  fie»  n'avoitpu  lui  ptéfenter; 
&  malgré  lesplaifanteries  aigres  Si  piçjoantes  des 
belles  &  des.laidet;f«mmes  de  Ton  phys,  il  en- 
trepfitfesvoyaj;es>  aprji*  avoir  donné  une  forme 
auflî, tranquille  (pie:fo!ide  du  gouvernement  dé 
ies^uu.  U  ne  .yeulac  ^trc  âccotnptgus  que  d'ua 
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feul  éciiyer ,  homme  de  très-bon  fenr,  mats  qid 
n'avoit  pas  beaucoup  de  brillant  dans  l'erprît. 
Ces  fortes  de  compagnies  ne  font  pas  les  plus 
mauvai&s  en  voyage. 

Le  roi  parcourucinutilementpludcurs  royaumes, 
en faifant  tous fes efforts  pourdevenii  amoureux; 
mais  fon  heure  n'étant  pas  encore  venue ,  il  re- 
prenoit  le  chemin  de  Tes  états ,  après  deux  ans 
d'abfence  &  de  fatigues  ,  Se  revenoit  avec  la 
fineme  indifférence  qu'il  avoit  emportée  de  foix 
pays.  Quoi  qu'il  en  foit,  en  traverfant  une  foret , 
il  entendit  an  miaulement  dé  chats  épouvantable. 
l;e  bon  écuyct  ne  favoï-j  que  penfet  du  commen- 
cement d'une  telle  aventure.  Toutes  les  hiftoires 
de  forciers  qu'il  avoît  entendu  raconter  lui  re- 
viorent  alors  dans  l'efprit.  Pour  le  roi ,  il  fiit  afTes 
ferme  :  le  courage  &  la  curiofiré  l'engagèrent  â 
attendre  quelle  feroit  la  -fin  d'un  bruit  aiiflî 
étrange  qtie  défagréable.  Enfin  ,  le  brait  s'appro- 
chant  toujoats  du  lieu  où  ils  étoient ,  ils  virent 
paflèc  cent  chats  d'Efpigne  qui  ttavetsctent  la 
fbièt  fous  lèursij^eux.  Onïes  auroit  couveits  d'un  , 
manteau  ,  tant  ils  étoient  bien  ameutés  ,  &  tant 
ils  étoient  bien  fur  la  voie.  Ils  étoient  af^uyés  pac 
deux  des  plus  grands  fingcs-que  l'on  ait  jamais  vus. 
Ils  portoient  des  furtouts  de  couleur  amarante  ; 
lents  bottes  étoient  !cs  plus  jolies  du  inonde ,  & 
les  mieux  faites.  Us  étoteni  nibntés  fur  deux  fa- 


pcibss  dogues  d'Angleceria ,  Se  p'ujuotent  i  tou» 
btids  en  foufflant  dant  de  petites' rfen)p«tKs .de  la 
foice.  Le  roî  fuipiis  d'«ii  »I  fpe^aclo,  les  regaf" 
doic.avec  atiention.,. quand  îl.vit-paicïittE'*  une 
vingtaioe  de  peàcs  nains  »  les  uns  montés  fur  dés 
loups  ceivters  ,  8c  menant  des  relais^  d'aticres  à 
pied,  qui  conduifqiept  différeos  couples  de  chats« 
Us  étoienr  vêtus  4:'anawt)te  comme  lespiqueur») 
pecte  couleur  étotcUi  livrée  de  r«quipAge.-Uii 
inoraent  aptci  il  appçc^ut  une  )eiiae'  pf  ironiie 
chaniiantep»[ra,b«aiUt,é,  &  l'aicâeraveclequel 
ellemoRtoiiung[apdtigre,.dont  les  situes étoieiK 
adnùrabUs.  Elle  palfa  devant  le  fbi  »  coutxai  i 
totue  bride»  f^us,  sariètec  Se  fans  mêitie  I«  iar  . 
luer;  mais  quoiqu'elle  eût  à-pftiae.jeté  tes  yeux 
fuc  lui  1  il  fut  cnchaoté  d'elle  ,  SC  (*  UbcECc ,  àiSf 
parut  comme  ua  éclùçr 

pans  le  trouble  qui  le  failît.llors.»  il  apperçut 
un  fiain  écaiié  dç- l'équipage  ,,&  demeuré  der- 
.licre  les  autrci^  cilfulAlui  qu'il  s'adteiTa  ,  avec 
,cet^e  pré\'enanceque  donne  la  curiofité  de  1-amouc 
poi^r  s'inlïruite  de  ce  qui  le  touche.  Le  nain  lui 
apprit  que  la  perfonne  qu'il  venait  de  yoic  «  étotc 
U  ptincelTe  Mutine  i  fille  du  toi  Prudent  ,t  dans 
les  états  duquel  il  fc  trouvoit.  11  lui  apprit  encoce 
que  cette  printelTe  àiinoir  beaucoup  la  ahalTe ,  Se 
qu'il  venoit  de  voir  patTecfon  équipage  du  lapiâv 
Le  coi  ne  s'infotma  plu»  que  du  ebemin  qij^'iido- 
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voit  prendre  pour  fe  rendrai  la  cour.  Le  min  lé 
lui  moniTï  j'  flC  piqua  dcs'deuic  pour  lejaindie  li 
challe;  Si  le  roi,  pac'une  tthpàttonce  qui  zccom-' 
pague  tooio)irs  uiiamoac-nai^aiic,  piqua  defoa 
côté ,  &  fe  trouva  en  nitHiis  de  deux  heures  dans 
k  capitale  des  l^^ts  du  toi  Pr^ldenc.  U  Te  lîc  pfé- 
4enKt  aa'Toi  &  à  U  r<iine  ,'  qui  le  reçurent  â  brss 
ouvects,'4'AUBalic  mieiit  qu*irdéclara  fou  nocn  & 
celui  de- ^  ctats.  Lab^lle'Mutiiie  revint  de  U 
chaâèqqelêptettmdaprèsceGtepcérentation.  Ayant 
appris  que  ce  jodT-tà  elle  aVâit  forcé  deux  lapins, 
U  voulut  la  comptimeiiteï-fùr  une  chàlTe  auflt  hca- 
leuie;  tnus'U  prïn'cdlle'  ah  tui  répondit  pa:  un 
mor.  11  fui  «u  pcufufpcis  dé  ce'ltlance  ;  cepen^ 
dant.it  Ui\iD«ncorep1u$j'qiiandU  vit  que  pen- 
-daut  leibupet  elledi'en  dtt^âUavufKnge^  U  ï'ap- 
pei^ut  feulemcut  qu'il  y  av^it  dès  mi>niens  ou  9 
ienibtoii  qu'âlle'Toal&ît  dira  quelque  chofe  ;  mus 
il  reuiaïqua  que  le  roi  t^nldcHc-ou -la  teiucfa 
-éeinme  (nebuvant  jamais- en'tàîine  tems }  pre- 
«loient  anX-tât  U  parole.  Ge  filenee  b'empètba 
-■pas  fon  amour  d'augmentée -pottr-Muiine.' Le  r* 
l'fe  reticadaiis  ie  bel  appacieitietic  qu'on  tni  afoit 
■defti^aé  , '^  ce  fut' là  que  Je'bori  écuyer  n'èlfut 
ipoinrompotié  |tat  U  joie  dé  *oir  fon  maître  amoa- 
•ireux.  Il  «dcasba  point- au -toi  qu'il  en  éioitfabhé. 
•  Et  poutqtloi.ce  Ghitgriti ,  I«i-  r^endît  le  rot  ?Ji 
rpiiice^o'tfftiiîtbtiUe  f.  é'cllitlf ikéiuenc  rout  ce  que 
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Je  pôttVdis  défiret.  Elle'eft'béïfë  i  ^it  lé^niécuyér; 
hiais  pour  cne  heureitx ,  H  'faut  ;uicre  diofe  tii 
amour  que  dc^la  bCâtité.  Tettei  i'firt ,  àjoùn-l-ll  j 
«tle  a  quelque  ^Hbfe  de'dut^arfs  U'^ihyrtonomb^ 
C'eft  ds  la  fierté ,  s'écria  te  toi ,  &  rien  ne'iliett 
iilieuxàunebeIle[îerfoiiiie.Tiettéi  ilureté,  tont 
-  tinua l'écuyer , touE commï vbtis le vôutlrei;miïi 
le  choiï  qu'elle  «'(ait  ponrftrplaifirs.'de'raMt 
id'auîmau<tnalfaifdhs,rift^m<:Ri'fÎ!rns,.ane'[*reinf6 
convaincante  defa'fctbcieé  naturelle. -De  plus'; 
l'attentidn  a:Véchq«ene  dn-remi^chede  parler; 
hi'cd  fort  fufpw^è  :  le  roî  foiî  pèi*e  n'eîtpas  ïiomntÉ 
Prudent  pour  rien  ;  jeme  défie  nSme  de  CerïotÀ 
iie  Mutine  j  il  ne  peùtirrs  qn'tin-itdoticitïcmttft 
■itu  qu'on  dîrtiinutlf  fies  iniprèffiôris  qol'élle  a  doili 
h^s  rcar-Vû'as  te  f ayfa  yokùx  qie  moi  ,'il'rréft 
^ae  trop  d'ùfige-'de  flatter  iles  défaucis  des  ■per* 
îfbiines  dé  fon  rarîg: 

Les  féflïîxÎDris-'dn  bônécuyér'iétdiinofenfies'î 
miis  cotnnte  lesidîfficaités  ne'  fortt  qu*augnn«niet 
ramoiur  dans  le  clritr  de  vous  les  hommes  ,"^ 
fiir*tour  dans -ctlm  lies  rois  ,  qùi'-fi'iâirterirpoiiK 
iètre  contredits;  celQi-ci,  dcsle'terTdftmaln  ,''de'- 
thsnda  la'princéfTe^en  marijige.  CcSMMe  Itin  ivëlt 
été  îiribuit  yé- l'iwfifférence  ^û  rbi ,  U  irioci^hé 
^ît'compler-poar  les  tharffres'dé' Manne,' ti 
JjrtftCtfffe  Kii  ftifatfcordée  .-mâis'àdeait  coridi- 
ùons  :  la  première ,  que  le  [n«tia«;e''fe~ferûlir'd& 
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le  lendemain  i  U  Ceçotàti^  qa'il  ne  parlecoic  point 
i  la  princelTe  qu'elle- Ae  fàt  fa  femme.  L'on  donna 
pour  cette  foU  à  ce  filciice ,  le  pr^te&te  du  ptemiei' 
vsu  qai  vint  en  pçnféo ,  3c  ce  vda  fut  trouvé  pal 
)e  roi ,  U  preuve  d'un  ccbut  véricabEei^ent  reii* 
gieax.  Ces  grandes  ptccautions  furent  encore  l'oc- 
cafign  de  fort  gnnds  dïfcours  que  tînt  l'écuyer^ 
nuis  ils  ne  firent  pat  une  plus  grande  intpielGoH 
que  ceux  qnt,  lès  avoient  ptécédiis.  Le  roi  finir , 
après  les  avoir  éoiutés  «  en  lui  difant  3  J  ai  eu  tant 
de  peine  à  devenit  amoureux  ,  je  te  fuis  ,  que 
diable  veu^;tu  ?  Je  m'y  tiendrai.  Le  tede  du  [ouf 
fe  paÛà  comme  le  lendemain ,  sn  bals  Si  en  fef' 
tins.  La  piincefTe  affifta  i  tout ,  fans  pioféier  ur9 
feule  parole ,  Se  le  premier  mot  ()u'il  lui  entendit 
prononcer ,  ce  fut  ce  oui  fatal  qui  1  aitachoi^  à  lui 
pour  tonte  fa  yie.  Dès  qu'elle  fut  mariée .  elle 
ne  fe  contraignit  plus  ,  &  la  première  journée  ne 
£e  pafla  pas  farjs  q.u'elle  eût  fait  nne  diltribution 
jd'tnjurcs  Se  de  fottifes  très 'étonées  à  fes  dames 
d'honneur,  Ënlîn  ,  les  paroles  les  plus  douce$  dont 
etie  accompagnoit  le  ferviee  da  monde  le  plus 
4iâicule  ,  n  aVoient  point  d'autte  caractère  que 
.celui  de  l'humeur  Se  de  la  brufquerie.  Le  roi  ton 
TQari  ne  fut  pas  plus  exempt  que  les  autres  de  cet 
façons  da  palier^  mais  comme  il  étoic  amoureux, 
Bc  que  d'ailleurs  il  éioit  bon  homthe  »  il  fou£Ut 
spui  patiemment*   - 
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■  î*flU  Jçiours apfis leuc  maciage ,  I« noaveaui 
■mariéspEirent  le  cbemîti  de  leut  royaume,  ÔC 
Mutirie^ne  fiit  regrettée  de  perfdnne  dans  les  , 
états  du  roi  fon  pire.  L'accueil  que  Prudent  avoic- 
teujoars^it  aux  étrangers ,  n'avoiteu  pour  motif 
que  l'efpèrance  d'un  amour  pareil  i  celui  que  fa 
fille  veiioit  d'infpîrer  ^  &i:elle  d'une  paffion  qui. 
ftt  afTez  forte  pouï  feire  palfei  par-defTiis  la  con* 
noiflauee  de  l'efpcit  &  du  caraûère. 

■  'Le  bùii  écayec  n'avoit  ep  que  rrop  de  raifon 
dails  fes  remontrances  ,  Se  Iferoi  s'en  apperçut 
trop  tard.  Tout  le  tems  que  ia  nouvelfe  reine 
Bat  en  chemiii ,  elle  fit  éptowver  â  toute  fa  fuice 
le  déferp6ir,la  doutèuc  &  l'impadence;  mais 
'«{uand  une  fois  «lie  fut  àrnvéë  dans  foa  royaume,' 
jbn  humeur  &  iamécliaiicet^  ledoablârcnc  en- 
core. ■'  1 

■  Aa  bout  d'un  mois  de  fîjoiir.dam  fes  états  »' 
fa  répuraiioD  fui  parfaire.;  iirèy  eut.|ilus  qu'und 
Toix  pour  la  regarder  comme  b  ptat.  méchante 
Kâinè  du  monde. 

.'  Un. jour. qu'elle  montai  thevat ,  &  qii-elle  fe 
promenoit  dans  un  boîs  Toiila  de  ion  palais  >  elle 
apperçicunevteille  femme  gui maechoîi  à  pied  1 
&  qui  fuivoir  le  grand  chemin  ]  elle  étoît  fim- 
plement  vêtue.  Cette  bonne  femme  ,  après  lui 
avoii-faic  la  révérence  de  fon  mUuït»  continija 
£l  route  ;  mais  la  reiiiequi  ne  cherchoît  qu'une 
TomeXXIK  'Ff 
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occaiîon  paur  exhaler  Ton  humeur  ,  envoyai  {tu 
de  Tes  pages  coutic  aptes  elle  ,  &  fe  U  Hi  amene^- 
Quand  elle  fut  en  (a.  préfence ,  elle  lui  dît.  :  yB 
te  trouve  bien  impertinente  ,  de  ne  m'avoir  pai 
fkit  une  icvércnce  .plus-|)fofQnde  ■!  Sais-iu  (jue 
je  fuis  la  reine  ?  Pear;s'en  faut  que  je  ne  te 
falTe  donner  cent  coups  d  ettivières.  Madame  , 
lui  dit  la  vi^l1e:a  fe^ttfli  jamais  trop  fu  qn'elle 
étoit  la  mefure  des  rév'étences  ;  il;  eft  aflèz  ap- 
pitent  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  mtoquer. 
Comment ,  reprit  Ik  reine ,  elle  ofe  c^pondie  ) 
qu'on  t'attache  tout  à  l'heute  à  U  queue  de 
mon  cheval  ,  je  vais  U  mener  bos  nain,  chtt 
le  meilleur  maitté  à.  danljrr  de  la  ville  ,  poux 
hit  jnontrer  Irmié  faire  la  révérence.  On  exé- 
cuta l'ordre  de  la  reine.  La  vieille  ctioit  mifc- 
ticorde  pendant  qu'on  l'attachoit  ^  ce  fut  en  vain* 
qu'elle  &  ViUita^de'b-proteâîon  des  fées,-  U 
teine  ne  litit  pas  plus  Ae  compte  de  ce  dernier 
l^opos  que  des  alucfes  ij'en  fais  autant  de  cas 
que  de  toi  ,  lui  dit-elle,  8c  quand  toi-même 
tu  ferdts  une  fée  <,  '  j'en  agtrois  comme  je  fais. 
La  vieille  fe  Jaifla  '  pancmmenc  attacher  à  1» 
queue  du  cheval  ,  &  quand  la  reine  voulut 
donner  un  coup  d'éperon,  il  devint  immobile: 
ce  fut  imitilemeiit  qu'elle  redoubla  les  coups 
de  talon  ,  il  étoit  dévenu  cheval  de  bronze.  Les 
cordes  qui  aitacholent  la  vieille  ,  fe  changèrent 


<eti  Un  moment  eu  gattîandes  <ie: tueurs  i.fc  la 
vieiDe  .elle-fnême  parut  toui  d'un  coup  haute 
de  huit  pte.ds.  Pour  lots  regardant  Mutine  avec 
des  yeux  .Êets  Si  dédaigneux  ,  elle  lui  djz  :  ipçr 
tliante  femme  ,  indigne  du  nom  de,  reine. que 
hi  portes ,  j'ai  voulu  juger  pat  inoi-inême  fi  ttt 
mcritpii  la  .  nvai^vaife  réputation  qufl  l'oij  t'a 
donnée  dans  le  inonde.  J'en  fuis  couYaincus  j 
tnr  vas  juger  -fi  les  -fées^  font  aullî  peu  redou- 
tables .  que  tu  viens  de  ,1ë  dire..  Auâi  -  tôt  U 
fëe  Paifible  (carc'étoit  elle  -  mcjne)  fiffla  daas 
les  deux  doigt  de  fa  ai-vn  ,  &  l'on  ,yit  attiver 
un  chaçtioi  tiré  par  fix.  autruches  les  plus  belles 
dit  monde  ,  &  dans  ce-,  charrioc  l'on,  reconuoi: 
la  fée  Grave  ,  plus  grave  eoçore  (;ue,fon  ooini 
Elle  écoit  alors  la  doyenne  des  fées ,  &  préfidoit 
aux  afTitires  qui  regardoient  le  corps  de  la.féerie. 
Son  efcottc  cioic  compofée  d'une  douzailie  d'au-, 
très  fées  niomccs  fur  des  dragons  à  courte  queue* 
Malgré  j'étonnement  que  lui  caufa  l'arrivée  des 
fées  ,  lar  reine  Mutine  ne  perdit  rien  de  l'aîf 
çrguçilleux  Se  méchant  qui  lui  éroit  fi  naturel. 
Quand  cette  brillante  compagnie  çut  mis  pied 
à  terre ,  la  Fée  paîiîble  leur  raconta  toute  fon 
iventurc.  La  fce  Grave  qui  faifoit  fa  chargé 
avec  beaucoup  de  févcrité  ,  approuva  U  conduire 
de  Paifible  j  enfuite  elle  opina  pour  que  la  reins 
fût  transformée  dans  le  même  métal  que  Coa 
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dieral  ;  mais  là  fée  Paifîble  ne  fat  pbîric  de  cec' 
avis,  psr  nne  bonté  fans  exemple.  Elle  atlbucic 
coûtes  les  voies  rigoureufes  qui  tendoîent  i  la' 
punition  de  la  reine.  EnBn  grâces  à  cette  bonne 
fée ,  elle  fiïi  feulement  condamnée  à  devenir  fnn 
efclave  j'ufqu'à  ce  qu'elte  fut  accouchée  ,  car' 
j'avois  oublié  de  dire  qu'elle  étbtc  ad  commen- 
cement d'ime  groiTçlTe.  Ce  mïme  atrèi  qui  f«c 
rendu  eri  plein  champ ,  otdonnqît  que  l'enfanc 
qu'elle  mettroit  au  nionde  ,  demeuceroit  efclave 
de  la  fée,  en  fa  place,  &  qa'aptès  fes  couches  la 
leine  aurbit  la  liberté  de  retourner  auprès  du  roi 
fon  mari.'On  eut  la  politefle  de  faire  lignifier 
su  roi  rarrëc  qui  venoit  d'être  rendu.  Il  fat  obligé 
d'y  cbnfefirir  j  mais  quand  il  s'y  ferait  oppofé  , 
qu'eût  pu  faire  le  bon  prince  ? 

Après  cette  juftice ,  les  fées  retournèrent  cha- 
cune à  leurs  affaires ,  &  Paiftble  attendit  un  inC- 
tant  fon  équipage  qu'elle  avoic  envoyé  chercher. 
C'étoit  un  petit  char  de  Jais  de  plufieurs  couleurs, 
tiré'  par  lîx  biches  blanches  comme  la  neige  , 
parées  de  bouffes  de  fatin  vert  brodé  d'or.  0'an 
coup  de  fa  baguetre  les  habits  de  la  reine  furent 
changés  en  vctemens  d'efclave.  Dans  cec  équi- 
page on  la  fit  monter  fur  une  mule  quinteufe  j 
Ec  ce  fut  au  grand  trot  qu'elle  fuivit  le  char  de  U 
fée.  An  bour  d'une  heure  de  tror ,  la  reine  arriva 
dans  la  maifon  de  Piilîble.  Elle  étoit ,  comme 
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on  (e  peut  croire,  dans. une  grande  aflliétîoti , 
nids  fort  orgueil  l'empècha  de  vecfer  une  feule 
laime.  La  fce  l'envoya  à  la  cuîlîne  pour  y  tra- 
vaillée a  après  lui  avoir  donné  le  nom  de  Fu- , 
rieuie  ,  celui  ds  Mutine  étant  trop  délicat  pont 
les  méchancetés  auxquelles  elle  étoii  portée.  Fu- 
lieufe ,  lui  dit  la  fée  Paifible  ,  je  vous  ai  fauve 
la  vie  ,  &:  peut-être  ma  confcience  en  feta-t^elle 
chargée  ;  je  ne  veux  pas  vous  accabler  de  tra- 
vail ,  i  catife  de  l'enfant  dont  vous  ères  grofle. 
Se  qui ,  comme  vous,  le  favez  ,  doit  être  rnùn 
efclave^  je  vous  retire  ^e  I*  cmlîne  ,  &  je  vous 
charge  du  foin  de  balayep  inon  appartement  >  Se 
de  celui  de  ne  pas  lïtilTer  une  puce  à  ma  petite 
.  chienne  .CJitiftine.  FurieuÇs  comprit  aifément 
qu'il  n'y  avoir,  point  iajjpeler  d'une  telle  or-v 
donnanceveUe  prit  donc  lo  I^e.  parti  de  s'ac- 
quitter exaâenient  de  çç  dont. on  i'avoit  chargée 
pendant  Je  cems  de  fa  grofleffe.  Quand  ce  tems 
fut,fini,  elle  accoqcha  fojt  heuteufement  d'une 
princefïè  belle  ci^mme  U  jourj  Se  lorfque  fa  fanté 
fut  ;rétablie^  la  fée  lui,fir  un  grand  fermon  fuc 
fa  vie  paffée  .lui  fit  promettre  d'être  plus  fage  k 
l'avenir ,  &  la  renvqya  ,au  roi  fon  mari. 

L'on  peut  juger  par  les  bontés  que  la  fée  Pai- 
fible avoii  eues-  potir  tine  fî  méchante  reine  ,  de 
iqijites:  les  aitentions  qu'elle  eut  pour  la  jeune  prin- 
cçffç-  qui  lui  çtoit  demçprée  entre  les  mains.  Elle 
F  f  ii) 
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en  vînt  jofqu'à  l'aimer  i  la  folie ,  c'eft  ce  qui  t'en- 
gaTGa  à  iaTairè  fhiiier  par  deux  aurres  fées.  El'o 
fut  long  reins  en  Balance  fur  le  choix  des  dcax 
mnrraînes  auxcriielles  elle  prendrott  confiance, car 
êHe  cfaignoit  que  le  reflenriment  qu'elles  avoient 
toute;  contre  la'  mère  ,  ne  s'étendit  jufqties  fur  la 
fille.  Enfin  ,  tlle  penf*  que  les  fées  DivertilTanto 
&  Eveillée  n'avoient  pas  riaturellement  autant 
d'humeur  que  les  autres  TD'abord  qu'elle  les  eut 
fait  avertir;  clîès  arrivèrent  dans  qne  berline  de 
fleurs  d'Italie  ,  tirée  par'fiï  bidets  gris ,  dont  les 
crins  étoienc'du'pliis  beau  couleur  de  feu,  L'Eveil- 
léeéîoir  habillée  de  plumes  de  perroquet ,  & coîf-i 
fée  en  chien  fou.  Polit  la  fée  DlveriilTante',  elle 
avoir  une  l'obe  de'peau  dé  caméléon  qui  l'a  faifcïî 
paroître  de  routes  lés  coirieiirs  im'àgiiiablfts.  "Pai- 
fibleles  reçut  l'Ane  &r^u^e-i -merveille, '&pnaE 
les  engager  à  fai're  ce  qu'élle'itreiftibit'd'elle's ,  l'on 
m'a  fort  aflLré(^u'elIe'lesmic  (dans  le  bonfoupé 
qu'elle  leur  donna) iin'pcu  en poirtte  de  vin;  Après 
de  iî  fages  précanri6iis',>lle  leuï  fit  apporter  ce 
bel  eiifam,'  flétoîtdàns  un  odrceau-de  criftal  de 
roche  ;  feS  linges  éf  oîeiit  d'écariatelrroaés  d'or  j 
mais  fa  beauté  brilîoit'cent  fois  pFtis-que  fon  ajuf» 
temertt.  l,a-pQtite  pHh'cefït  foucit  devahtlés  fébs  » 
Se  Itai  ftf  de  petites  tateffës  qui  la  teiidïrent-fi 
»jr'éabrè',  qu'elles  rîffohfein'ye  la  mettre  à  l'abri  » 
datant  tju'çllés  fç  pôurraîiiic  ,'dç  la  colècç  de  lêats 
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anciennes.  Elles  commencèrent  par  lui  donnée  le 
nom  de  Galantine.  La  fée  Paifîble  leur  dît  en-* 
fuite  :  vous  favez  que  les  châtimens  que  nous  em- 
ployons le  plus  ordinairement  parmi  nous  &  qui 
font  le  plus  en  ufage  ,  conTiftent  à  changer  h 
beauté  en  laideur,  l'efpTit  en  imbécillité,  6c  lo 
plus  fouvent  a  d'avoir  recours  à  la  métainor- 
pbofe  ;  comme  il  ne  nous  eft  pas  poffible  à  cha- 
cune :de.  douer  de  plus  d'un  don,  celle  que  nous 

-  voulons  obliger  ,  mon  avis  eft  qu'une  de  nous 
donne  ^'ce  bel  enfant  ia  beauté ,  que  l'ancre  lui 

•  doiKie  l'efprit  ,  èc  quant  à  moi ,  que  je  la  doue 
de  ne  pouvoir  jamais  changer  de  forme.  Cet  avJs 
fut  trouvé  bon ,  &  s'exécuta  fut  le  champ.  Lorf- 
que  Galantine  eut  été  douée ,  les  deux  fées  s'en 

Metom»èrent  ,  Se  Païfîble  employa  cous  fes  foins 
■à  l'éducation  de  la  petite  princélle.  Jamais  foins 
ne  furent  employés  plus  heuceufement  ;  car  i 
quatre  ans,  fa  grâce  &  fa  beauté  faïfoient  déji 
grand  bruit  dans  le  monde.  Elle  n'en  fit  que  trop  ; 
car  cecce  affaire  ayant  été  rapportée  au  coafeil  des 

-  fées ,  Patliblft  vit  mi  jour  arriver  dans  la  cour  de 
fon  palais  la  fée  Grave  montée  fur  un  lion.  Elle 
poritoit  une  tobe  longue. fort  ample,  &  par  con- 

.féquem  fort  plilfée',  dont  la  cotdeur  étolt  bleue 

.  ccitffle.  Elle  ét;>ic  coîtlëe  d'un  bonnet  quatre  de 

.  .brctcard  d'or.  Pailîble  la  reconnut  avec  autant  d'în< 

quiélstde ' que  de- chagrin  ,  car  fpn  habillement  Se 

Ff  iv  . 
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fa  monture  lui  ptouvoient  qu'elle  vouloit  readte- 

.  '  quelque  arrèt^  mais  quMid  elle  appecçat  que  U 

-fée  Rcveufe  U  fuivoit  mowiSe  ftir  uwe  licorne , 

&  qu'elle  éioii  habillée  de  maFoquîu  noir  doublé 

-  de  tafietâs  changeant,  &  pareillement  coiffée  d'un 

.bonnecquaÈré  ,  elle  nedôuca  plus  quececie  vifue 
n'eût  quetqtie  motif  bien  férieux.  En  effet,  la  fée 
Grave  prenant  h  parole ,  lui  die  :  Je  fuis  fort  fut- 

'  prife  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  4 i'égapd 
de  Mutine  -y  c'eft  au  nom  de  tout  le  corps  des 
fées  qu'elle  a  ofFenféqueje  vîeiw  vous  en  foire 
des  leproches.  Vous  pouvez  pardtnuiei  vos  of** 
fen(es  patticutières  ,   mus  vous  n'avez  pas  le 

'  même  droit  fut  celtes  qui  regardent  tout  le  corps  j 
cependant  ,  vous  l'avez  traitée  avec  douceur  & 
avec  bonté  pendant  tout  le  tems  qu'elle  a  écé  cbsz. 
vous;  atntî,  je  viens  pour  exécuter  unordre  équi- 
table ,  &  punir  une  fille  innocente  des  torts  d'une 
mère  coupable.  Vous  avez^  vouki  qu'elle  (àt  belle 
&  fpiriiuelle  ,  Se  d'un  autre  coté  vous  avez  mîsL 
obftaclc  aux  métamorpbofes ,  je  {aurai  bien  l'em- 
pécher  de  jouir  pendant  toute  £i  vie  de  ces  avan- 
tages dout  vous  l'avez  ornée  ,  &  que  je  ne  puis 
lui  oicr.  £lle  ne  pourra  forttr  d'une  prifbn  ea- 
chantée  que  je  vais  hù  conftruice,  qu'elle  ne  fe 

JhU  rendue  aux  dejtn  d'un  amant  aime'.  C'eft  mon 
aâatre  d'empêcher  que  la  chofe  ne  puiffè  arriver. 
L'enchantement  conTUtoii  dans  une'  tout,  fort 
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Kaute  Se  fore  large ,  bâtîe  de  coquillages  ^  coutqs 
les  couleurs,  autnilibude  la  met.  Au  rez-^e- 
chaufTce  il  y  avoit  uoe  grande  falle  pour  les 
bains .,  où  l'on  faifbic  entier  l'eau  quand,  on  le 
voaloit.  Cène  fille  étoic  entoutée  de  gradins  Se 
■■  de  tablettes  fur  lefquels  on  pouvott  fe  promener 
i  pied  fec.  Le  premier  ét^e  compofpic  Tappatr 
tement  de  la  princetTe' ,  &  c'étoif  Y^iitablemeçc 
une  chofe  magniâque.  Le  fecot;d  fe  difttibaoie 
en  plufieurs  pièces.  Dans  l'ane'i  onvoyoif  uqe 
belle  bibliothèque  ^  dans  une  autre  ,  une  gaids- 
robe  pleine  de  linge  fuperbe  Sc  d'habûs  pour  tous 
les  âges ,  plus  magiitfiques  les,uns  qiieles  autte^; 
une  autre  pièce  était  deftinée  i  U  musique  v  °i^ 
autre  n'ècoic  remplie  que  dé  Hqueuts  Sc  de;  vitis 
les  plus  agréables  ;  une  aune, enfin  (âc  c'étoit  la 
plus  grande  de  toutes  )  ne  préfenioit  à  la  vue 
que  routes  fortes  de  conStures  feches  Si  liquides  ; 
que  des  dragées  ,  .&  toutes  Jes  pâtifTeries  imagi- 
nables qtù,  pat  la  force  de  l'encIiancemeDr,  dé- 
voient toujours  demeurer  chaudes  comme  à  |a 
fortie  du  four.  L'extrémité  de  U  tour  ctoit  wc- 
.  minée  par  une  plate- forme  fur  laquelle  il  y.  avç4t 
'  un  parterre  où  les  fleurs  les  plus  agréables  fe  i^ 
nouveloieni  Sc  fe  fuccédoïenc  fanf  .ceûè.  L'on 
icouvoîc  dans  ce  même  j^rdip  un  arbre  fîuîtiei 
de  chaque  efpèce,.où,  tputes  les  fois  que  l'on 
cueilLoit  unfiuit,  un  amlr^veDoitaudi-tât  prendr* 
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la  place.  Ce  beau  liea  ^toit  orné  fte-cabinets  de 
'verdure,  que  l'ombre  &  lesarbnftes  odorifénns 
'rendoient  délie  ieitx ,  Se  ces  a^rémens  croient  en- 
core redoublés  par  le' chant  de  mille  oifeaax  en- 
rliantés.  Quand  les  'fëès  eufertt  conduk'daiis  h 
tout.  Galantine- avec  ^lne  gouvernante  nommée 
'  6oiinetc«',«Iles  remontéivnt  fui;  leur  bileinc,  Se 
'  fc'élôign'ant  ■i  nne  certaine'  dtftance  de  ce  grand 
"édifice,  la  f?e  Grâvè,d'micbupdefa  baguette  fie 

■  venir  déâï  mille  reqiiîn j'des  plus  raéctiansde  la 
~fner,  &'îèur  ordonna-de  faite dne  garde  des  plus 
'éxa^es'i  enfin,  de  ne  laidèT^apprcxiber  aucun 
-hoinme-dè  là  rcinr',  5c  de  mettre  en  pièces  tous 
'ceai  qui  fetoienc  alfez  hardis  pour  en  approcher  j 

mais  comme  ies  bâriinenr  ne  craignent  pas  beau- 
'coup  les  requins  ,  elle  fit-ventraudî  quantité  de 

Rémora ,-' auxquels  elle  ordonna  de  fe  tenir  i 
<  l'avancée  »  Se  d'arrêter"  indifféremment  tous  les 

bâtimens  que  le  bafard'  ou  leur  volonté  condui- 
■toient  vêts  la  tout.  La  fée  Grave  fe  trouva  fi  &- 

-  tiguée  d'avoir  fait  autant  de  chpfes  en  auffî  peu 
'de  tenis ,  qu'elle  pria  RiÈveufa  de  volet  au  haut 
~  <de  taiour  y  &  de  l'enchaRter  du  câcc  de  l'aîr  avec 
'  tant  d'exaâitude  ,  qu'un  oifeau  même  ne  pût  en 

-  approcher.  La  fée  obéît  ;  mais  comme  elle  étoît 

■  infiniment  diftraite  ,  elle  fe  brouilla  dans  fes  cé- 
'  rémonies ,  Se  ne  lailfa  pas  de  faire  quelques  ^uces. 

-  Si  l'enchantement  de  l'eau  n'avoii  pas  été  plas 
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régulier  que  celui-ci ,  l'honneur  de  Galantine  , 
dont  on  étoit  û  fort,  occupa  ,  ettc  ité  mal  aflùré 
par  mer.' 

-  La  bonne  gouvernante  ne  fût  occupée  ■que  da 
foiii  de  bien  élever  Galantine  ;  &  quoiqu'elle  re- 
gardât tous  les  talens  qa'auroit  la piincefTe comme 
devant  toujours  être  ignorés ,  elle  ne  négligea  rien 
JJdur  lui  donner  une  bonne  éducation  ,  Se  pour 
l'ottier'de  tous  les  talens  imaginables;  Quand  \i 
princfeîTe  eut  atreint  fadouzicme  année  ,  il  parut 
î  fi  gouvernante  qu'elle  étoit  iln  prodige.  Toutes 
lès  belles  qualités  qn'elle  découvpoitdan's  la  prln-* 
èefle",  l'affligéoient  par  les  réflèiticrns  qu'elle  faî- 
foit  'fur  la  trifte  deftinée  d'une  pcvfonne  aufli  ai- 
ftiable.  Galantine  qui  ne  favoît  pas  un  mot  de  ce 
qui'Ia  regardotti  la  voyant  nn  Jour  plus  trille  qu'î 
l'ordînairè ,  loi  éh  'demanda  la  ràifot»  avec  tant 
3  eiripreflcmérit  i-q'aë  Bonnette  lui  raconta  toute 
fon  hiftoire ,  &  celle  de  la  reine  fa  mère. 

-  Galantine  mt  frappée  de  ce  récit  comme  d'un 
coup  de  fondre.' Jft-n'avois  pohitiencore ,  dii-elle , 
fait  déréftexiORsfairtntMi  érat,  Kjecroyols  que 
Idtfi|iEie]e  ferois'graitde'j'fe  n'habiterois  plus  U 
folimde  06  fe  rtie  ttdilVTS  j  ftiiis  poifqtie  je  fuis 
cohdamnéé  àpâflèr  tome  lïrt  vie  diras  ce  défert, 
Âe  vsadroit-il  paS'àutanrqne^é  ffi(Tè- morte.  La 
prïncefle  garda:  quelques'  moraéns  le  filence  après 
c?s  tttfbs  plaintes, ^c  elle  ajouta  ;^\^ous  dites. 
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ina  chère  Bonnetce  t  que  rencb^nietnent  altquel 
jefuisfoutnire  ne  peut  finir  qu^,lotfqi)ej'aimecai> 
Se  que  j'en  aurai  des  preuves  ;  ces  deux  cboTei 
fdnt-elles  donc  fi  difficiles  ?Jenefais  ce<^ue  c'aft, 
mais  je  ne  vms  rien  à  quoi  je  ne  puîile  me  ré- 
lôudrc  pour  fonïr  d'ici.  Bonnerte  nepût  s'em* 
pêcher  de  tire,  de  la  fimplicitc  de  Galantine  ;  ea- 
taiie  «Ile  lui  répondît  :  Pour,  aimer  ,  pou(,,en 
donner  dps  preayet ,  il  faudtoitque  quelque  jeana 
piiei^  pur  entrer  ici ,  qti'il' vous  aimâi ,  8c  que 
vous  raimaflî^,,,  dan^  le  deflèin  d'en  faire  votre 
mari ,  autretnenCyCeschofes donrvous me pailez, 
np  doivent  ppànt  vous  ajrive tj  de  plus ,  vous  voyez 
bieii'vousiinême  qu^tucun  horptne  ne  peut  encrer 
ici  ;  ns  ve^s  ai  je  ^as  raconte  toutes  les  précau- 
noas.que.roiLa,ptifes  ,  £ûf  du  côté  de  la  mer  i 
fbit  de  celui  de  l'air  ?  Il  fautdonc  ,  ma  chcie  Ga- 
lantine ,  vous  té£budte  i  pi^f  icttoute  votre 
'ie.  ,■■:.-■-.; 

^.  Cette  coiiverfation  £t  ;]n  .g^afid  changemenc 
fui TeTprit-dc  la^piinceffe  },-tput  ce  qui  l'amufoii 
auparavant^  n'd^t  plus  de  charmes  pour  elle  j  tôa 
ennui  devint  excçflif ,  çlle  ^^jTi^zfffs  jours  à  plçu-- 
ler  &  à  penfç;!  ^^x  fnoyen^  de  forttr  de  !a  tour. 
Un  jour  que  Ia.pEi9ce£r^4^oii:.rnr  foabal.CDii, 
elb  vit  £arcii.d«  l'eau  une. figuce  excraoïdînaire^ 
elle  appela  p[paipteinent.fijonuette  pour  la  lui 
fiùre  remari}u^-j  c'écoît  tiue  eïpèce  d'homma 
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Sont  le  vifage  étoîcbleuâtcfriStlJonC'lk»  cheveux 
mal  frifés  étoi«nt  vert  de  merj  il  avan^oît  da. 
calé  de  U  tout ,  Se  les  requins-ne  mecnàeiu  aucuil 
«bftacle  i  Toit  delTeiii.  Je  crois  ,  dit  ia  gouvei> 
«latite ,  que  c'eft  un  homme  marin-^  un  homme, 
diteS'Voiis,  s'écria  Galantine  ;  defcendons  à,  la 
porte  de  la  toui,  nous  le  verrons  (&. plus  près  j 
d'abord  qu'elles  y  furent  arrivées  ,' cet  honinns 
s'acfèta  pour  legaidec  ta  princefTe ,  &  iît'  en  1» 
voyalit  plufiSurs  /îgnes  d'admiration.  Il  dît  plu- 
iîeurs  chofes  d'une  voix  fort  enrouée  j  mais  comme 
il  vit  que  Ton'  n'entendoit  point  fbn  langage ,  il 
^ûc-recouts  aux.  lignes.  11  lendic  dans  fa  main  un 
'petitpanier  de  jonc  rempli  de  coc[uiUages  les  plus 
rates  y  qu'il  préfenta  à  la  princdïè  ^  elle  le  prir, 
en  lui  ftiifanr  de  fon  côté  des  fignes  de  remerct- 
ment  ;  mais  comme  la  nuit  approchoic ,  elle  fe 
retira  ,  &  l'homme  marin  fe  plongea  dans  la 
■mer. 

D'abord  que  Galantine  fut  atrivée  dans  fon 
appartement ,  elle  dit  à  fa  gouvernante  avec  chat- 
gtini  !  Je  trouve  cet  homme  effroyable  j  pourqupi 
ces  vilains  requins  qai  nous  gardent ,  laîHeni-Us 
Vapprochet  de  préférence  un  homme  aufli  laidi; 
car  apparemment  ils  ne  reffemblent  pas  rous  i 
i:elt.û-U  ?  Il  s'en  faut  bien  qu'ils  lui  reffemblent , 
lui  répondit  Bonnette.  A  l'égard  de  la  façon  dont 
lis  requins  ont  laiffS  approcher  celai-ci ,  comnio 
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ils  font  Kabùant'da  même  élément,  ils  ne  fe  fotfC 
appaceminencpoinc.'dQ.mal  les  uns  aiix  aucr^i^-il 
ie  peut  faire  même,  ^'itsifoîent.oa  païens  >:oii 
«mis.        ':'..'  .■:~v'  ■-■  ■  '■'•'<■' 

.  <2tte'9Ws  jmirsaptès  ceïtepÈemièrc  iventiift, 
Bonnette  &  Galaiictne  furem  attirées  à  une.dei 
fenètteside'fe  .tour:»  pat  une  efpcce  d'haimonie 
fjui  teiir.paitit  extraordinaire  ,  Se  qui  l'étoit  sa 
effet  \  c' croit  le  même  homme  marin  qu  elles 
•avoient  déjà  vu  ,  qui  toujours  dans  l'eau  jufqu'A 
-Ja  ceinture ,  &  la  tête  couverte  xle  rofeaux  ,  fbufr 
Joit  de  tomes  fes  forces  dans  une  efpèce  do 
.conque  marine,  dont  te.  Ton  apptochoit  beaur 
coup  de  celui  de  -nos  anciens  cornets  à  bouquin. 
.Là  princelTe  vint  encore  i  la  porte  de  la  tom-,  SC 
-reçut  avec  politelTe  le  cocail  Se  les  autres  curio- 
■Ctés  marines  qu'il  lui  ptéfenta.  Depuis  cette  fê- 
.-conde  vifite ,  il  venoit  tous  les  jours ,  fous  les  fe- 
nêtres de  la  princefTe  ,  faite  des  plongeons  ^  dos 
fgtimacës„ou  bien  jouet  de  ce  bel  inftruméntdont 
■j'ai  déjà  parlé.  Galantine  fe  conientâic  de  lui  faire 
^quelques  lévérencesde  fon  balcon  ^  mais  elle  ne 
.defcendoit  pbu ,  malgré  les  prières  que  l'homme 
jnatin  lui  faifoit  pat  fes  lignes.  Quelques  joura 
après  ,  la  princeiTe  le  vit  arriver  avec  une  autre 
,  perfonné  de  fon  efpèce  ,  mais  d'un  fexe  différent  ; 
elle  éioit  coîfïée  avec  beaucoup  de  goût ,  &  fai- 
foit entendre  une  voix  charmame.  Cette  augmen- 
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H»noiî:de  co;npagriie,epg9gça  Galaiiti.r-e  ^^Bon-- 
t^Et44eCcendreAIa^pQEte-<l^|atouf.  tLllcsfurenc 
bitfnrui{>çile^de'y94fq|ie.U.(lafn«^'feH£svoyoien$ 
{ioac  la  première  ioii-,  ^pxès  avptr  ^yi  ptu(îeuta 
langage^  r  teut  parlai,  leetut  quLleui  étcÙKfTUtvtcel  ^ 
A:,  qu  «Ue  fît  un  tomplimait  ,i  GalitDMne.  fur  ift 
lltaacé.  Etle  apperi^ut.cfue  le  rez  ds-chau^ée.,  oi^ 
la  -faUç  d«s  b«ins  (dont  'foi  parle }.  àfo!  t  cwyçtte  $ 
&i'<\a'elle  étoit  remj^  d'en»:  Voili,  lw,dârelle« 
^n  lieu  fâî[«xprètlpourpous  rac«.YQirj:Pai'il.ns 
no.fts,eO:  paspoffibl.e.<ie:vivre  flbfpijinieoti.liorii 
de  IBfttïîe. '^lé'neBtï j-îlllft;  f^  plaça  corara*  eti  f« 
p.Uc«idwS:.^)«lïaigni}ù'çiL4Îc.fon  ttète  f&jnît  i 
QÔté  d'elle  dajis  tï4nçtnei^timde,.  cac.«iU^coic 
^^.d^'ï'lio^iinC'.dont  nous -avons  déjl.  {ladé^ 
t,a  priacé^ê  2>£  fa;gouvsiffiuMe.  (e  rsposèrent  fut 
les.m^ches.-quiiài4i«ntle  tour  de  h  ialle:  Jft 
crois  ,  madamte,  dJcIaSi^cne  »..que  vousaveis 
abandonné,  le  Séjoat  de  la  terre  ,  patce  que  vous 
étiez  obfédée  {>ar  pne.ttop  gritnde  foule  d'amans. 
Si'  c'eftlà  le.fujet ;de  ypttfl  wtraitft ,:  vos  inien- 
tions~ne  feront  pas  remplies ,  cat;  mon  (t^^t  .nie;]t( 
4é}À  d'injour-  poi^  vous  i_  Se  quand  les  h^itans 
4«!:notre,grande  villevousatironEappetçue ,  il 
*ft  bjpn.sûr  qa'il  l<sjiui»  tws  pour  xha.au.  Le 
frère  t  d^s  ce  Tnpmcntf,  f&  douta  .qtie  l'on-par- 
Ipit  de  [ui ,  i!  »pproiiva:do(jc,  de.îa  inajn  Se  d* 
gefte^  oa  ne  parliMt  ptui  de  Uii,  qu'il  approH- 
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■  ,  Ttàt  encore.'  La  firène  lui  détailla  le  chagrin  qâft' 
Jôn  ftère  avoit  de  ne  pouvoii  (e  faire  entendre  ) 
|e  lui  fers  d'inrerprètâ  par  le  moyen  d«t  langues 
^ue  j'ai  àppnles  d'une  fée.  yous  avez  donc  aulB; 
des  fées  pacmi  vous  f  Sx-GiAinâviç  î  Elle  accom- 
pagna cette  queftîén  d'on'  ■gf imd  foupii"  ;  ùai  -ma'' 
damé  ,'no(is  eh  ftVons  ,''tEit  c^^ndic  la  Ikcile. 
Mais ,  Il  je  iife  me  «ônipfei  vims-avee  teçu  ijueP 
^Uei  cihagîW de  dettes  qbi^hiiHtentla  terre  ?Pa- 
inoins  ,  ce'fônplr  qui  vieficdë  \^ôlft'échâ^èr  j 
me  donne  lieu  de  le  troire.  La  prihfe(fe-a  it-'- 
Quelle  on  n'avoir  recommamlé  aut^unTâctec  fut 
tes  avantages  ;  ne-petdit  en  c«  cas  que  le  phiCt 
de  'rihdtférétion'.  Elle  raconta  dodc  tout  te  qu« 
Bonnette  lut  avoit  cohfé  i  elle-mciiiel  Vëus  ètes> 
»  plaindre,  lui  dk  la ttrèhe,  quand  elleeôt  achevé 
de  llnÂtuire-j  cependant  vos'  tnausne  ionC'peut* 
être  pas  fans  remède  ,  mais  U  eft  temsde  finit- 
une  première  vifite.  Laprinceflèchafmiede'r-ef- 
pérance  dont  etié'la  flattôit,  lui  ^t  mille  amU' 
dés  ,  8c  elles-  fe  féparèf  eACetl  'fe  promettant  de  fe 
voir  ttès-fouvem. 

La  ptinccfTe  parut  charmée  de  cette  avttitute  i 
indépendamment  de  l'efpéCance  que  la  Sirène  lui 
avoitdonnée.C'ctoitbeaucodp  que  d'avoir  trouvé 
quelqu'un  avec  qui  il  Itti'fûtpdTible  de  s'entre- 
tenir. Nous  allons ,  difoit-elle  à  ft  gouvernante  , 
faire  connoifTancC'  avec  plufiéurs  de  ces  matins  , 
ils 
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Ils  ne  Gèrent  peut  être  pas  tous  aullî  vlluns  qild 
le  premier  que  ndùs  aVdns:Tu.-Ë[f(in,  nous  ne 
-ferons  pas  éreraellemeni  dans  lu  pins  prbfùniie 
-£)litti^i  Mon  diéa ,  lui  rcponâit  Bonnecte ,  qitè 
-  les  jeunes  perfooneï  fs  âatienc  aiféirieht  l  Je  vous 
^is,  moi,  que  j'aipeu^ddceigens-U.  MaU  qae 
dites-vous  «ajouta-t'ellé,  du  bel amsnt  dtfnf  vous 
«yea  £lit  la  conquête  ?  Q|ue  je  neraimtfiai  jaitiaîi^ 
tendit  la  princefTe  j  &  qu'il  me  déplaît  infini- 
.mentj  thaîsenfin,  ptnicfuivit-Ëlle^  je  veux  Voit! 
fi ,  par  le  mof en  de  -Ci  parentie  h  f^e  Maiïide ,  il 
'M  pourra  pas  mtteaàit  qudqne  ftivice.  Je  votls 
-k  tépèts  enctlte^  diftiit  tdujours  Bonnette  j  c6i 
ViCagK.dcm  les  codleuts  font  biïirds,  SS  céa 
grandes  queties  doivent  Vous  fâtt«  peut  )  tnàis 
-Galantine  plut  jtfune  j  était  par  Corififqufitlt  plus 
-lucdi»,  flc  dioiosf^e.  LaSïténe  vintUiëvc)!^ 
'^uTienrt  foîs^  Si  litt  paila  toujours  dtft'^altlotli! 
'  de  fon  fràre;  èc  U  pnMoSk  toujours  ûcAlp^è  âc 
ii  ptifen^  en  pikl<^£  toujours  dudi  i-  j«  fi^éne  , 
qui  lui  prenait  i  la  fin  de  lui  aiHénèf  âft  pèeihièi^ 
Joutf  U  fée  Matlnâ,  Sf  fjautaqiydteit^inftfal- 
toic  de  ce  qu'elle  ^iiroii  i  dite.  Gatte-' fée  viax 
àhs  U  lèndefflaih  slïéc  la  Siténe  i  U  {tifbttelfle  Ih 
teçdt  cofiinte  fà  libératrice.  Queltfâe^  indititfhtf" 
.  '  apiès  fon  atfiv^e ,  etlb  prdpbfz  à  GTSlantine  de  Ibï  ^ 
'  faire  Voir  les  dedans  dfe  là  toat.  Se  é'àUt  fiîtg 
•nfensUe  (Ai  laat  ims  le  fH'tçiief  t^  ^  avec  kr 
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fecoaritleâeuxbéqmUes)  ellepoavoitre  prome' 
'  nei&m9Tchec;U[iiiétoicatl£,atKn(iiifo[i  ératâe 
:  fée,de  demeurer  horsde  reau.UDC  qu'elle  en  avcùt 
'envle>  cependant  elle  étoït  obligée  de  Te  motûUer 
^  le  front  de  tem  s  en  tems.  Pour  raiîs^ire:  à  cette 
-.nkt&tit  elle  portoit  toujours  une  petiie  fimtsine 
d'argwt  peadue  à  fa  cetntute.  Galantine  wxepaa 
fx  pcopolînon  de  U  fce,-&  Bonnette  ddnieaia 
dans  UTalle  pour  enccetenir  le  telle  de  lacotapa- 
gnie.. Quand  elles  furent  arrivées  daiuJe  janûn, 
:ne perdons  point  de  rems,  dir-cUeàlapiinçelIè, 
voyons  un  peu  d  je  puisfaite.^adqae  cbofe-poar 
.  vorie  fecyice.  Galantine  lai  con^a  trcssevaûiémeét 
toute  fon  hiftôire;'&.Ia  féepou^Ioisfiennitla 
.(larole,  lai  dit;  je  ne  puis  rien  poarvoos,  ma 
cbère:-prinçe0e,du  eàté,deUtfrre,&  mun.paa- 
;   Voir  m^  ya^nt  au-deU  de  moii  dément;- nuis 
voi}s.  ftvez  une  leflburçe  pour  laquelle  je  pais  Toas 
ofTHi  ^^HS.  Les  fecours.  qui  dépendent  de  muL  Si 
vpftSi'ï^j^ez  fùre  l'honneur  à  Gluantin.dè,rcpoa- 
<  feçï  ^niieurqu'il  défîce  a^ciuoe  ardeariijiSnJte , 
'Vous.p^uitre?  habiter  av^^nous.  Je  vous  appKiç- 
t(^î)$}i^Ti.n)o.meiil  i  plonger ,4tinâget  to^r^nfii 
bien,qHhno<s  le  pouvons  fai(;e.vj'eadurcirai  voRe' 
peau  Unf^ea  altérer  la  blancheur ,  &  je  la  prépa- 
rerai defffSD^  quela  fraîcheur  de  l'eau  ,  bi«n  loin 
d&\(o)ts  incommoder,  vous  fera  même.un  grand 
FUMît^  ^n£oulùi,a^utaf[-eUe««ft  nitur^- 
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'ttieiit  un  des  bons  parrts  qa'il  y  ait  dans  la  met} 
'&  je  lui  ferai  de  lî  grands  avantages  en  faveur  de 
vorce  alliance,  que  rien  n'égalera  votre  bonheur. 
-La  fcé parla  avec  tant  de  force,  que  la  princeflfc 
fut  en  balance  »  &  qu'elle  demanda  quelques  Jourig 
pour  faire  fes  réflexions.  Comme  elles  fe  prépa« 
Toient  à  terourner  jdîndre  la  tompagnie,  elles 
apperçorent  un  vaifleau.  La  princelTe  n'en  avoît 
jamais  vu  aufli  diUindennénT  que  celui-ci ,  parce 
iju'aucun  n'avoit  jamais  ofc  approcher  (î  près  de 
■la  tour.  L'on  'diftirigaoit  aifément  fur  le  tillac  de 
-ce  navire,  an  jeune  hotnme  couché  fous  un  pa»- 
'villon  magnifique ,  qui  paroiflbit  fort  attentif  â 
■  regardçravec  fes  lunettes  du  c&té  de  la  tour;  maik 
f'éioignement  empÈchoït  'que  l'on  nepûrendif- 
ttngtter  davantage.  Le  VaiCTeàa  commençant  i 
s'éloigner,  Galantine  ^lafëe  retournèrent  joindre 
la  compagnie,  celle-ci  fort  contente  de  fa  négoi 
eiation;  elle  affura  laptinceflè  en  la  quittant  i 
qu'elle  reviendtoit  bientôt  favoir  fa  volonté. 

A'tfflS-*Ôt  iqûelatfifefutpatric,  Galantine  conta 
toutce~qui  s'étoit  paffé  i  fa  gouvernante  j  elle  . 
fut  tris -affligée  de  Voir'  le  parti  que  fa  pupille 
étoir  â  lavcille-rfe  pténdre  ;'elle  craignoit  infinî- 
ineht  d'être  obligée  de  devenir  elle  -  m:me  fu^ 
fés  Vieux  jours  une'vieille  Sirène.  Pour  remédier'  ' 
à'nJus'Iesinconvéniéns  qu'elle  prévoyoit,  voici 
et  ^Dt  elle-s'8vifa.-Gotnme  elle  peignoîi-pac-' 
Gjij 
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faiicnittut  bien  en  ministure,  elle  fît.d^  le  le»'* 
:de(nain  matin,  un  portrait  qui  repréfentoit  an 
Jeune  homme  dont  les  chev.eus  étoient  blonds  te 
ffcifcs  par  gtoiles  bouclesv  il  avoît  le  plus  beau 
.teint  du  monde ,  les  yeux  bleus ,  &  le  nez  un  peu 
.tetroulTé  j  enfin  elle  raf][èmbla  tous  les  traits  d'une 
:figure  charmante ,  Se  l'on  verra  pat  U  fuite  qu'U 
falloit  qu'un  pouvoir  furnaturel  l'eue  aidée  duts 
un  ouvrage  qu'elle  n'avoir  entrepris  que  pouc 
faire  voir  i  Galantine  la  difierence  qu'il  y  avoir 
d'un  hotnme  à  fon  amant  marin  ■  6c  dans  le 
djedèîn  de  la  détourner  d'un  mariage  qui  n'étoit 
nullement  de  fon  goût.  Quand  elle  préfenta  Ton 
.ouvrage ,  la  princâtfe  en  fut  frappée  d'admira< 
non,  8c  lui  demanda  s'il  éroit  bien  polHble  qu'il 
y  eut  un  homme  au  monde  qui  lelTemblâi  à  ce 
pontait  ?  Bonnette  rafTura  que  rien  n'étoit  pins 
ordinaire  y  Sc  qu'il  y  en  avoir  même  encore  de 
plus  beaux.  J'ai  peine  à  le  croire ,  lui  répondit 
Galantine  ;  mais  >  hélas  !  celai>ci  ni  fes  pareils  ne 
peuvenr  jamais  être  pour  moi ,  ilsne  me  venoitl 
point ,  &  je  ne  les  verrai  de  ma  vie.  Que  je  fuis 
tnalheureufe>  s'écria-t-elle  ;  cependant  Galantine 
palTa  la  journée  i  conlîdéret  cette  peinture  ;  elle 
cui  l'effer  que  fionnetre  en  avoît  artendii ,  elle 
china  les  affaires  de  Gluantin  qui  étoietit  en-alîex 
bon  train  \  mab  la  gouvernanie  fe  repentù  d'avcir 
£ût  un  trop  beau  ponçait ,  car  1«  piioceflë  pndoic 
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jftOBC  le  voir  plus  long  téms ,  le  boire  &  le  min-' 
ger.  Si  jamais  l'amour  qu'un  porcrair  a  pu  infpi-: 
rer,  a  été  accompagné  de  quelque  vraifemblance, 
c'eft  aflucément  dans  lé  cas  Se  dans  lescirconf- 
tances  de  cette  hiftoire. 

La  fie.  marine  revint  peu  de  jours  apris  la 
Vilïce  dont  on  a  faitle  détail  >  pour  favoir  quelles 
étcjient  les  intentions  de  Galantine;  mais  cette 
jeune  perfonne,  toute  occupée  de- fa  nouvelle 
paffion  (car  c'étoït  du  véritable  amour  qu'elle 
avoir  conça  ) ,  ne  put  (e  ménager  avec  prudence. 
Elle  rompit  donc  bmfquement  avec  la  fée;  mais 
ce  qui  ne  fut  pas  trop  bien ,  c'«ft  qu'elle  lailT» 
voir  lanr  de  mépris  &:  tant  d'averdon  pouE 
Glaantin ,  que  la  fée  Marine ,  outrée  de  ce  T«f us , 
«Quitta  là  princefTe ,  bien  réfolue  de  s'en  vtnger. 
Cependant  la  princelTè  avoir  fait  une  conquête 
qu'elle  ignoroit.  Le  vaiffeau  qu'elle  avoir  vu  & 
proche' de  fon  habitation,  portoit  le  plus  beau 
prince  du  monde  ;  il  avoir  entendu  parler' de  t'cn- 

'  charitement  de  la  tour,  il  voulut  en  avoir  appro^ 
ihê  plus  près  que  perfon^ie;  il  avoît  fur  fon  bâri- 
tnent  dés  lunettes  d'approche  excellentes^  Se  & 

■  bonnes,  qu'en  examinant  la-tour  enchantée  dans 
le  feul'  delfein  de  fatisfaiie  fa  curïoûcé,  il  ap- 
perçue  là  ptincelle  ;  Se  la  pteove  qu'il  la  vit  bien 
difïinâém'ent,  Sc  de  la  bonté  de  fet  lunettes  ^ 
<?eft  qûHI  en  devint  éperdâment  amoureux.  Il  ' 
Ggiij 
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474^  L'  Eh  o  m  a  »  T  »  ».  ^  *»  t 
voulut  comme  uh  |eune  homme ,  Sç  comme  um, 
nouvel  amant,  deux  chofes  qui  fonc  toujours  Coût 
(ifquer,  allée  mouîHei  aqpcès  de  la  tout,  &U9 
mettte  fa  chaloupe  i.  la  mec  j  &  ie  ^léfenter  i 
tous  les  dangers  que  rEncKantemencfu^voit  iâire 
cûuiic^  mais  tout  fan«quîpage  renetppècha,eii 
iè  pioilemant  à  fes  pieds.  Son  écuyer,  que  la  peut 
avoit  le  plus  CûCi ,  ou  qi^e  les  connoilTances  reu' 
doiencplus  ^claïté,  fui «ulClepluséloqueiu. Vous 
Dous  conduirez  tous  à  une  mort  inévitable ,  lui 
dit'î],  feigneur  t  daigne:;  vepic  mouiller ù  terre, 
)e  TOUS  promets  d'allée  tcouvec  la  fée  Coaitupde, 
elleeft  ma  parente.  Se  o>'a  toujours  fqrt  aîméj  je 
réponds  de  fon  zèle  Se  de  Ton  calenc ,;  ja  fuis  bien 
(ettain, qu'elle  vous. rendra  fervice.  L^  p^nce  fe 
tendit ,  quoiqu'avçt  pçine,  â  tant  de  bonnes  rai* 
ions.  11  débarqua dooc  ^la  côce  ta  plus  yoiCiuç',Si 
fit  partit  fon  écuyer  pour  ^llet  troi;[,ver  fa  parente, 
implorer  fa  pfcteiftioii,,  &  lui  <Jetnaadet  des  fe- 
«Qurs.  Pour  lui,  il,fic,dr^|rer  une  teiitçfntle  bord. 
dé  la  mer  ^  &  toujours  U  lunpue  à  la  main ,  il  le* 
gardoit  ou  la  princelTe,  ou  fa  piilon  j  &.fpn  ima^ 
gination  qui  s'échaulfoic,  luiretEaçoitfouventde^ 
chofes  qui  n'avoient  de  téalité  que  dans  fa  tète. 
Au  bouc  de  quelques  jours ,  l'écuyer  tevini  avec 
U  fée  Commode  i  le  ptiace  lui  fit  des  ca[re0'es 
extraordinaires  i  l'écuyer  ravoù-infttuiie  enche- 
inia  de  «s  dont  il  s'agilfoit.  J«  vais^  di»-eUe  a» 
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péînee>,  pour  ncçotat-pCfâttid*  ceiQt,  citvojrez  ' 
un  pi^on-blaBcvxlanr  Jàqucl  j'ai  une  con^ao* 
infinie  pour  fotidér  l'Encbzncetnent}  slltioav*! 
qMlquAsndrott  foibLe^il  râireni  éaiis  le  pactensn 
&td»is  1*  jacdiii  qui  daoionneor  ir touE  :.  je.  lui  j 
onlontrà  de 'nauff  en  cappocKi  quelques -0euu. 
P^r'preDve.^'ilaiira.pa7  parvenir*  Si'il  a^pa^; 
otÀket  i  'je  tzowiftàiJinsa-  le  mo7«Ac4«':YOus  J  - 
immduiiie.  Maiq,  ilic  le  piince,  ne  pounois-^ 
P*,  par  le  moyen  Ati'vaue  p^on ,  écu^  an . 
nfot' à  U'  princellè ,  fio^r  irinftriiiie  de  la.pafHon  . 
qt^lls  jDa.infpiiéfii .  Vous  le.  pouvez», IiùdJE.: 
Commode  j-.&unème  je  tous  ea  donn^  }f  conÇeil.} , . 
«iffi^iôtie  piiiicaiorlvit  cette  lécMCr'-. 

^j^JT!'  le  tt  r'e';:\:;-;-:  ^' 

*  '-'         '    A      G    À'^tA-"*!   T   l"-lî-i;.'-  '■'■■"   -'    - 

Je  vous  adore  »  &  je  fuis  injîruit  de  votre^d^mée  ; 
Jl  vous  vouU\ ,  beile  -princejfo. ,  recevoir  l'hommage 
d^nof-fcmr^  If'p'y^turien  que  je  n'entreprenne _ 
pour  me  rendre  le  plus  heureux  tte  tàiis  Us  hommes'' 
en  fini^anc  vos  malheurs.  '   ■     ■    '   -'  ^^     ■;    ■- 

.  .      .,  B  L  O  M  D.I  ».     . 

.  Quand  ce  billet  fut  écrie ,  on  l'aitaciia  aL[,  cq» 
dupigaon,qui  n'attendçit que  Tçs  dép|cbesi.cài 
'  il  avoit  dqà  reçu  fej  ordres.  Il  pru.fon  vol  4<e. 
Ggir 
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4t<f.     L'  E  >e  oi  »  il  «  iiii*  ;ïr«iB  iK  1 
bonne  gfjce ,  8C  partit  il  litF0  ^i^es  j  tiuts  quani.: 
ilâpiwochi  deU  l6iic't^eil:foKVl3ia:vCRLiinp^ 
tiMux  qiii  le  Ecpou^r  T/tc  nbletîcei  tl-ne.tùt  : 
pttine  tebutë  d't»  tel  obfticUi' JI  fit-enân  tant  4« 
Fdoisjlqi^'il  tiouvï  l'endusn  que  la  (èc  RcveiïTo- 
«»oit  mikésyiaiité  ;  laffi-têtU  fe  glifli!.  «i  »ol» 
llihs  Itf-patïcttô' poat  atienilw.la^ncefle,  8<  ■ 
pour  fe'repof«*,La  princeSè&ptompiiiMt  «diri, 
luirement  ftule  par  goit ,  parM,qa'dle  avoit  un» 
pàfflon  dans  le  coiuf  ipatuiceŒii,  paKe.()ae,\». 
gouvenume  ne  pouvait  pUo  monter  qt'kvec 
beaucm^  de-peine.  D'abord  que  le  pigeo»  la  »1(.. 
pan>ît*,-îi  fol'  au-devam  d'elleide  la  faÇ>n  ^ 
monde  la  plu>«atieuÈ«.  Oalimine  le  Borffit;  «t  : 
lui  voyant  un  ru^  çooleut  de  rofe  au  co»,  ell» 
ïoulul  voit  de  quelle  utiiité  il  pouvoit  être  1 
lju«e fM fa'MçtSfe en »ojaM lebiUel!  Ble if 
lut  •,  voici  qu^Uç  f^it  la  îif pnfe  doflt  elje  cbjtjjf» 
Jç  beau  pigeon, 
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yotts  fflV«  vu ,  (f  vaui  m'amt{ ,  tlitff-viuis^ 
itnf  puis  vous  aiaitr ,  ni  vous  protnectre  rfe  VfuM 
0tmer  fafit  yotis  avoir  *B,  Etivoye^-moi  voire  por* 

trait  f9r  tf  mm  (orner  ijî/e  ww  it  r<rmy9 
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S*«yef  a/t€Wie  tjpéràncei  mais  J!  je  le  garde  ^  en 
travaillant  pourmoif  vous'  trmaitUrt^ pour  ytmsi 

■  ■  GALANTiNE. 

Elle  act^ilii'Mttb  lettre  de  U  mMe  fa^n  que 
c^e  qu'elle  .venoït' de  recevoir-,  8c  congédia  Is 
pigeiM^'qal  n*oabl»  pts  qa'îl  laî  Ctoitordonhi 
4'«np6ri!er  une  fteiu'4>i  panerre;  maïs  comms 
It  n'tgnotût  pas  leil'Mées  vives  que  les  «maitr 
attachent  fouvenritfi~^ bagatelles,  il  en  déroba 
Bne }  qo'il  apperçùt 'fur  lë  feîn  de  la  prînceire,  8C 
«\»nvoliU-Le  retonr  de  eèt-oifeaa'cauGi  une  fi- 
grande  feue  au  ptioce  t  que ,  fans  l'inquiétude' 
■^a'il  avôàt  eneoie;  il'en'^êroic  peat-êtte  devèuit* 
lilB.  Il  veoloit  faiïc  t^eparrir  le  pigeon  foc-le-' 
<lnmp,&)e  diarge^ <Ptfn portrait  d'e lui,  qbe,* 
^rle  f  lus  gland  hafs^d  du  tnonde,  ilavoit  dans 
foti  équipage  \  mais  la  fée  îiit  demandx  une  heure'  ' 
4e  tepos  pour  fon  coariêr ,  qûé  le  prince  emptojra' 
i  fai*9  ces  vers  ,  dent-il  ^pcom^agna  ibn-portfait. 

-,Qlc  TQuanx  tonahtf  ncui  comijl  '  '  *.  ;  :' 

^    ..^       Qoc  V9ii|ira9^. tendu  fcnfi^l^ Il  i;,;_3  ■,,  .!■■• 

.  ,   .   H'iu!  Qoc.  Kc^n'çft-iLpomtle..^,...,.'    ^..... 

Pc  T*as  expriniçr  foQ  vA^at  f   ,  -,, 

'  Oui ,  mon  )>p|iIi«Qr  (iroît  fjtstm^i 

$i  lecliafitUDt  /)^et'<ii)ç  j'ain»-'     '  '    "   -  ' 

■    -  •  A -)a  fin  tefllnteh' sn-T^Q    '         '  '■•■--'■ 


Je  i^perfrois  p^ï4'«fp4^a(M»,  ,.  j'        i 

De  finir  l'cad^tpneineiil,  .-, 

Aim^,  d'amour  8c  de  confiance , 
.    :  ILcm  ne  Jobittt  no  tendre  «manu 

fftent,  i,vvfi^}^w9:Ben^9fi,  EllftpitTavdc,  am^. 
f^pe^hiff^^p  PpnraÏE  ti^nt  la  f^gf  PP.  ^9^  ciw^^- 

^Yft^  pçJw-iPat  un.  (i«i  çpfl^&ttis  heiioil»  .dono 

fyft^niixcmp  fin  fai[»xucett£^^^^\ii^iisxmysrm 
aî;pqijLr,eï|itifliet  d'iiofe.nîifitii^ieg^^çç  ïoutcft 
qu'elle  teflentoit  elle-même,  elle  on  le  pornaît 
du  prince  46^<i><ùte  ^oi.le  EenfennoiE,4nu  i  fa 
place  celui  ^n'etle^mâitMé-plin  dé'fbasceox 
qàe  Bonnette  avoW'p'eihts ,"  iScTénwoy^  fur-le- 
champ  le  pjgepô  .qui  comn^én^ii'un  çeif  i  fe  fa- 
~  dgaer,  fif  qui  AauKÔÛ  M  Ti^Aftec  i.feçvir  bien 
long  tems  des  anv^-.dQiAtr.ht.^BinGpacce  étoic  . 
«ilEvi£LepriiieQ,SiQndÀ«MwK>)'jtaSfleïyeax 
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MHvnés  vers  la  tout,  dans  l'atcteme  de  (on  couri«r.- 
J!  .vk  enfin  atriver  le  bienheureux  p^onj  maî^- 
qgedeyint-iLqt^dUreconDUtàioacoMUtulip*: 
bûçe  donc  il  l'^v^ic  chargé  ?  Il  en  pen^moacif; 
de  douleur.- La. .fë$,  ({ui.tie.le'qqittQ^.pcùnt',  U- 
cgnfoU  de.  (gn.  qieu^i  elle  pi^t.  elle-m^e  ^ri: 
bpîtc.  (ju'il  nei^^piç  ieuleii>p4f  fU:t«Si>^^^ 
tj^J'aavnt^yik)!ayèt  vtât  combien  il  «voit.tocË 
de  s'affligor.  D^s  qo  monifat  il.p^.dat)s  uoen 
c^FFt^mité  ide  joie  qû  ne  pouvait  .êt^e  çoaipwé*^ 
qu'à  cellexk  fbn  chagrin.  Nepei4pBDtpf>iDt  Mi 
^  temsi  luidii'slors,  Çomrapd^^:,j«  9%  fUiyyowii 
rftidce  heureux  qa'en  vans  changeait  en' Q^Ëa»;;: 
jf  .v^ps  lendcai  voçk -première  fofp^  qji^iidil  è^r 
fera  rems.  Lç  pçince  fiuu  Jïala^^ï:  ff^iÇ^uniif  ait; 
d,^uUêtn«tu»..&  4;tout  c{;  %i^  ^tHH^^Ll^âf^rO": 
cà^  4e  ce-g(v'i|  ^^t^*^''  P9Ut;.fQt^^  U.  h^tinel 
(^mmpdel&te4]pha^e;jrat^i^$cîf>~$,^jldeyinCr: 
ea  un  inllaiu  le  jilui  |oliCoIibci4[)  tPPPdet.-quî;' 
joignoirausagE^jnwi^/^elaiJuru^a  c^uEti^à: 
c^.charQiapcoif^^,,  celui  de.  jurleç  le  pius> 
flgréablemenc^du^^oade.  Le  pig«i>n:  fuc  ençoq*^ 
dïargé  de  le  .conduire.  Galantine  fut  éconnéed^z 
vpic  un  aifçau  qu'elle  ne  contipiflqiï  ^si  fata- 
le voyant  arriver  avec  le  pigeon,. JTDii.CiiCUi  foKi 
ima  ;  Se  le  Colibri  ep  volant  4  eU$  >  lui  dit  :.  ijfin . 
jcpur,  belle  priqcefTe-,  elle  n'avoit  jamais  çi^^tti 
parler  d'oifeaux  j. cette  nouveauté  iedoi^b;^;.lfT 
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ptùlît  avec  lequel  elle  reçut  celuî-cii  elle  le  ptîe" 
fiit  fon  doigt.  Se  tout  audt-tôt  îl  lai  dit  :  bûfez  ,'- 
baifex  Colibri  ;  elle  y  confentît  avec  joie ,  &  Itri' 
fît  mille  car'relTes.  Je  lailTè  à  penfer  ft  le  prince- 
étôit  contebt,  &  s*il  n'étoit  pas  en  mêine  -  tems 
fiché  de  n*^e  qu'an  Colibri  ;  cài  les  amans  font 
lès  feols  dans  te  monde  qu'éprouvent  les  con--- 
mires  en  même  tems.  Quand  h  princefle,  efr- 
dlântife  de  (oa  rïoHvét  oïfeaa',  ft  nit  long-tetnï' 
promenée  avec  Inij  «tl«  vint  le  repofer  dans  un 
des  cabinets  de -verdure  du  jaidîn-,  8c  fe  coucha' 
fut  un  lit  de  tofes  fans  épine;  elle  étoit  ^ots- 
dons  le  plus  aimable  négligé  { tout  ce  qui  lui  éioit  - 
aiûvé ,  tour  ce  que  fon  cceut  avoit  éprouvé  dam 
le  jour,  ne  lui  avoit  pas  donné  le  tems  de  fonger 
feulement  qu'il  y  eût  une  toilette  dans  le  mon<k<' 
La  chaleur  l'avoît  engagé  i  ne  point  renfermer' 
des  beautés  que  feule  elle  pouvoït  montrer.  Ellfr 
plaça  Colibri  dans  fon  fein.  Se  commençoit  àffr 
livrer  aux  charmes'd'un  doux  fomm'etl «  lorfque- 
Commtide  trouva  bien  le  moyen  delà  réveiller- 
en  rendant  au  prince  fa  première  fermej  ce  qui 
s'exécuta  fi  ptomptement  ,  qu'en  ouvrant  les 
yeux  f  elle  fe  trouva  dans  les  bras  d'un  amant 
Qu'elle  aîmoÎL 

L'étonnemenr,  l'agitation  da  cœur,  l'igno-' 
rance  même  dans  laquelle  elle  avoir  vécn>  &  le' 
piêmiéi!  embarras  de  cette^efpèce,  u'étoîcnc 


.1  U  P  O  >  «  I  »  t  i«  4!* 

.gO^RS  capaUfs  d«  U  défendre  contre  l'anunt  te 
,plus  tendre  i.auflî  r«nchantenient  fut- il  détnùc. 
Dans  ce  moment  la  tour Tut  imitée  «  die  tcembU  ; 
'&  commençoii  mèms  d  s'entt'ouviii:  ;  Bonnette 
allatmée ,  &  qui  «toit  dans  l'appaiisment  d'en 
bu  t  monta  far  la  terrafle ,  pour  pédi  du  moins 
auprès  de  la  piinceflèi  Les  fccoulTes  violentes 
dont  la  tour  ctoii  agitée ,  redoubloient  i  chaqite 
moment;  mais  quand  elle  attira  ftu:  le  haut  de 
.la  tour,  fie  qu'cllç  la  vit  pancbée  SC  ^ûtcà 
.s'^puler  dans  la  met ,  elle  s'évànouttau  momeoc 
que  les  deux  fées  Paiâble  &  Commode  arrivètent 
dans  un  char  de  glace  de  Venife  >  tiié^iat  lix  des 
jihis  groe  aigles*  Sauvez- vous  piompiement» 
dirent  -  elles  aux  deux  amans .  cette  cour  va    . 
.tomber,  &  yous^pélijcez  avec  elle.  Ils  montèrent 
da^s  le  chat  des  fées  *  fans  a'/oir  le  tems  de .  leur 
faire  le  moîtidre  compliment.  Le  pàncc  eut  te- 
fendant  celui  de  jeiei  la  gouvernante  >  tout* 
.évanouie  qu'elle  étoii.,  dans  le  fond  de  la  voiture; 
A'  peine  aunmençèrent-ils  i  s'élever  dans  l'ait  « 
gue  la  tour  s'abîma  avec  un  bruit  efiro^able  ;  car 
la  fée  Marine ,  Gluantin  &  fes  anus  étoïent  ceux 
qui. ,  pour  fe  vengei  de  la  pùncclTe ,  avoient 
^ppé  les  foudemens  de  la  tour.Xa  fée  Marine  ^ 
ypyant  que  le  fecoors  des  fies'  s'oppofoit  â  fes 
de0eins,  voulut  voir.fi ,  pat  uqe-.gaette  ouverte  , 
«Ile  ne  poatroit  pas  s'emparer  de  Galantine.  SUm 
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forma  tout  d'un  coup  une  grande  voicure  d'exhft' 
laifons,  dans  lujnclleèHe  feplâça  avec  toute  fa  fa- 
mille, &  la  remplit  d'huîtres  à  l'écaitle»  de  rochers, 
de  piètre^,  -fie  d'autres  bagatelles  de  cette  efpèce. 
Atcc  cette  voictite  8e  ces  munitions ,  elle  fe  61 
conduire  par  angtand  vent-  du  côté  de  la  terre, 
-&  coupa  le  chemin  i  la  voittire  àfi  glace.  La  fée 
Marine  fit  plus ,  ëUc  ordonna  à  tour  ce  <]m  fe 
ttonva  i  dhc'lieues  à  la'  ronde  ,  de  canards  (aa- 
vages,  dft  aiacrenfes,  &'Biftre9  oifeaux  dépeib- 
dans  de U  nier, "die  venir  ebfcrdMir  l'air  ,  &  s'op- 
pofer  au  d^n}ttement  des  'i¥«5  t  ce  qui  fût 
«xécuté  avec  ùBiMBilttmetH-iirfiÉppbnable.  "Nos 
deux  aro^ns'fe.cnitâtit  p^u£  Gtt^nie  ilsftôjèijt 
^ns.legoûtde  d^rutre'des  éHtfti2mteAiens,'iIï 
lauroient  encore  bien  volôntlèts^is  des  mefiires 
contre  celoiici;  tnàis  les-féej  ne  le  fagèretirpas 
«propos.  Connftode  tira'ducoïFre- de  la  voiture 
nne  grande^quan  tîté  de  pitàrds'Stf  dé  foféés  qu'elle 
avoir  apportés  ,■  dans  le  delïein  de-  faire  apparem- 
ment on  petiifsu-d'artilîce.<^uâiqà'ifenfoit,  elle 
s'en fetvit oiiliaieiit ;  ôir êlIèénTêta un  E  grand 
nombre  contre  ««eîm^ttone -Volatile,  qu'elle 
futohiigéedc Viéeatrér.  Aters  le'chiriot  ennemi 
mit  ù.  detnîèni  irtffrouree  éa  <Stlvre.  Tous  les  mai 
rinïnedoHKOfflirpoirirqu-'àVec  l'es  pierres  &  lei 
hoîtres,  ils  n'<3rifeHt-'bï^tôv'^lmé  Se  mis  eii 
pièces  le  dnr--Js^)M43.-L&-pf0jetn'ét(àl  pcnni^ 


«ittuvaisj  'îrc(l«i^e,iprériiDieraqu*'il'initoit'«a 
•tout l'effec  qii'jl  en  attondrat  ;  inds  Jafôe  Paiâbfe 
4in'de:ia,p<>che>^n  a)itDir.ftid«m«iD^ïlci pottott 
^onjoatsavecella.  IliaMiènK  âe.-bo»ief(M,  je 
jn'aL  limais  xtap:{e  pottr7i^cl^d«Sèin«Ue  s'^oît 
■ck»géile.^ciiiAeBâle.~Elle;:^Ça::f(m-»iinair'dB 
sntMiièce  qu'^  ;ch2ii^  fit»  «*a«aKs' d'une:  Biçsh 
iquî  leur  étoit  ariflî:ini{tdcrtâte->qu:'iècaHn«e. -its 
^bècent^  cris  ^poàvaMables^râdles-^bàbûfohs 
!s  étant  fondais  dans  kk  tnâmoK ,;  totttè'lz-fiimHte 
,Matùiè,  Sc.hfèe  ^ie^jmiM,y.(itnnt.ptéàfitèis 
.fi^Titièle  ikniUmer.,Nos  féesiviâoneu&srocfiB- 
vÙDuctenc  Unr  chemin  ~âwiB-.lexkefi^'il'»Tivic 
i^dalDsties  éaxs  ào  U-teine'j'Màrine.lIls  tniuvèteÉc 
fqa'ellenevivoiiïiiitus^Tdle  avtàt  voahinioiiiépu: 
A»  .crainte  d'une"  nDfl!vcUe:f»unkiaB,,  nnotti^ùpac 
?r^aB  contcxindre  kldiicité  deibn.  cataétcrd} 
^Ue  Av«il  pour  cet  ctfer  u(nrtaTalc:dsiiaéch(t't- 
•<etéS'&  de  noirçeutS'j'idleyctott'fiipmtdi^ieiire- 
\fapit .  i^tomts  t  jifaapièa  avoii  eurpluTim^s 

groupes  ffl»lidKa^db:.^i!6iciLlaJn^aeociinbé^ûl 
:y'-».VD\t  même  ééjÂj:^iiii8lqtK9anaBe8.  .Le  bon  loï 
:.qml'fivDitépou&e^goic2:bien-ai£éaKiiDleE<d(k- 
rcettts;cluj veuvage  j.  &  quoiqu'il-  n'cût'.point  eu 
:.d'uittes-enfans  que-Jar^teqir'il  n'ç^iérair  pis  de 
iiie^oic  >  tien  dans  letnondpnaarou'pu  Teo^gec 
. -à.feiemaiiet  uneieconde  fois.  Il  gouverneii  &s 

état^ioa.çûCiiA*nBDWy  6c  le  bai  foi  Piudent  ,kle 
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grand  père  de  Oatanriae ,  vcnoit  d'arriver  chfl0 
lai}  maigté  foo  giand  àge^  dsnsle  delTéitt  de 
:|>aller  les  vacances  avec  lau  Quelle  joie  ces  bom 
grinces  ipcouVèrem-ils  !  Elle  ie  comattmiqaa  i 
tonte  letir  conr,  «n  Toyioc  ahivec  les  fées  qià 
'  tamcnoietit  iine  ptincefle  chatihanie ,  la  fille  de' 
'leur  ni.  L'dn  ordonna  qae  les  nâcei-  des  deiac 
tmansferoicnr  célébrées  dès  le  Itudemain.  On 
:  dépêcha  cbns  te  mamenc  vaAtae  des  cuitiierstle 
'tous  les  cÀtés  pour  prier  les  fc^  de  vouloir  bien 
'les  honorer  de  leur  préTence^  On-n'ouUia  paï, 
-comme  l'on  feut  croire ,  de  prier  la  fée  Graves 
Elles  irrtrèrenr  y  en  effet ,  de  toutes  parts.  Les 
fèces,  les  bàlsf  les  tournois ,  les  grands  feftins  ' 
'  continuèrent  nès-loi^  cems.  On  fit  la  guerre ,  en 
'  inèménmsquebeaiicoupderaQie«îmens,Àlafâe 
^Rèveafe,  des  fautes  qu'elle  avoir  commires  dant 
-fon  eiKbdncernent.  Elle  en  fut  quitte  pour  dire 
qae  leilsunuls  éioieot  iau}oilcs  plus  adroits ,  que 
les  ençhantetnem  n'étoîenc  pus  exaâs,  &  qa'il 
n'étcnr  pas  poffible  qà'il  s'en  uoavît  pour  et». 

J'oubllois  de  dire  que-la  gouvernante  revint 
defonévanoindenietiiilorfqa'elle  fiit  arrivée  ai» 
faiiâs.  Enfin  tout  le  inonde  fut  content  j  &  te» 
fées  ayant  pas  part  pendant  phifieuis  Jousi  1*  foi« 
publique  t  retoarnèrent  k  leurs  aôahres  ,  ou  bien 
i  d'auires  plaîfirs.  Nos  amans  s'aimèrém  toujouts^ 
te  fiuc»  les  plus  heureux  pilocM  de  la  terre. 
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LA  PRINCESSE 

MI  N  U  T  I  E 

E  T   L  E    R,0  I 

FLORIDOR. 

C  O  If  T  £. 


1 1 T  avoir  une  fois  un  roi  &  une  reine  qui  mou- 
tureiiralTez  jeunes,  &  qui  laifsèrenl  un  forr  beau 
royaume i la ptincfli leur  fiUe  unique ,  qui  n'avoir 
alors  rour  au  plus  que  rreiie  ans.  Elle  s'imagina 
qu'elle  favoir  régner,  &  lous  Tesbons  fujm  te  le 
perfuaderenr  auffi ,  fans  rrop  favoir  pourquoi  ;  k- 
pcndanr  c'eft  mie  profeffion  qui  ne  laiffe  pas 
d'avoir  fa  difficulré. 

Le  roi  &  la  rejne  eurent  du  moins  en  monrant 

la  confolatior  de  laifer  U  princefTe  leur  fille  fous 

la  proreûion  d'une  fée  de  teuK  anjies.  Elle  s'ap- 

peloir  Mirdandenne  :  c'àoit  une  rrès-bonnei 
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femmej  mais  elle  joignoit  au  défaut  de  fe  laîlTer 
prévenir,  celui  de  n'en  jamais  revenir.  Quanta 
la  petite  reine ,  elle  éroit  G.  petite ,  qu'on  l'avoît 
appelée  Minuiîs. 

Voilà  donc  ce  beau  Royaume  gouverné  par  la 
prévention  &  parla  minutie.  Jamais  la  princefle 
n'avoir  été  corrigée  du  goût  qu'elle  témoignoit 
pour  les  bagatelles  y  ce  fut  pour  elle  qu'elle  in- 
venta ces  petites  étrennes,  tous  ces  colifichets, 
qui  depuis  nous  ont  accablés. 

Cette  princeflè  ilgnala  la  grandeur  de  fes  idéesi 
par  un  trait  que  je  cboids  entre  mille.  Elle  ne  vou- 
lue pas  garder  pour'général  de  fes  armées»  Se 
même  elle  exila  de  fa  cour  un  vieillard  recom- 
mandable  pat  les  fervices  qu'il  avoït  rendus  à 
l'état.  Et  pourquoi?  Parce  qu'il  étoit  venu  chez 
elle  avec  un  chapeau  bordé  d'argent,  dans  le 
même  tems  qu'il  portoit  un  habit  galonné  d'or. 
Elle  trouva  qu'un  homme  capable  d'une  telle  né- 
gligence à  la  cour ,  fetoit  auffi  itcs-capable ,  pat 
la  même  taïfon ,  de  fe  laiflèr  furprendie  par  l'en- 
nemi. Le  difcernement  qu'elle  fe  flatta  d'avoir 
montré  dans  cette  occatîon ,  &  la  folidité  que  la 
.  fée  ttouvoit  dans  fes  plus  petites  idées  >  auroienc 
dérangé  une  tête  bien  plus  fotte. 

Aflez  près  de  ce  grand  pays  il  y  avoir  un  petit- 
royaume,  mais  fi  pecica  que  je  ne  fais  i  quoi  le 
compatet.  Une  leine  mère  l'avoît  long-tems 
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gouverné  au  nom  du  prince  Ftoridor }  mais  cette 
bonne  'reitie  mourut.  FLorîdor,  te  fils  le  plus 
tendre  que  Ton  ait  Connu,  reflentït  vivement 
cette  perte ,  &  conferva  ^oujouts  la  reconnotf- 
{ance  des  obligations  qu'il  lui  avoit.  Vtis  des  plus 
grandes  écoit  une  éducation  parfaite  «  la  plus  dure 
du  côté  du  corps,  cequï  l'avoit  rendu  auflî  ro- 
bufte  que  difpos;  Se  la  plus  douce  du  côcé  de 
l'éfprit ,  ce  qui  lui  ea  avoit  donné  les  agrémens  SC 
la  foiidité.  Ce  jeune  prince  étoit  beau  .&  bien 
fait.  I!  gouvetnoit  fagement,  fani  abufer  d'tine 
autotité  defpocique.  Ses  defirs  étoient  r^lés;  en 
un  mot ,  il  eût  été  un  particulier  aimable.  Ses 
fujets  l'adotoient,  Stles  étrangers.qui  padbienti 
fa  cour,  convenoient  qu'il  eût  fait  le  bonbeut  du 
plus  gfànd  des  empires  ;  mais  ce  que  l'on  igno- 
roii,  c'eft  qu'il  devoîcà  une  Fourtiii charmante  un 
aaflî  grand  nombre  d'avantages.  Elle  s'étoii  atta- 
chée à  lui  dès  fon  enfancei.  A  la  m<H:t  de  la  reine  , 
la  bonne  Fourmi  fut  la  feule  confolation  il  la'|uelle 
il  pût  avoir  recours.  Il  ne  faifoii  aucune  dé- 
marche fans  aller  auparavant  confulteila  Fourmi 
dans  un  bois  des  jardins  du  palais  qu'elle  avoit 
choilî  pour  fa  rélîdence.  Souvent  il  abandonnoit 
fa  cour  6c  les  plaiftrs  pour  aller  chercher  fa  con- 
verfation.  Aucune  faifon  ne  l'empèchoit  de  pa- 
Toître  i  fes  yeux.  Se  quelque  rigoureux  que  pût 
être  IVivet.,  elle  ionoit, toujours  de  U  fourmil- 
Hhij 
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lière  la  mieux  réglée  qoi  fiicjifcent  lieuïs  i  la 
Fonde.  Elle  lui  donnok des'ConfèilsaullÎTemplis 
de  prudence  qtie  de  fageitè.iL'ati  coiiçBieàifé-i 
mein  que^U'  jâlie  Fourmi  dom  lious  parloiiï, 
éioit  une  -fcè  ;  fon  hiftoJBe  activée  il  y  a-plos  dé 
fept  milte  ant ,  tt  trouve  lappottée  l'a»  vingr- 
denx  miH«du  monde,  i'ia  pî(ge  quatr»  cens 
foixanrt  du  volume  de  cette  année.  II  eût  domi 
été  aifé  à  la  Fouimi  de  donner  au  rbi  qu'elle  ai-i 
moit,  quelques  toyntimei;'les  fées'.en  difpofent 
i  leur  SmumBs!  mats  la  FonriQÎ  écoit  prudenœ; 
&  la  prudence  tonduic  toujours  i  la  juftice.  Ce 
n'efl;  pds  qu'elle  ne  fouhaîtâc  avec  ardeur  l'avaii' 
cem«iit  da  Floridor;  mais  éliâ  vouloir  qu'il  n'em- 
ployât pourl'dbcenir  que  des  mbyeuf  qui  pui&nt 
âatter  >la  véritable  gloire  qu'elle  avoir  impriméç 
danS'foii  ciEÙr.  La  Fourmi  effr  nattù'ellemcnt  p»i 
rienre;  elle  attendit  donc  les  tjccations  de  ntettre 
dans  tout  iea?  jour ,  '  les  vertus  de  fon  élève.  La 
conduite  de  Minutie,  &  li pcévention  dâ  Ivlir- 
dandentie,  lui'en  fournirent  btentôt  les  moyem. 
L'on  apprit  que  le  feu  de  la  téyolie  s'étott  alliunc 
dans  le  grand  royaume  de  Mînatte.  Qdand  ces»  , 
hOâViilleeot  éié  conâitùéepastoutes  lesgazéites, 
la  botins  fôe  Fbiiimi  voulut  que  le  roi  Floridot 
'partir  a««C'.ùn  £iiiple  écàyer  pout  aller  iscooiir 
la  reine  faniifine.  Elle  ie-ttifura  ù^t  le  gouver- 
nement <îé  tes  eats  paidaoi  Jbn.abfence ,  ea  lia 
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prôm«tC]tn{xbiftê.'lesrpoini-abiail9nnti;.'£llie  ne 
l^.d«itia"ei»  pntaacqn'iin  &ati<;tBQtttpnii  un 
jitâv :iajkQHii ,  qaé-'l'dn <  l^pelttt  xommnoément 
itne JïRibfRe,  &^una.k6(][iine  deirmic.' -L-es-pEéi- 
fient  que.'IcL  voua  iais)f>IuLilic--ellè^'yoiiS'|>arDi(» 
fencbiédiocres^j/tnats-ilafez  ti'aittjLnUe^Hec-eux, 
ijb  vsudi  f^rviront  laa"befQin^^i&rij'«^)£SC;.qu0 
vaA\  vous  eii;  tmmesBiihif».  IhJui  ptonui'iàiis 
p«iiie'  noe  conâaDoequ^elleiviMd-biiii  imàtitét 

adiéiix.,':i]d£  mî(L>for.ohkTrîo^  tc^ncD^de  warSa» 

eturàiD)  de  cbaouaid&'fes  fujcts;'  vS'  zr  .f.  ■  -, 
t.^lisrnv^lAtaslÏA'<■3^r^  des^EK&âi'K4imitié-; 
HiJai  iTouvx^taacc  -en  •nmear:,'  {ii^icce'quS'  lion 
vcoiûc  i'd'xppreridTe  'qu'iui  ooi  uoiûrr'  5,'MmçbÛ! 

ùliles^  ariTïées.  Il  venoic  i  ^Ikivk  je  s'n^arer 
du  ^pivaume.  Flotidoc.  apprit  :qaeia.  reine  s'êcmi 
mciTcë^dâiiG'aiiË'  raairon  d^liiâ^fe  t]u'eHe  ixasit 
supc^  de  f«  capitale,  où  tout  les  cnliâcheit  favlU 
lDde)ità::i'cQvi;.;iCeiie'KiSBueavoicicép&ai^tiC(m 
mocif;  ell&  woûtoit.-mèdlter'bien  rcrieufenwnt, 
flodétS^let  fans  être  imerrompué,  fi  les  troupes  . 
qiie  U.fée  avoit  ordonne  qu'on  icdt  pour  j'op- 
paf«'  à  l'ufarpuear,  porreroieiu  ou  des  côcArdcs 
bleues  <Mi  des  cocardes  rouget.  Ce^woàmt  1» 
seine  avuit  alots  vin^t  ans.  Le  ibi  Fluctdoss'iccaiic 
Hhiij 
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informé  4d  chemin  qtnédii<faïiê>ù  à  ctttw  maiioa 
ds  campagnsy  y.couror'aTecienjpreflement.  Sa 
belle  figure-  pcéwiit  Mirdantkr;n«  en  fa  favenr 
Le  compliment  qu'il -fipàJiJreîne  Se  à  elle,  ne  fit 
qu'augmentée  UJwnneojMwoi»  tjae  fon  abord 
avoir  in4>irÉ«*'&  les  offres  «lerf&s  fervices  fusent 
d'autattt-ihi«a5t^re^ues,.que Térat  ctoii  datis  une 
fitiiaiion  fon:.èmbaraffaate.-Minutie parut  diar^- 
«ntnteià  Blo€Sdi9r.,Dàs  ce.moment  le  toi  en  devint 
ijœHUrrafarr  amoureut  ;:  ponç  lors  te  sèie  &  cette 
vivacité  EOu}ours  inCcpai^lesderamour^.cclata 
^«05  fçs'di/coùEs  Se-  dans  Tes  actions,  cotntne  il 
brilla  dans  fes  yeux,  &.<!e. fut  avec  an  foôntei- 
Itême  «jo'il  fe mir  aii  fait  de  la. firuanoapcéfente 
des: affaire!.  Il  vouktavoic  lecours  au  pouTOÏr  de 
ta.  féeiie  'y:  m»is  l'aveugle  jjpôvearion  de  Mirdan- 
dtame. l'avoit  engagée  depuis  long-temsàdonner 
fa  baguette  il  Minatle,  dans  le  dellein  de  la  di- 
venir,  &  cette  ptinceflè  en  avoir  fait  un  ufage  fi 
prodi^cox,  qu'elle  étûit  ufce,  &  qu'elle  n.'a»oit 
fins  de  force  ni  de  vetta,  fur-tout  pour  les  chofes 
féikofes-  ïlortdor  alla  dans  la  caplt^e;  mais  il  ne 
trouva  ni  fortification* ,  ui  munitions. 
,  Cependant  l'ufurpateur  approchoit  de  plus  en 
plus  i  Floridor  ne  vir  qu'un  rival  dans  la  petfonne 
du  roi  ennemi;  8c  ne  trouvant  aucune  reiTource, 
il  fut  obligé  de  propofer  à  la  reine  le  parti  de  la 
fuite ,  en  )iù  offiact  fièrement  un  alUe  dans  fes 
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états.  La  prudence  lui  conreilloit  alors  un  parti 
que  fon  courage  démentoit,  mais  il  s'agîflbii  de 
fattvec  ynç  priucefTè  inalheureure  -y  cependant  il 
ne  £t  cette  propolîtioii  qu'aux  conditions  de  re- 
venir lui-même  s'expofec  i  tous  les  dangers,  & 
faire  tous  fes  efforts  poirt  rendre  à  la  reine  nu 
trône  qui  lui  appartenoit  auffi  Icgitimçmenc,  tout 
aul&-tôt  qu'il  auioit  mis  fa  perfonne  en  fiîreté. 
dans  fon  petit  royaume.  Mirdandenne  con- 
vaincue par  tout  ce  que  te  roi  lut  repréfentaj  ac- 
cepta la  propofifion  du  prince ,  £c  la  reine  n& 
confentitau  départ,  que  lorfqu'on  lui  eût  promis 
que  le  cheval  iJont  elle  devoir  £e  fervîr  pendant 
le  voyage,  auroit  un  hainots  couleur  de  tofe.  Se 
que  Florîdor  ne  lui  eût  fait  préfent  du  moineau 
que  la  fée  lui  avoir  donné  en  partant.  L'oifeau 
fut  bientôt  donné  ^  mais  quoique  le  départ  preflàt, 
il  fallut  attendre  que  l'on  eût  fait  venir  de  la  ville 
un  harnpi^  de  cheval ,  rel  que  la  reine  le  déliroit  ; 
il  vint  enfin.  Se  Floridoc  &  Minutie  fans  autre 
fuite  que  Mirdandenne,  prirent  la  route  des  états 
du  roi.  Floridoc  étoit  enchanté  de  conduire  Mi- 
nutie ciiez  lui ,  Se  d'imaginer  qu'il  étoit  utile  1 
ce  qu'il  adoroit  j  eire  amoureux  8c  voyageùc ,  ce 
.  font  des  chofes  qui  fouveni  en  font  beaucoup 
dire;  Floridor  en  annonçant  la  petiteftè  de  fes 
érats,  dont  il  tougiflôit  quelquefois,  ne  put  fe 
taire  des  obligations  qu'il  avoir  à  la  bonne  Foui- 
HhÎY 
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mij  tependant  en  venant  au  détail  de  fgn  départ, 
la  noix,  le  pecît  couteau  Se  le  moineau,  parurent 
à  la  teiiie  des.  préfens  fort  finguliets.  Elle  ent 
envie  de  voir  la  nois,  \e  roi  la  lai  donna  fans 
peine;  d'abord  qu'acné  fat  entre  ftis  mai»s>  elle 
«'écria  :  bons  dieux  j  qu*èft-ce  que  j'entends;  elle 
prêta  l'oreille  avec  plus  d'attemioti,  &  pour  lors 
elle  dit  avec  une  fuEprife  mêlée  de^  curiolîté  : 
f entends  (tnais  diftinétfrfneht)  deï  petites  voix 
d'hoii^mes,  des  henntfleniens  de  chevaux,  des 
trompettes,  enfin  un  fnormure  fort  fingiifier; 
voilà  la  plus  folie  chofe  du  monde,  continua- 
t-elle;  dans  le  tetns  que  ieprince  étoit  occupe 
lui-même  de  ce  qui  faifoît  l'amufement  de  ce 
qu'il  aimoît ,  il  apperçut  les  coureurs  de  l'armée 
des  révoltés,  prêts  à  les  joindre,  &parconféquent 
prêts  i  les  arrêter  ;  pour  lors  dans  ce  péril ,  par  un 
mouvement  machinal,  il  CalTa  la  noÎT,  &  il  en 
vit  fortir  trente  mille  homme  effeikifs  ,  taftr  ca- 
valerie ,  infanterie ,  qwe  dragons  ,  avec  l'artillerie 
Se  les  munitions  nécelfiireis.  U  fç  mit  il  leur  tête  ; 
&  faifant  face  i  l'ennemi,  il  fit  {fans  jamais  fe 
lailTer  entamer)  la  ptiisjielie  tettaitedu  monde; 
il  s'empara  par  ce  moyen  ésé  nrïontajrnes  qui  f« 
ttouToieiit  fur  fon  paflag«,'&  fauva  la  reine  des 
mains  de  fes  fujets  tévoirés.  Après  cette  belle 
manceuvte  d»  guêtre,  qui  ne  laiffa  pas  d'-êtrefa-  . 
tigante ,   &  l'allarme  du  danger  que  la  ïeiM 
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atôii'  cbutu  ,  ilt  fe  tepofèreat  quelquet  jours  fur 
la  montagne^  maïs  comme  tout  le  pays  écoic  en 
armes,  enavançantpoui continuer leui  route, ils 
flpper^urenc  une  autre  armée  bien  plus  rtombreufe 
que  celle  qu'ils  aToicm^vitcej'dC'qii'ilsnepou- 
voient  anaquer  fans  témériié.  Dans  cène  cruell» 
(imation,  la  idne  lui  demanda  le  petit  courcai» 
que  la  fouirai  lin  avoit  donne  ,  pour  s'en  fervic  i 
quelque  bagatelle  dont  elle  s'amufoic;  mais  tcon^ 
vant  qu'il  ne  CDUpw:  pas  â^fa  fititat{ie,  elle  le 
jeta,  en  dlfani:  voiU  tinplfti&iit.couteau}  auSt" 
tht  qu'il  «ut  toRché  la  terre  ,  il  fie  un  ttou  très- 
conftdirable  i  le  roi  fut  frappé  du  ulent  de  fa. 
JambotrejÀc  fat  le  champ  traça  tout  au  tourde 
la  m'oftt^ne  des  :rGttanchetnens  profonds  qui  la 
reivdï>knt  imprenable  \  quand  -cette  opération  fut 
faîte ,  Se  qui  ne  l'ocin^  que  le  'tëiiH  néce(TaiTe 
pour  en  fiire  letetir,  le  moiifieaii  dont  il  avoit 
fait  préfent  i  Minutie ,  prenant  fon  vol ,  iaifit  lo 
fommet  dé  la  tnontagiie-,  Se  battant  des  ailes, 
t'éccia  d'iine  vois  tetiible  :  lùSèifTStoi  faire ,  vous 
allez  voir  beau  jea^  fortez  tons  de  dâlTus  la  tnon- 
logne,  marchez  à  l'ennemi,  &  ne^vous  etnbar- 
raflèz  de  rien.  Il  fut  obéi  fur  le  champ ,  Se  le  moi- 
neau enleva  la  montagne  tout  astîî  facilement 
qu'il  auroit  fait  mt  ticiii  dé  paille,  &  parcourant 
les  airs,  il  la  laitTa  tomber  Ciu  l'armée  ennemie  , 
dont  it  écrafa,  fanj  doute  ,  une  grande  paiciej  le 
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relie  prit  la  liiite ,  6c  laifTa  le  paflàge  lïbce.  Le 
prince  qui  n'ctoit  occupé  que  du  délie  de  voir  \a 
xeine  en  facecé ,  fouhaïu  de  pouvoir  fe  livrer  à  la 
Ticelle  de  fes  chevaux;  mais  œmme  une  marche 
d'armé  conduit  nécefTairetneat  i  la  leaceur,  il 
eut  bien  voûla  qu'elle  fe  trouvât  rentrée  dans  /à. 
coquille;  à  peine  en  eût-il  focmé  le  fouhait, 
qu'en  eSet  elle  s'y  trouva  renfermée.^  il  la  remit 
dans  fa  poche ,  ils  arijvècent  dans  te  petit  royaume» 
où  la  bonne  Fourmi  les  reçut  avec  toutes  les- 
marques  de  la  pure  amitié. 

Quand  Plocidoc  eut  donné  Cous  Tes  ioins  pour 
que  Minutie  fut  à  fon  aife ,  6cqu'elle  ne  manquât 
de  rien  dans^fon  palais  ,  il  né  fongea'  plus  qu'à  (on 
départ ,  d'autant  phis  aifément  >  que  l'amitié  de 
la  bonne  Fourmi  le  cafruroît  far  tout'  ce  qui  pou- 
voie  regarder  la  réiae.  Pendant  le  voyage  qu'il 
veiioit  de  faire ,  &  le.  pea  de  rems  qu'il  avoît 
pafTc  dans  fes  états  ,  il  eue  la  liberté  de  faire  â 
'  Minutie  l'aveu  d'un  amour  qu'elle  eut  la  douceur 
de  fe  laiHèr  perfuader  ;  enfin  il  fallut  fe  féparer  , 
leur  adieu  fut  rendre  »  &  FItuidoc  partit  fans 
aucun  fecours  que  celui  d'une  lettre  de  Minutie, 
adrelTce  i  tous  fes  bous  Se  fidelles  fujets ,  par 
laquelle  elle  leur  demandoit  d'obéir  au  toi  Flot 
lidor  en  tout  ce  qu'il  leur  otdonneroit.' 

La  bonne  Fourmi  ne  lui  donna  ni  la  noix  >  nî 
le  petic  couteau  qui  lui  avoient  été  remis  à  fon 
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E«toai:  ')  la  reine  voulut'  feulemenc  qu'il  reçût  de 
£bs  mains  te  moineau  qu'il  lui  avoit  donné ,  en  le 
jtti^nt  de  le  porter  toujours  fur  lui,  auffi  bien 
qu'une  écharpe  de  notopateille  qu'elle  avoicËûc- 
elle- mime.  Le  toi  fuïvit  «aâemenc  la  même' 
rou.t«  qu'il  avoit  tenue  pour  conduire  la  reine  , 
npivCelilemeni  parce  que  les  amans  font  rouchés 
de  revoir  l^s  li6ux  emb.(Uis  par  ce  qa'ib  aiment, 
i^ait  encore  parce  que  c'étoii  le  chemin  le  plus 
court.  Lotfqu'il  fut  auprès  de  la  raontagae  traof- 
pkntée,  le  moineau  s'élevant  dans  les  airs.,  partit' 
pput  la  prendre  avec'  la-  même  factliic  que  celle 
qu'il  avoit-employiée  quelques  jours  auparavant  ,- 
Se  la  reporta  dans  le  même  endroit  qu'elle  babi- 
toit  auparaYaiU.  Le  ^oipean  faifant  ii'làge  de  la 
terrible  voix  dont  il  favoit  fe  fervtr  quand  il  le 
Vftukiit  i  dit  i  ton;  «iuiÇ'qHi:  s'éroient  .trouvas 
^fomés  foas  la  memagne  :  foye:(\fidè&s  àMi-. 
autie ,  faites  ce  que  te  roi  F/oridor  vous  commaa^ 
defa  de  fa  pan ,  &  pour  Lai«  ce  âfigulMc  moitleaii 
djfparuc;  k  mpnt!^ne'éiQit;cre}il^i  aiafi  iou$  ceux. 
qui  fe  troavÀrem  pfis_,  ;  écoient  cqm^e  fous  une^ 
cloche  ;.i,l  ne  leur  manqjaa.rien  pendant  letems. 
qu'ils  j  fuiient, renfermes  i  foiis  l^S  foldats  &  les 
officiels  qui  revoyoïent  le  joue  avec  un  fi  gMod' 
^aiGr ,  frappis  de  ce  qu'ils  venoient  d'entendre.: 
coururent  en  foule  au-devant  de  Flotidoi ,  donc 
U  belle  figure  étoit  tn^ére^ante }  &  le  regardaat 
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comme  an  dieu,  ils  le  vbuiuKnt  adorer.  LtTofc 
tobché  de  leur  obéiiiânt^  Si  du  nouve'aU  Tetmenc 
ie  fidiiixé  qu'ils  jurirant  etitr»  fes  mainï,  fKtut 
lem  tégin^  reine  >  le^at  leurs  refpeâs  -,  STRety 
leot  adoration  »  aptes  leur  avoit  monctéia  lettre 
dont  it  étoit  chargé.  Il  ûv  Iti  revue  de  cetfâ  af-' 
mée ,  H  en  choifir  cinquante  mille  des  plus  beaux,: 
^  de  MU%  dont  la  boiine  volcwité-  fair  toujours- 
r^uHir  les  projets  <les  g^néi'Àii'xî  H  établie  daii^  fa 
nonvelle  armée  une' difcipline'^  très -eiàâèâ*int 
il  étoit  l'auteur  Se  l'exempte', '82  <i  fiiÉ^aver-ces 
troupes  qu'il  rehdit  intiAtibles  ,- qu'il  d^t  tes 
troupes  inaonbràbtes.J'-utvqtufphtéar' qu'il 'tua 
kû-mËine  dans  un  des  â<lrmcf^  combats;  Sa  mort- 
midk  i  Miriune  unroguume  ^à'elll«  avbtt  abfb- 
Jument peidii.  ■.-  '  I.    ■    ' 

-Florid(W' parcDUrat  tantes  i^t  ptovtncts'ie  C9' 
gfani^fti  ;  âî  rétablir  l'aoeofité  et  Minutie  qtfit 
▼ïflcTetreinw.  .    ■  ■' 

'Mbis  qiKl"diUogértïi»K'n6^tè6u¥e'-t-ir-pMtw-  , 
dans  le  earaâère  &  diti»  i'Mpriride  cette  folié 
itiifc^CèscOfifeils  de  ta  bohne  Founrii ,  &  ph« 
^de^totit-j'rtimokir  ft'l'tnyie  de  pUîre'^  Se  â'èire 
digne  de  Fkiridot ,  l'avoiént  corrigée.  'Elle  "fu* 
hoÉftSnft 'd'aVbî*  teajdutî  tih  de  petites  chofes 
avec  de  grahds  fecoàrs',  ptn^iint  i^ue  fou  «manc 
en  avoir  ^aît  de  fi  gïahdei  aVeé  de  fî  pecks.  Il's-fe  - 
marïèrent  Se  vécurent  lieuieax. 


LA  BELLE 

HERMINE 

ET 

LE    P  R I N  CE 

C  O  LI  B  R  I. 

CONTE    (I). 


X  L  ctoic  une  fois  un  xèï  que  l'on  avait  fore  .mal 
élevé,  ce  qui  furprenoic  tout  le  monde  ,  cat  la 
maiivaife  cdiication  n'étoit  pas  autrefois  lî  com- 
mune j  jamais  on  n'avoir  ofé  le  contredire  ;  en 
un.  mot ,  ou  avoîi  (\  bien  fait ,  que  je  ne  ctois  pas 
qu'il  (ùi  lire  :  aufli ,  tous  fes'fujets  fe  moquoienc 
de  lui ,  comme  on  fêta  toujours  de  tous  ceux  qui 
ne  vçHidiont  lien  apptendte.  Un  roi  û  fort  igno- 


f(>Cé  CORK  n'êll  qn'un  fragment,  oa  oc  (ait  poatqaoi 
i'itaKtii:Oc.t'a  p»acbev^& 
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lant  ti'autoic  certainement  pas  garde  long-teitifl 
fon  royaume,  (lies  fées  ne  l'avoient  protégé  j  il 
e(l  vrai  cependant  qu'il  faifoit  le  bonheur  de  fes 
fujets  autant  qa'il  le  poiivoit  ;  Se  comme  il  aimoit 
beaucoup  les  plaifics.,  il  leur  donnoit  continuel- 
lement des  fèces  qui  les.  confoloienc  'de  la  perte 
des  provinces  qu'il  ccdoit  à  fes  voifîns  ,  plucôc 
que  d'avoir  la  moindre  guerre.  Il  avoir  été  marié 
fort  jeune  avec  une  foctbelle  princefle  qni  mourut 
très-peu  de  tems  après  ,  &  qui  le  laifla  père  d'une 
Elle  belle  comme  !e  plus  beau  jour,  &  que  f'oa 
connoît  dans  Thiftoire  fous  le  nom  de  belle  Her- 
mine. 

A  peine  avoît-etle  fept  ans  ,  qu'on  admiroit 
fa  taille  ,  fes  grâces  Se  fa  beauté  ;  eUe  ne  paSoit 
point  dans  ]es  falles  du  palais ,  que  tout  le  monde 
ne  s'écriât ,  malgré  le  refpeû  qu'on  lai  devoir  : 
Qu'elle  eft  belle ,  qu'elle  a  de  grâces  ;  mais  U 
princefle ,  loin  d'en  devenir  plus  Gère ,  n'en  éroît 
que  plus  douce  Se  plus  honnîre.  La  vénérable 
Anémone ,  qui  ctoit  une  fés  du  premier  ordre  , 
ayant  entendu  parler  d'une  femblable  merveille  » 
voulut  en  juger  [»t  elle-mème>  elle  prit  la  lîgure 
d'une  bonne  petite  vieille  qui  macchoit  avec  beau- 
coup  de  peine,  appuyée  fur  un  grosbàton  d'Epine  , 
■  &  vint  au  grand  puits  du  palais  ancndte  la  prin- 
cefle y  qui  devoir  paÛèr  auprès  en  venant  de  1% 
laiterie  j  elle  poitoic  un  petit-  pot  rempli  de-  ta 
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tneiUeuie  ctême  du  monde ,  qu'elle  avoït  été 
cbetcher  pour  fon  déjeuné.  Elle  appeiçut  cecie 
bonne  vieille  qui  rembloit  détirer  de  Teau ,  mais 
qui  n'o(bic  s'expofèr  à  remuer  feulement  la  chaîne 
Se  le  feau  pour  en  tirer.  La  princelTe  démêla  l'em- 
barras de  cette  pauvre  temme  ^  Se  s'approchaii^ 
d'elle  ,  elle  lui  dit  :  Je  voudcoïs  pouvoir  vous 
aider,  ma  bonne  mère.;  nous  ne  ferions  pas  atlêz 
fortes  routes  deux  pour  tirer  de  l'eau,  n'eft-ce 
pas  ?  Hétas  !  non  ,  mademoifelle ,  répondit  U 
vieille  ;  attendez  un  moment ,  reprit  la  prin- 
cefle  ,  6c  je  vais  vous  envoyer  quelqu'un  pooc 
vous  aider  ;  mais  il  e(t  bien  matin ,  je  ne  troa- 
vetai  perfonne;  je  crois  qu'il  n'eft  encore  que 
midi ,  &  les  valets  ne  fe  leveroac  pas  avant  deux 
heures.  Hélas  !  mademoifelle ,  continua  la  vieille  , 
je  me  meurs  de  foif  ;  tenez  ,  lui  dit  la  betU  Her- 
miae  ,  buvez  ceci  ;  pour  lors  elle  lui  donna  fon 
petit  pot ,  j«  crois  que  cela  vous  fera  plus  de  bien , 
c'ell  le  defliis  de  toutes  les  terrines  de  la  laiterie 
du  roi  -y  la  vieille  l'accepta  ,  en  difant  :  Qui  ae 
peut  toirjoaffrtr  ,  mér'ae  d'être  heureux  ;  Se  pour 
lors  ,  reprenant  fa  première  iîgure ,  elle  parut  aux 
yeux  de  la  princelle.  Anenome  dans  tout  fon  na- 
turel ,  ne  6t  poinc  de  peur  à  la  prlncelTe  en  chan- 
geant de  ligure.  Je  veux ,  dit  Anémone ,  avoir 
foin  de  vous  ;  mais  comme  vous  êtes  environnée 
de  fées  qui  ne  m'aiment  poîut ,  priez  le  roi  de 
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tneccre  auprès  de  vo«s  la  première  petite  pay- 
Canne  qai  vous  paroîcra  jolie  ;  ns  V(Mis  embai' 
mfTez  pas  d'autie  chofc  ,  teprcnex  votre  cicme  , 
&  ne  parlez  de  ceci  i  petlonne.  Anémone  dif- 
parut  aufli-tôt  ,-&  lâ'fià  la  princefiô  fort  étonnée. 
Le  palais  du  roi  étoic  magniâque  ;  Se  toutes  les 
recheiches  dont  il  étoit  (empli  ,^ioîent  eiipius 
grand  nombre  que  celles  qu'infpite  la  volcpié. 
Celte-ci  eft  fondée  fur  les  befoins ,  aa  lieu  que  la 
tnolIelTe  les  provient  Itins  celle.  On  ne  pouvoir 
fentir  un  repos  qui  n'avoic  jamais  eu  befoin  de 
idclirerj  on  en  étoir  Venu  au  poîm  de  regarde! 
la  vivacité  de  la  convetfation  «  comme  une  des 
fatigues  du  corps.  On  y  murtnuroic  continuel- 
lement contre  les  faifons  ,  &  mille  efclaves  tè- 
paroieni  fans  celfe ,  avec  une  peine  eRirême ,  l'in* 
eoiivénieut  que  l'on  reprocKoit  su  tenis.  Lei 
mêmes  délicatelTes  tcgnoient  dans  les  repas  ^  la 
faim  ctoît  toujours  prévenue  ;  ei>  unjîiot ,  un© 
éternelle  focicté  tégnott  fur  tout.  Parmi  les  fêtes 
qui  fe  donnoient  coRtintjetleraeiA ,  celle  àtsfoit 
biejfes  étoit  la  plus  conlîdérabte  j  on  n'a,voit,riea 
négligé  pour  la  rendre  folemnelle  >  8c  te  peuple 
»'étoit  aifément  f>etruadé  qu'it  étoii  bien  plus 
^oux  de  les  adorer  que  de  s'bn  garantir.  Les 
prêtres  même  y  trouvoient  leur  avantage  ;  c'étcHC 
le  jour  qa'on-ta  célébroit  qu'Atïtmuneavoitfaii 
connoiAance  a^eç  la  bejle  Hwmiiie;  Le  {oit  (  car 
ou 
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0kl  ne  cônnoiflbit  point  le  matin  )  on  fe  faifoit 
|Son&tcotich^fur  unliïjbeaScoupdegens^toienc 
même  entre  deilx  draps  ,  <)f  l'on  venoit  faire  f<n 
prières  datis  le  temple  dédié  à-tutis  les  di«ux ,  u« 
plutât  dtousUsgoiîrSjCir'IesFoibleflcsfonrgi)'. 
nérales  ;  rtiâtStdans  ta  crainte d'oflenfeif  celle  d« 
quelqu'un  ,  on  ne  faifeit  aactm  facrîfice,  &  l'oâ 
ne  brûloitattelinparfum  p0ur  ménageaaTec  grand 
foin  les  valeurs  t  maladie  tr^-commune  dans  et 
pays.  La  b«lle  Hermine ,  en  fuivant  fur  fon  petit 
lit  le  gtand  tit  du  nïonan^Be  fbn  père ,  apperçat 
une  petit»  payfanne  qui'  n^dôii  paJTei  la  coût 
avec  la'  <^rB>ltt<  que  petit  dohaer  une  nooveaatc 
m^nifi^ue  &  fîn^lière.  Elle  fit  (îgne  qae  l'on 
l'arrêtât:  cftr  en  ce  lieu^'lHl-nfe  donnoir  ancuÀ 
otdre  que-par  figne.  L&lït  de  la  prîncenè  s'ârr^tà 
'  donc ,  «Ut  tonfidàra  cctce  petite  fille  avtc  aueii4 
non,  6c  quelques  regnds  oiodeftes  k  fpiticueli 
lui  petfaadèrent  aifémeiw  qu'elle  ^toit  i'db^t  dd 
fa  rechétche,'  Elle  lui  demanda  fon  nonl,  Si  fui 
qu'elles'appridïcBirettejEilevoalutUfaits  mettre 
fui  fon  lit  \  mai*  la  petite'  ^tle  l'alfara  que  pouc 
Cecevfl3i'£n  odreS  ,  c41e'fnroirun  chemin  plus 
coniîdétable  ^  en  effet;  la  diflaface  n'étoit  pu 
grande  t  de 'l'an  ponoit  txiMenTcment ,  dans  U 
craitve'  de  fatiguer  ctox  qui  itiMut  dans  tes  Kls* 
Bitette  foivit  donc  la  piinceSè  ^  8c  paroiiTanii  hk, 
céréoMoie  dans  le  Ufu  le  plu  émÛKnc ,  elle  6tc 
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nmu^^  ^9  ront  le  inotide.  Le  roi  lui  inèmt  «Of 
siajtpoat  )*eo  mfotrov  >  ^  h  ^rinccfTc  lui  fitdî» 
que  cette  peiite  fiUe  qu'elle  avoit  troiirée  en  che* 
aoio  lat  avoit  plu  >  Se  qu'aile  W  prioic  de  Is  lui 
■donner,  «optes  d'eJU.  Ce  prince  j  confentit ,  Se 
dit  :  Poiiqac  U  piinçdfTe  l'aitne  >  qu'on  1»  ttudt 
Itaurtfuff ,  âe  qn'cn  la  m«Hc  bien  i  fpii  aîfe  -y  <w 
«Ùcacha  fui  le  champ  quelques  poiicwi  An  relais 
dumi,  poutalletcherciter  unli^daiMUfaçri^e» 
qu'ils  appQitècent  »uf&-t&t  i  Birerte  ;  mai;  elle  1« 
nfufa  j  cç  qui  fut  Uâoié  «le  tout  k  meadt  >  A: 
l'on  (a  difoit  :  Vor«>  w  qoe  c'eft  qvç  les  gmv 
Ju  la.caœpagnc  >  ils  ne  veultnt  pa*  fmwv^^wr 
dans  le  temple  (  d'autres  chcrchoîeDti  l'excufeb 
Caanineatvoul«t^vai)s,  difoient^lf  .qa'vUc  facfa< 
£i  région  a  &  qu'dW  coonoiâè  fcf  conmiQditis  • 
la:pattvr*filIcnes*fiftpent4tf«|amisc«Hch^qii« 
b  liait ,  &  miUe  aatoea  propoa  df  eciie  cfpiice» 
Lefietvicccotntnença,  tlGonfiileiica»MiiiHfiqM 
•endce  Je  vcdupiucofe  i  ks  patolei  céUbnlent  It 
«epos^  on  y  chamoit^a^ore  qnt  ta  mon  ivait  «n 
mpos  qqi  knr  fèroît  pkutm  moiM  «IfiinE  »  f^on 
qu'ils  l^oeoieiit  obtcMidan^  et  mand*  jfc  poM 
M  point- £e  fiu^uc»  Bérpiît  pat-  de»  ièht  défa-> 
geôles ,  on  ne  &ifiHt  imcBW  mfiitioti  4e  I4  pww 
&  du  uavùL  Ap&ès  U.oirioM»ûe  >  twt  k  nMindft 
pénéitÂ  de  U  mélodie  da  ctti«  l^rninfl  >  A  £« 
pMtti  ebes  ioi}  kcpe^^ib  que  l'on  pUi^MMLd» 


Et  tt  ^ftitics  Cfittint.  jej 
lie  pouvoir  jbair  A'an9  pftriill*  coittmddii  j^  troa-^  ■ 
Voit  det  lits  daiis  le  tcMpl*  îat  Ufijutls  il  «fllft. 
iNt  atix  prières  ^  l'attitilâe  11  pldi  comhidtit  étant 
•n  ce  pays  lé  t>lus  dévote.  L«  roi  fit  Venir  Blreite 
i  (on  rtioar)  il  eà  fut  tt^s-contont  j  qudiqti'cll» 
lai  dit  plufiedts  chofss  tjiti  lut  donnèretlt  1*  peïntf 
d'éctifc  i  qa'il  fiippotia  avec  bdnté  ;  cet  ahilabl*: 

'  tnfant  employa  le  tctoir  fimpic  8c  tiaïf  pour  «on* 
daice  la  belle  Hermine  il  des  ^délions  j  pour  toi 
Caire  (entk  au  milieu  des  objets  les  plus  féduifani». 
les  erreats  9t  ce  royauiilié ,  A:  tes  prévcmbas 

'  dans  lefquellet  il  ^toit  plotigi.  Elle  faifoii  remar* 
fjner  à  la  priitecâé  tc^  les  ridicules  de  fa  cour  3r 
do  goorertittinem  ;  6c  fngnanc.  de  tfouTer  tout 
konveau ,  elle  ardît  sn  précepte  fi^fiflnc  foat 
Sun  paCet  fitf  le  oxtiptc  éc  fon  Ignorance  ,  le» 
eriHtlaes  dé  tdut  ce  qu'dn  lui  faifoit  temau^oef.^ 
tllc  fupp^  mîme  qae  fcm  père  avoit  beaucoup 
Toy:^)  0t  facdntant  ce  ^'elle  lut  avoit  entendit 
dire,  elle  ne  citoitqm  la  veicU}  la  Valeut. Scltf 
génétoâli.  De  femblabUs  difcdurs  paroiâcàéaft 

,  âdicliles  Bi  bofbatli  i  tous  Us  couHtifans*  Un  de 
ceux  qid  àvoic  le  plue  d'efpcit  dit  au  roi ,  un  joui 
(|ue  Birette  avint  ptononcé  le  mot  de  gdetre ,  Si 
«{u'il  fe  t'^oit  fait  expliquer  l  jamais  il  n'y  a  rien 
•Ut  pondoivit-it  i  de  [idai  oppofit  i  la  taifon  ft 
i  Phamaniaéi  La  valent  n'eft  t^u'one  bnuahté 
conccÛM  i  l^cnvi*  de  f«  «odtsn'tf*  Ou  veut  an 
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viin  lui  donner  le  nom  de  vertu  >  car  les  mcm»' 
hommes  qui  l'admettent  &  qui  la  révèrent,  fom' 
obligés  de  dire  qu'elledoit  erre  accompagnée  de 
l^-gcnérolîté  qui  veut,  par  exemple,  que  l'on  par* 
donne  à  fbn  ennemi,  &  que,  par  exemple, on 
ne  le  tue  point  i  terre  y  n'eft-il  pas  plus  iîmple  de' 
n'avoir  point  d'ennemi ,  &  de  n'avoir  aucune 
envie  de  détruire  Ton  femblable  ?  Pourquoi  ne 
pas  commencer  par  être  généreux,  fans  faire  oCage 
de  la  valeur  ?  C'eft  ce  que  nous  fatfons  dans  les 
états  de  notre  grand  monarque.  Le^canons,  par' 
«emple,  6e  l'uTage  pervets  de  ta  poudre,  in- 
ventés pour  la  deftruâton  àes  hommes,  oe'nous 
fervent  i  nous  ,  que  pour  notre  amufemenc  Se 
notte  {^àsiiÔcion  ;  nous  en  faîfons  des  fufées* 
les' feux  d'artifices  embellilTent  nos  fêtes  &  nos 
ntiits ,  Se  nos  canons  ne  font  jamais  chargés  que 
d'une  compofition  d'ambre  8c  de  canelle ,  que. 
l'on  tite  tous  les  jout?  plufîetirs  fob ,  dans  le  def- 
feiii'  de  parfumer  l'air  que  nous  refpirons.  Oii 
difoit  tous  les  jouts  devant  ce  prince  mille  autres 
chofes  inutiles  à  rapporter,  fnaïs  toujours  dans 
le  Rième  goût ,  qui  faïfoit  la  critique  de  Bireite. 
Elle  auroit  atfément  trouvé  de  quoi  répondre  à 
des  propos  iî  miférables ,  mais  elle  n'étoit  oc' 
cupée'-qut  de.  ta  belle  Hermine  ^  Se  contente  des 
lumiète^  âe  fon/efpiit,  elle  y  Temoit  les  prin- 
cipes de  toutes  les  vertus  héroïques.  Quand  elle 


tT  tt  PftiMCE  Colibri.  '5-0$ 
■Ia  trouva  fufBfammenc  petfuadée  de  beaucoup 
d'idces  jattes  ,  cite  jugea  qu'il  école  tems  de  Tui 
faire  voir  des  pays  dans  Ief<^nels  elle  pounOÎc  voir , 
pratiquer  ,'&  &ire  cas  des  choTes  qu'elle  luiavott 
vantées ,  &  fur-tout ,  l'éloigner  des  objets  qu'elle 
avoit  devant  les  yeux  ;  elle  e^éroit  en  mîme 
tems  ptévenit  les  dangers  de  l'amour  par  un  choix 

.  fi  bon ,  qu'il  pût  être  éternel.  Elle  àéGtoit  qu'il 
put  tomber  fur  un  petit  prince  dont  elle  avoit 
protégé  toute  la  famille ,  Se  qui  fe  nommoit  Co- 
libri. Ses  bonnes  qualités  le  rendoienr  digne  d'une 
aulTt  belle  prince  (fe;  mais  il  falloir  que  Tamour 
s'en  mêlât ,  car  tout  le  pouvoir  des  fées  ne  peut  ' 
ni  le  hiie  naître,  ni  le,faire  cefTer.  Birene  fit  con- 
fentic  la  belle  Hermine  i  quitter  ïa  cour  du  roi 
ion  père)  8c  la  faîfant  monter  fur  fon  char,  ellt 
la  conduifît  chez  tes  Pallantins ,  peuples  fent- 

.  blablcs  àceux  que  l'injuftice  de  ces  derniers  tems 
s  fait  nommer  faavages  ,  quoique  la  pureté  des 
mœurs ,  l'innocence  Se  la  valeur  brilladèiK  à  l'envi 
parmi  eux.  La  propriété  éioii  ignoréedans  le  pays> 

.  ou  du  moins  elle  ceflbit  d'être  connue  i  la  feule 
idée  du  befoin  d'un  autre  homme.  La  prîncelle 
fut  bien  étonnée,  quand  à  fon  arrivée- elle  ap- 
perçue  un  nombre  prorligieux  d'hommes  prefque 
nu4s  acmés  d'arcs ,  de  Sèches,  qui ,  faifantcoi»* 
fiftec  leur  ptïnctpal  mérite  dans  les  forces  -du 
cwpSi  nétoienl  occupés  que  du  moyen  de  les  èo- 
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4^  ^oUgsoji  depuis  tQiw-iems  {  St  tooamc  etlç 
pré£jrCHt  âc  rsrpeâoit  les  fennniens  d^  la  bellf 
liaturç ,  elle  avait  confié  l'éducation  ik  piiacf 
Colibri  i  ces  pçiiplçs ,  heureux  pac  {a  jouceuF 
U  la  fitoatioD  de.Ieur  cliinat}  &  ^lui  encotf  par 
celte  de  leui  car^âècç,  fam  çn  cieti  dite  4  U  pn»* 
cçITe  i  çllç  luiavoit  dotirié  le  don  d'snîïitdi^  lï 
Iw^g*  de  ces  pçuples ,  8ç  ççlui  d'f  q  être  car 
f enijucf  M,\lt  rpntit  donc  avec  éconnemenï  la  dif^ 
fcience  d'ut^p  conv^tfation  auifi  Gaipt^  qu'énCr* 
^ique ,  8(  de  buiuellp  on  avoit  recfatfché  tout  ie^ 
mots  plçins  d'affeâiafipn  fi  fort  en  ufagé  i  U  coqç 
du  t^  fpn  père.  Poué  diS  cçue  ^cilit^ ,  Iç  jeune 
pnqcç  qui  i*?  çroj'oic  uii  jeune  Paltxqïin  >  qui 
«voit  4*A<iCf  Çt  oioyçns  quf  l'«df  elTe  &  h  venu  ppv 
f  çlevf (  au  delTus  iet  at|tc«i ,  ^c  npnjiné  pu 
C9S  p«uples  poui  faire  Qp  compIioKiw  i  \*  beUf 
1^19  4'Ânf  i^nf  i  AÇ  voi^i  c«  qu'il  Ini  dit  :  Tet 
ypat  foi^t  plus  beauifqqe  les  aftres  qui  dominent 
(lan^  1«  çiell  fans  doute  que  tes  Vfctus  çépt^dei^ 
i  tfs  Iw>i)tés  \  demeuM  dans  nos  pays  poqt  ncm 
«n  dohiiet  dp  noiiveauf  exeniplfi ,  9c  aoui  cï^ 
tpapt  pat  U  çandeut  4e  loii  ame  »  comme  tu  qovi 
<^Upuii  pai  1«  douceur  de  ton  vifage.  La  princeCTf 
IK  laifTa  pas  d'cfte  flattée  d'un  i\o%p  aâffî  Itmpla , 
et  lui  répondit  av«e  douceur ,  qu'çll«  vendît  elle> 
mime  paw  «'ipftnwc  dfm»  wi  fj^js  «(^  &g«  ^ 


cetdi  des  Pailanrins,  Ancmone  avotc  un*  maifou 
abfolament  fembliUile  i  celle  que  chaque  pattî- 
culiei  dévoie  ftvaîr  ;  ellet  ^toient  bafles  0c  propres , 
Se  toacei  aToient  un.Jardin  boidé  d'un  ruifleaa  , 
&  le  laie  ne  pouvoit  s'introduire  dant  un  pays 
dont  on  avoir  banni  la  propriété,  &:  les  triftcf 
idées  du  tien  Se  du  mieu.  Quoique  la  chalTe  fut  ta 
plus  grande  richtlTe  dct  Patlanttns  ,  elle%  faifoie 
en  commun ,  auffi  bien  que  la  (Sultufe  des  terres  { 
Ce  le  travail ,  toufoutt  (t  triftt  dans  les  autres 
pays ,  n'étnit  en  celui-ci  qu'un  amuCement  »  il  (é 
faifoit  en  chantant.  Les  femmes  étoient  atapééi 
aux  ttavauK  domeftiques,  dt  eu  occupations  ni 
les  emp^holent  pas  de  fe  voit  8c  d'attendre  en-' 
iemble  leurs  maris»  dont  le  retour fàris^ifoit  tdut 
les  foits  leur  impatience.  Les  enfans  étoidtit  élevés 
en  commun  j  les  femmes  qut  n'avoient  point  d'sf* 
prit ,  étoient  défignéet  pour  être  noutrices ,  &  Uul 
état  étoic  fort  adouci  ;  mais  celles  qui  avoient  le 
plus  mérité  dans  cet  état  étoient^  i  50  ans»  char- 
gées de  l'éducation  des  filles  jufqu'au  tems  du  ma* 
li^ge  général,  où  les  choix  particuliers  étoient  tou* 
jouis  ptéfcrés.  Les  exercices  du  corps  fe  faifoïent 
«n  public,  U  fetvoient  de  fpcâacle.  L'étude  àéi 
Pallamias  ne  conftftoit  que  dam  là  connoiffancé 
le  l'examm  de  la  narote.  Anémone  leur  en  âvoît 
pour  ainfi  dite,  ouvert  les  livret;  ils  apprtfnoienc. 
noft- feulement  ce  qu'elle  leur  avoir  enfeigné« 
I  i  iv 
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saais  elle  favoit  beaucoup  de  gié  i  ceux  qut'f^ 
foîent  la  plus  petite  découvercei  leur  celigton  eioit 
Gmple ,  Se  n'^toit  point  déâgur^  par  la  fupetfti- 
tion.  La  belle  Hermine  paroi0btc  trop  finaple  Se 
trop  naturelle  dans  la  courdu  roi  fon  pètt'y  cèpea" 
'  dant  elle  parue  chez  les  Pallantins  d  compafée, 
qu'elle  en  fut  frappée  elle  même ,  &  qu'elle  en 
fougtc  piSfieurs  fois  ;  ce  fut  alors  qu'elle  fentitU 
vérité  des  confeils  d'Anémone  i  &  la  j'uflefle  des 
critiques  qu'elle  avoit  faitesde  !a  cour  du  roi  fon 
pèrç.  Cependant^  frappée  de  tant  d'exemples ,  elle 
ie  liyra  fans  réferve  A  l'étude  '  ordonnée  dansca 
pays  ,  Si  fur-iouï ,  i  lapraiique  d'une  teligioa 
dont  la  fociété  ell  \fi  cemplç ,  Se  chaque  paxciculicB 
le  facTiBcateur, 

Colibri  ne  perdoïc  pis  une  occafion  de  la  voit 
8c  de  l'admirer  ;  il  cherchoit  à  fe  didinguer  au 
milieu  de  tint  d'hommes  vertueux-  HeurcQS 
pays,  où  l'on  faifpit  de.feoiblablœ  dcclatationsi 
C'éioit  l'ufage  de' ne  faire  connoîne  fou  amoat  ' 
que  par  attç  conduite  agréable  t^ufqu'au  msriage> 
que  l'on  célébrait  le  premier  joui  du  piiiitems. 
Quand  une  perfonne  en  «voit  touché  plusieurs  ^ 
Iç.cKoix.  appartenoit  à  celle  qui  étoit  aiinée,  &  U 
)oî  étoit  en  ce  point  égale  pour  les  hommes  Ss 
pour  les  femmes.  Il  eft  cependant  vrai  que  .bien 
Joia  de  tirer  vanité  de  la  pluralité:  des.  homou* 
lies  f  comme  on  hit  pac-touc  aill«ui«  >  oa  ésaa 
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perfaadé  que  l'on  avoîc  employé  U  coqaetrerie 
pour  les  engager  ,  ainG  l'on  ctoit  plus  blâmé 
«qu'applaudi.  Les  rivaux  ne  cheicboient  jamais 
à  méticet  la  piéfécence  que  pic  leur  venu ,  5c 
ne  témoignoient  point  le  telTentinicntinrépaca- 
ble  de  l'amour  mécontent  >  qu'en  fe  rehdanc 
plus  aimables  dans  la  fociété  >  Se  faifanc  voie  l'în- 
judice  qu'on  leuc  avoit  faite  en  ne  les  choifiHanc 
pas.  Ils  pouvoient  devenir  plus  heureux  par  la 
fuite  ,  car  les  mariages  étoienc  rompus  aufli-tôc 
que  l'humeur  ou  l'aigreur  furvenoîi  dans  leurs 
alliances  ;  cependant  les  divorces  Croient  fort 
rares.  On  peut  juger  quelle  ^toit  la  conduite  de 

.  ces  peuples  fat  les  aunes  fentit^ens ,  puifque 
l'iquité  régloit  ainfi  la  plus  vive  des  pallions. 
Colibri  après  avoir  attendu  la  fêt«  des  mariages , 
parut  un  des  premiers  fur  le  grand  amphithéâtre 
^e  gazon  oÙ  l'on  faifoit  cette  cérémonie.  Les 
6Ues  occupoient  un  coté  du  carré  vis-â-vls  le$ 
jeunes  gens  ;  &  les.  vieillards  de  l'un  8c  l'autre 
fez<:  qui  déctdoient  des  différends  ,  au  cas  qu'il 
pn  furvînt,  étoient  en  face  des  gens  maries.  Les 
Elles  auparavant  que  de  prendre  leurs  places  , 

.  paroiftbient  chargées  de  dilFérens  ouvrages  qu'el- 
les avoient  faits.  Elles  portoient  avec  grâce  ceux 
mçnie  qui  fembloï^ni  lesplus  vils  ,  ic  qui  n'é- 
toient  pas  les  moins  confidérés  dans  cet  état. 
Maif  fwut  en  rendre  le  coup  d'œil  plus  agréable  , 


Si  étaient  parés  de  plumet  Se  de  fteurs ,  àos£ 
les  différentes  ct»ileurs  formoient  une  piquante 
TirUté.  Les  jeunes  gens  paroilToîeni  enfuite  ; 
leurs  armes  étoient  ornées  de  Seuts  &  de  plo- 
mes  ;  apris  quoi ,  pout  faire  voir  leur  adreSè , 
ils  couiotenr  &:  lurtoient  tes  tins  contre  les  autres. 
On  ne  donnoît  aûtdn  prix  au  vainqueur  \  il  n'en 
«ttendoit  ce  foiir  •  M  que  de  l'objet  aimé.  Les 
£llei  s'âvançoient  enfuite  ;  8c  pour  tnatquer  le 
<hoix  qu'elles  faifoient ,  elles  piéfentoîent  aux 
jeunes  gens  l'ouvrage  qui  les  avoir  lait  briller 
aux  yeux  de  l'alTemblée  *  Bc  recevoieni  leurs  ar- 
mes ,  ce  qui  produifoii  un  cbuigement  de  fcène 
ttès-agié^le.  Celles  qui  pat  hafard  n'étoient  - 
point  acceptées  >  Se  tes  bommes  que  l'on  n'avoir 
point  cboilîs ,  retoûmoient  i  leurs  places  pour 
ariendre  la  décinon  des  anciens  ,  qui  les  exhoT" 
ioicnt  ordinairement  à  chercber  à  plaire  Se  à  cor- 
riger les  défauts  qui  les  avoienc  empgcbés  de 
réullîr.  Cette  exhorratiôtl  ne  fe  faifqil  qu'après 
un  ballet  général  >danfé  avec  beaucoup  de  grâces 
par  les  heureux  amans.  Les  cbants  en  étoient  fim- 
ples  ,  les  pas  qui  tendoient  tous  à  l'oblet  aimé  . 
bu  qui  ne  s'en  éloignoient  que  pour  exDrimer  le 
ptaKiE  de  s'en  rapprocber  ^  infpiroïeni  les  délits 
te  la  volupté.  Colibri  vit  avec  ^étotlnement  que 
la  belle  Henniné  n'étoit  point  i  la  tîie  des  autres 
filles  -f  elle  étoit  aflïfe  avec  Anémone  dans  la  place 
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dî^ngaétf  qu'elle  occupoic  aa  milien  d«s  vieil- 
lar<ls.  Un  ouriage  pareil  i  celui  que  l'on  eélé» 
btoii  f  ne  lui  convenoit  point  *  8c  le  divorce  qtjfi 
r^gnoit  dans  ce  pays ,  convenoit  encore  moïni  i 
la  âenJ  de  (on  axai.  Colibri  de  fon  cftcé  qui  né 
connoillbîr  que  let  olâges  des  Patlandns ,  regarda 
fon  procédé  comme  une  impîM  «  8c  |ugea  6ici* 
lement  que  les  projets  qu'il  avoit  ^ts  pour  témoî- 
gner  fa  force  9c  fon  adtefie ,  devenoient  inutiles , 
&  que  tourelles  efpérances  d'un  bonheur  autt 
prodiùn  quf  celui  dont  il  s'^it  fiatté ,  étoie^ 
tenverfées.  La  vue  de  l'ampliithHtre  &  de'  U. 
fjliciij  de  tant  d'amans ,  lui  devint  impoffibte  i 
foutenir.  II  feignit  donc  di  fe  trouver  mal  pooc 
tn  fof  rit  ;  il  erra  pat  la  ville.  La  folitude  que  l'on 
y  nouvoit  convenoit  i  h  trifte  lîf uarion  de  fon 
«rar  \  mais  tout  lui  rappeloîi  aulK  la  belle  Hev* 
mine ,  qu'il  avait  $  fouveni  cherchée  dans  cet 
mêmes  fndroirs  ;  8c  bienc^  oe  confervant  plui 
4'crpérance ,  il  s'éloigna  de  ces  lieoi ,  dont  It 
Céjoutavoit&irfes  délices.  H  fuivit^  chemins 
détooinét  ;  &  fe  jetant  dans  les  thontïgnes ,  it 
Itrrlva  fur  les  bords  de  la  rivière  Froide.  Ce  nom 
lut  fit  efpérer  qu'il  paunoit  ttoiiver  for  fes  bord* 
pnç  liberté  qu'il  regrettoit  fans  ceflè.  Le  pays  àr- 
tofé  par  cette  trille  rivière ,  eft  prodieieufemeiM: 
peuplé ,  &  le  gouvernement  eft  répuÙicun.  L'a- 
Tance  y  49iDioc  j  aiifi  les  baUtabt  ont  le  vift^o 
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pile.,,  le  cœac  agité  &  refprït  contraint;  Oh.  y 
jnatie  les  enfans  dès  le  berceau  ,  aân  que  l'amoar 
ne  \çs  détourne  pas  un  feul  infiant  des  occupa- 
tions lucratives.  La  délicateflê  &  tous  les  plaifîrs 
du  cŒUt  étoienc  inconnuv  chez  ces  peufJes  bar- 
)»Tes.  De  pareils  objets  étoieiit  bien  éloignés  de 
.guérît  Colibri,^  il  regrettoit  encore  plus  la  belle 
.H&imine  ,&  refTentoit  plus  vivement  le  matheiir 
de  n'avoir  pu  lui  plaire  \  mais  plus  il  fouiïroit 
dans  un  lieu  ri,;conttaire  à  fes  fenémens  ,  plus  il 
vouloir  y  fixer  fon  féjouri  car  il  ell  des  fitua- 
tions  déplaifantes  que  l'on  ain\e  ii  prolonger. 
Anémone  dVn  »utre  côté  attentive  à  tout  ce 
que  le  piince  penlbit ,  Se  qui  n'ignoroïi  aucune 
de- fes  aûîoiis ,  en  éloit  fort  inquiète  ;  .&  pac- 
^l^nt  toujours  dans  fon  projet  ,  elle  piopo£a 
à.U  belle  Herçoine  de  quitter  les  Pallaatîns.  Aprè« 
avoir  exhorté  les  heureux  Pallanûns  i  ne  point 
fbondotmer  leurs  nfages  &  leurs  loix ,  Se  les  avoir 
afliir^s  dp  fcui  amitié  ,  elle  partit  dans  (on  mèmç 
chacavvc^U  ptinceffe.  Elles  traversèrent  les  airs 
avec  une  extrême  rapidité  >  Se  franchirent  en  fore 
peu  de  tems  les  montagnes  qui  fépaient  tes  Pal* 
latuins  de  leurs  voifins ,  &  fe  tiouvèrent  fur  lec 
botds  de  la  rivière  Froide  j  mais  avant  que  d'en* 
ttet  dans  la  ville  capitale ,  elle  piit  la  figure  d'un 
*  (narchand  ^Sc  donna  i  la  priticelTe  celle  d'un 
jMme.hoinme  gui  ps^ù  jK>ui  Çaa  fils.  CoUbâ 
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«ntcoït  pour  beiacoàp  dans  fon  projet.,  car  elle 
était  afluiée  d«  le  renc(Micrer ,  comme  cela  arriva. 
Dans  la  tri(ïe  Situation  où  il  ^toit ,  il  ne'  fut  pa^f 
^fenfible  aii  plaiTir  d'être  a:ccuêilti  par  un  homme 
qui  lui  pirloit  fa  lànguç  naturelle  ;  mats  la  fée 
étoit  convenue  avec  la  princelTe  de  ne  fe  point 
tiré  connoître.  La  belle  Hermine  futcharihce 
deiceiroavec  un  homme  qu'elle  éftimoit',  datiif 
un  pays  qu'elle  connoiflToit  peu,  &  ci  tout?  <tè 
Qu'elle  voyoit  commençoit' à  lui  déplaire.  La  féè 
n'ignoroit  pas  que  les  imprediôns'qui  rappro*^ 
chent  les  efprîrs  ,  ne  peuvent  jamais  nuire  i  l'a^ 
m'our  i  elles-  augmentèrent  encore  par  Ta  triftefTtf 
ptodigieufe  deColibri.  La  belle  Hermine  en  vbU'' 
ittt  favoir  ta  caufe,  fc  fa  (uriofité  fiit  àirémenf 
fatisfaite,  car.le  prince  n'avoir  que  fes  malheutif 
à  confier.  L'amour  qu'il  dépeigtïott  avec  tant  d^ 
force  ,  fon  départ,  la  vivacité  de  fes  fcmimens> 
l'eifil  auquel  il  s'éioit  cofidamné,  tOiiféela ,  dis- 
je  ,  fut  raconté  avec  cette  jiaïveté  que  donne  la 
vérité ,  Se  cette  éloquence  qB'infpîrc  le  fentiment. 
L'efpric  de  la  belle  Hermine  en  fur  frappé  ;  ce 
qu'elle  entendoit  ne  pouvoir  loi  être  fufpeâ. 
Anémone  employa  fon  efprit  pour  faire  naître 
une  pirié  &  un  actendrilTement  dont  l'amour  çSt 
prefque  toujours  ptécédé.  Un  pays  femblable  1 
celui  de  la  rivière  Ftoide ,  a  bientôt  infpiré  le 
dégoût^  ainfilorfqu'Ânemone  eut  éprouvé  fout 
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k  figate  d'an  nuictlind  Caciques  crottfpertC5 ,  k 
xeçu  des  pïnivti  ^cUrantef  da  i^ct  Se  dss  eSeis 
que  l'amoat  des  riche(fes  ffrodalfent  ^s  le  tftat 
bntnala ,  elle  ne  ji^ca  pu  uii  tt\efae  plus  loi^ 
tt^eflàire  dans  ce  pays.  La  fée  fe  ^t  donc  cdn- 
■u^irc  i  Colibri ,  &  le  fit  itionfec  dads  (ùa  cfair. 
Allons,  lent  dit-elle,  padet  quelque  tema  dans 
Vn  lien  où  nous  vetiods  det  objets  {^ns  dignei 
de  nous*  Cotîbrî  dani  on  énmoement  dil^e  i 
«onceroic ,  ne  fisntît  plus  fcs  aialb«u|s.  Il  vojcit 
h.  princenè  ,  Se  l'aveu  qu'il  lu  ivtnt  fait  fans  pcu- 
toir  loi  déplaire  ,  éioît  on  grand  ^Mllagement  | 
nûs  l«ai  smbafras  étoic  exccKofe.  La  princeffi» 
«n  reprenant  U  âgure ,  paAU  i  fei  ylmxt  avec 
«uianc  d'éclat  qœ  le  foleil .  lorfi|ii'en  un  inftant 
i^  abat  en  aoiontoe  un  Itfoailtatd  épab  qa*U  £a« 
.  La  belle  Hermine.  .  «  .  < 
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